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MOLÉ, (Louis-^ialhieu, comté), fils d'Édouard-Francois-Malhieu 'r»<"^< '»•*• Mole de Champlâtreux, né le 5 mars 1-60, président au parlement de Paris, coddiunné à mort par le tribunal révohilioniiuiro xle Paris le -20 avril «794» <:t deN.... de Lanioignoii, fille du garde-dos-sccaux de France, eal né en 1780. La révolution paraissant lui avoir rernié sans retour une carrière dans laquelle ses ajeux avaient illustré leur nom pendant près de trois siècles, il dirigea, vers la culture des lettres et de l'histoire, des études qu'il avait faites avec succès pour la magistrature; et,dèsrâgo de 26 ans, il fît paraître, au commencement de 180G, ses Essais de morale et de politiquç, ouvrage empreint du cachet d'une longue maturité, et sur lequel M. de Fontanes a fait un rapport avantageux dans le Journal des Débats.hc 1 8 févrierdecetteannéc, M. Mole fut admis auditeur au conseil d'état, section de l'intérietir; puis ou le nomma maître des requêtes ordinaire an même conseil. 11 devint successivement préfet du départe^ ment de la Côtc-d'Or le 10 novembre 1 807, conseiller-d'étatetdirectrurgénéral des ponts et chaussées l<s 18 février et 2 octobre 1809. comte de l'empire en la même annnée, ensuite officier de la Lûgion-d'Honneur le 3o juin 181 1. Le ao novembre i8i3, il succéda au duc de Massa dans la dignité de grand-juge ministre de la justice, dont il remplissait les fonctions, par intérim, depui.s le 2.\ juin précédent. Cette dignité n'ayant pas été conservée lors de la réorganisation du ministère par le roi en 1814? le comte Mole cessa dès-lors de prendre part aux afTairos publiques. Lors du débarquement de Buonaparte, en mars 181 5, il signa, commH membre du conseil municipal de Paris, l'adresse que ce conseil présenta au roi. Porté sur la liste des pairs que Buonaparte créa le 2 juin suivant, le comte .Mole s'excusa par une lettre datée de Plombières, de ne pouvoir prendre part aux délibérations de cette chambre. A son retour à Paris, il fut appelé à siéger au conseii-d'état : mais il refusa de signer la déclaration promulguée par cette compagnie, le aS juin. Le comte Mole fil plus, il quitta la séance, afin qu il ne fût même pas permis de soupçonner qu'il eût pris aucune part à une mesure par laquelle on prétendait légitimer l'usurpation du trône des Bourbons en faveur de
Buonaparte. Louis XVIII récompensa celle conduite, si digne d'un magistrat qui naguères était encore le premier organe de la justice. Ce monarque, à son retour, appela le comte Mole à la chambre haute et au conseil-d'état les 17 et 24 août i8i5. Le 9 juillet précédent, S. M. l'avait confirmé dans les fonctions de directeur-général des ponts et chaussées. Devenu ministre de la marine et des colonies le 12 septembre 1817, le comte Mole s'est démis de ce ministère le 29 décembre 1818, et a été nommé le même jour ministre d'état, membre du conseil-privé.
Guillaume Mole, riche habitant et échevin de la ville de Troyes, qui, de concert avec Jean l'Esguisé, évêque de cette ville, et son beau-frère, en chassa les Anglais sous le règne de Charles VII, et mourut en i459, a été la souche de cette illustre famille, laquelle a formé les trois rameaux suivants:
I. Les seigneurs de Villy-le-Marécual, de Montabert, de Villemo- RON, etc., branche éteinte, en 1678, dans la personne de Pierre-François Mole, seigneur de Villy-le-Maréchal, capitaine au régiment de Navarre, tué au combat de Saint-Denis, en Hainaut. Il était fils de Claude Mole, V° du nom, seigneur de Villy-le-Maréchal, de Roncenay, de la Coste, de Pellemonslier, etc., maître-d'hôtel ordinaire du roi;
II. Les seigneurs de Jusanvigny, des Hayes et de Vitry-sur-Seine. Nicolas Mole, seigneur de Jusanvigny, 5° fils de Jean Mole, seigneur de Villy-le-Maréchal, (celui-ci fils de Guillaume, premier auteur de la famille), et de Jeanne de Mesgrigny, vint s'établir à Paris, où il fut reçu conseiller au parlement en iSiy. Il eut trois femmes : 1* Jeanne Hennequin; 2° Jeanne Charmo lue-, 5" Jeanne de la Grange-Trianon. De la première il laissa Nicolas, dont on va parler, et de la troisième Edouard Mole, auteur de la troisième branche. Nicolas Mole, seigneur de Jusanvigny, fut intendant-général des finances. Edouard, son fils unique, mort en i634, conseiller au parlement de Paris, n'a aussi laissé qu'un seul fils, Jean Mole, seigneur de Jusanvigny, président aux enquêtes, décédé en i658, le dernier rejeton mâle de cette branche;
III. Les seigneurs de Lassy, de Champlatrecx, de Ldzarches, etc., marquis de Mêry-sur-Dise. Edouard Mole, chef de celle branche, nommé par le roi Henri IV, en 1602, président à mortier au parlement de Paris, après avoir exercé les fonctions de procureur-général pendant la ligue, et décédé le 17 septembre 1616, fut père du célèbre Mathieu
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Molt', seigneur de Lassy et de Champlâtreux, né en i584, décédé le 3 janvier i656, après avoir rempli les fonctions de président aux requêtes <iu palais pendant quatre ans, de procureur-général au parlement pcn- «lant vingt-sepl ans, de premier président pendant dix ans, et de gardedcs-sceaux pendant cinq ans, fonclions d.tns lesquelles il a déployé, à des époques très-orageases , un tics caractères les plus beaux et les plus historiques de la magistrature française (i). Il eut, entr'autrcs enfants, i* Edouard Mole, abbé de Saint-Paul de Verdun, nommé, le 22 mal 164?' évêquc de Bayeux, sacré le i4 février 1649, ^^ décédé le 6 avril 1652; 2* Jean, qui a continué la descendance; '3* François Mole, abbé de Sainte-Croix de Bordeaux, maître des requêtes en 1657, mort Je 5 mat 171a, à l'âge de 87 ans; 4* Maihurin Mole, chevalier de l'ordre de Malte, chef d'escadre, décédé le 23 août 1657.
Jean Mole, seigneur de Champlâtreux, maître des requêtes en i643, conseHIer-d'élat, intendartt de justice et président à mortier en 1657, mort subitement le 6 août 1682, eut pour fïls aîné Louis Mole, seigneur de Champlâtreux, président à mortier au parlement de Paris en 1682, décédé le 3 janvier 1709, père de Jean -Baptiste Mole, seigneur de Champlâtreux et de Lnssy, pourvu de la même charge en 1709. Celuici mourut subitement le 5 juin 1711, laissant Mathieu-François Mole de Champlâtreux, marquis de Méry-sur -Dise, (aïeul du conitc Mole, pair de France), né le 3o mars 1706, conseiller aux conseils d'état et privé, nommé, le 1" mars 173», président d mortier au parlement de Paris, puis premier président en septembre 1757, charge dont il s'est démis en 1763, en faveur de M. deMaupeou, qui depuis fut chancelier de France. Il est décédé en «793, ayant eu pour enfants Ldouard-Frunçois-Mathicu Mole, dont on a paflé plus haut, et Marte-Gabrielle-F'élicité Mole, née le 18 mars 1740» mariée, le 3o août 1756, avec Louis- Joscph-Timoléon, duc de Cosse, mort sans enfants le 29 août 1759.
AA>U* : EcarleUj aux 1 et 4 de gueulct, au chevron d'or, accompagné en chefde deux étoiles lui même, et en pointe d'un croinant d'argent, qui est de MoL£; aux a et 3 d'argent, au lion de sable, qui est DE MTsgrigny.
MOLITOR, (Gabriel-Jean- Joseph, comte), maréchal de France, est ^"^g'^j"""
(1) Oa trouve uoe exccUcnte Notice «ur Mathieu Mule «laii» le I. XIX, pp. a84 ^ ag5 de la Biographie uniteritUe, ancienne ef moderne. Le comte Uolé, pair de France, >i fait imprimer la Vie de ce magistrat, son cinquième aïeul, eu t£te de la a* édition, (1809), de »e« Estais de morale et de politique.
né à Hagaiige, près Thionville, en Lorraine, le 7 mars 1770. Entré avec le grade de capitaine dans le l\° bataillon de la Moselle, le 25 août 17911 il fit la campagne de celte année à l'armée du Nord, et celle de 1792 à l'armée de la Moselle. Son instruction et sa belle conduite lui méritèrent le grade d'adjudant-géncral, auquel il fut promu le 10 septembre l'-gj. Employé momentanément à l'armée des Ardennes, il en revint avec un cçrps de troupes qu'il conduisit à l'armée de la^Moselle , où il finit la campagne de 1793, et fit toute celle de 1794- H commanda, sous le général en chef Hoche, une brigade à l'attaque des lignes de Kayscrslautern , où il enleva la position d'Erleberg à la droite de l'ai-mée prussienne, commandée par le duc de Brunswick. A la bataille de Werdt, le 23 décembre 1795, il contribua à la prise des retranchements de Freischweiler, où le général Hotze perdit 24 pièces de canon et 1200 prisonniers. Le lendemain l'adjudant-général Molitor força la position de Lamperlosch, action dans laquelle les Prussiens laissèrent 600 hommes sur le champ de bataille. Le 26 du même mois, il commanda l'une des colonnes qui forcèrent les lignes de Weissembourg, après la bataille sanglante de Geisberg, dont le déblocus de Landau fut le résultat immédiat. Employé aux armées de la Moselle, du Rhin et du Danube, pendant les années 1795, 1796, 1797 et 1798, l'adjudant-général Molitor prit part à toutes les opérations de ces campagnes sous les généraux Pichegru, Kléber, Moreau et Jourdan, et fut grièvement blessé dans une attaque sur Mayence le 4 novembre 1795. Créé général de brigade le 3o juillet 1799, et .envoyé à l'armée d'Helvélie, le général Masséna le détacha dans les petits cantons dont il s'empara, après avoir battu et repoussé les Autrichiens à Schwilz, à IMuttenthal et à Claris, et leur avoir pris quatre pièces de canon. Le général Molitor soutint avec sa brigade un combat des plus opiniâtres, pendant huit jours consécutifs, à Glaris, à Netsthall (1) et à JNœfTels, les 25, 26, 27, 28, 29
(1) Le combat soutenu à Netsthall a été l'un des plus beaux faits d'armes de celte campagne. Les 1200 hommes que commandait le général Molitor, attaqués par 1200 Suisses et 5 bataillons autrichiens, et sur le poiut d'être forcés dans leur position par le manque de poudre, remportèrent la victoire en lançant d'énormes quartiers de roc» sur leurs ennrmis déconcertés, dont ils complétèrent la déroute par une charge à la baïonnette. Ce succès inespéré assura au général Molitor la possession de la vallée de Gkrii, et facilita beaucoup les opérations du général Masséna, en isolant le général Hotze du maréchal Sovrorow.
«l 5x) septembre, i" et 4 octobre 1799, contre un corps de l'armée de Soworow, qu'il poursuivit jusqu'aux glacis du Mont-Panix , dans rOberland, après lui avoir pris toute son artillerie de montagne, et lui avoir tué ou blessé 3ooo hommes (i). Employé, en 1800, à l'armée du Rhin, sous les généraux Moreau et Lecourbe, le général Molitor effectua le passage <le ce fleuve, le 1" mai, entre Slein et Diesenhoifen; et, dé!)arquant le premier à la tête d'une compagnie de grenadiers, il culbuta tout ce qui voulut résister. Le 3 du même mois, il battit l'aile gauche de l'armée autrichienne, retranchée à Stockach, et lui Gt 35oo prisonniers. L<3 surlendemain, le général Molitor tourna et reitfussa le même corps ennemi à la bataille de Mocskirch, enleva la ville de ce nom à la baïonnette, et contribua puissammt^nt au gain de la bataille. Détaché immédiatement après sur la droite de l'armée française pour contenir le prince Reuss dans le Tyrol, à son arrivée il attaqua et reprit Bregentz sur la Werlach, le la juin, livra une suite de combats où il sut toujours conserver l'avantage, et termina ses opérations dans le Tyrol par l'attaque et la prise du camp retranché de Feldkirch et des ligues grises le i3 juillet suivant. Le courage et l'habileté qu'il avait déployés dans celte expédition importante et difficile lui valurent le grade de général divisionnaire le G octobre de la même année 1800, à l'âge de 5o ans. 11 finit la campagne dans la haute Bavière, en s'opposant aux mouvemens du général Hiller. Après le traité de Lunéville, qui mit fin à la guerre de la seconde coalition, le général Molitor fut appelé au commandement de la 7* division militaire (Grenoble), où il est rerlé jusqu'à la reprise des hostilités en i8o5. A cette époque, il fut mis à la tête de la division d'avant-garde de l'armée d'Italie, sous le maréchal Masséna, prit une part active à toutes les opérations de cette armée, et se distingua aux combats de Véronnette et de Vago, livrés le 29 octobre i8o5, et dans lesquels le général Molitor enleva deux pièces de canon aux Autrichiens. Le lendemain, 3o octobre, jour
(i)'Dnns l'une de ce» dernières affaires, le général Uolltor avait marché au secours de quelques troupts que le rûginient de Kerpen aUaqunit dans le KIon-Thall. Ce ré- (imenl formait l'aTunt-garde de l'armée de Soirorovr. Sommé de se rendre prisonnier de nuerre par ce maréchal, Molitor, voulant donner l'i l'ennemi le change sur sa position désespérée, osa lui-même sommer Soworow de mettre bas les armes ; et, avec moins de i3oo hommes, il eut la gloire de lutter, sans se laisser entourer, contre une masse de iSooo Russes, et l'honneur de faire échouer le second plan d'attaque du vainqueur de Novi.
Q PAIRS DE FIUNCE.
de la bataille de Caldiéro, sa division, opposée à l'aile droite de l'armée ennemie, commandée par l'archiduc Charles, résista à tous les efforts des Autrichiens, et parvint à les repousser après des attaques trèsmeurtrières. Le 3 novembre suivant, le général Molitor, marchant sur Vicence, soutint plusieurs combats partiels dans lesquels il fit 800 prisonniers. Le 4, il culbuta l'ennemi retranché à San-Pietro-in-Giu, et lui fît goo prisonniers. Employé en Dalmatie après la paix de Presbourg, il remplit dans ce pays les fonctions de gouverneur-général civil et militaire, réunissant à l'administration publique le commandement des forces de terre et de mer. Le général Molitor attaqua et repoussa l'escadre russe qui assiégeait Lezina, et débloqua cette île, où il fit 3oo Russes prisonniers de guerre. Il reprit ensuite l'île de Cursola , et termina cette campagne par le déblocus de Raguse, qu'il eflfectua, le 6 juillet 1806, avec 1700 hommes seulement, à la suite d'une action où il battit et chassa du pays 10,000 Monténégrins et 3ooo Russes. Cette brillante aflFaire lui valut d'abord le cordon de grand-officier de la Légion-d'Honueur, le 28 juillet (1), puis la décoration de chevalier de l'ordre delà Couronne-de-Fer. En 1807, il marcha des côtes de l'Adriatique sur les bords de la mer Baltique, attaqua les Suédois, le i5 juillet, à Damgarten, força le passage de la Recknitz, enleva les positions de Lobnitz et de Redcbas, et poursuivit l'ennemi jusque sous les murs de Straisuad. Il commanda alors la gauche de l'année qui fît le siège de cette forteresse, et pénétra le premier dans la place. Devenu commandant en chef de l'armée d'occupation de la Poméranie suédoise, le général Molitor remplit les fonctions de gouverneur-général civil et militaire de cette province jusqu'à la fin de 1808. Dans le cours de cette année, il fut promu au titre héréditaire de comte, affecté à un majorât de 3o,ooo livres de rente, et reçut le cordon de commandeur de l'ordre militaire de Charles-Frédéric de Bade, dont il porte aujourd'hui la grand'-croix. Employé sous le maréchal Masséna en 1809, le comte Molitor fut détaché avec sa division, après la bataille d'Eckmûhl, dans la direction de l'Inn. 11 arrêta les progrès d'un corps d'armée autrichien, commandé par le général ïïiller, et dégagea, au combat de Neumarkt, le 24 avril, la division bavaroise de Wrède, qui se trouvait fortement compromise. Le 19 mai, il effectua le passage du Danube à Ebcrsdorff, et s'établit dans l'île de Lobau , après en avoir chassé les
(1) Il était commandant de la même légion depuis le 14 juin 1804.
Autrichiens. Le surlendemain, jour de la bataille d'Essling, le comte Molitor soutint seul, avec sa division, et pendant plusieurs heures, le premier choc de l'année ennemie à Gross-Aspcrn , et concourut au gain de cette mémorable bataille, disputé pendant deux jours avec un _ acharnement égal de chaque côté. Il coopéra à la victoire deWagram, le 6 juillet de la même année, en soutenant pendant une grande partie de la journée les effort» désespérés du centre de l'armée autrichienne, près du TÎllage d'Adrrka. En 1810, le comte Molitor fut chargé du comman dément en chef dans les villes anséatiqucs. 11 passa en Hollande l'année suivante; devint gouverneur du palais de Slrasbourç, et ensuite grandcordon de l'ordre de la Réunion, le a6 janvier 1 8 i3.Ilreslachargédu commandement, en Hollande, jusqu'à l'ouverture de la campagne de cette année. A cette époque, le général Molitor approvisionna toutes les places, jeta de» garnisons dans le Hekler, Naarden, Gorcum, Bois-le-Duc, Bergop-Zoom, Ulrecht, l'île de Corée ; et, à la tête d'un faible corps de mauvaises troupes, il disputa le terrain picd-à-pied à une armée nombreuse, bien aguerrie, et que favorisait encore l'insurrection des Hollandais. Enfin il prit part aux combats de l'ilc de Bommel et de Bois-lc-Duc. Employé sous le duc de Tarenle en 1 8 1 4? il combattit aux affaires de la Chaussée, de Chàlons-sur-Marne et de la Ferté-sous-Jouarre, et commanda ensuite le 1 1* corps d'armée jusqu'à la fin de la campagne. Après l'abdication de liuonaparte et le rétablissement des Bourbons, le comte Molitor fut créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis, et nommé inspecteur-général d'infanterie les •"et ij juin iSi/}. Le 21 janvier i8i5, il reçut la grand'-croix <le la Légion-d'Honneur. Pendant les cenl-jours^ il organisa et commanda, dans la 5* division militaire, les gardes nationales mobiles, qu'il conduisit ensuite en Alsace, mit en état de défense toutes les places et forteresses des départements du Haut et du Bas-Rhin, et fit partie de la chambre des Pairs créée par Buonapartc, le 3 juin 18 15. Le comte Molitor a cessé ses fonctions du gouverneur du palais de Strasbourg au second retour du roi. Ln 1818, il a été reporté sur le tableau des inspecteurs-généraux de l'infanterie, et placé, en 1823, à la tête du 2* corps de l'armée des Pyrénées, commandée par Monseigneur, duc d'Angoulémc. Le comte Molitor occupa successivement TudelIa,Sarragos3c et toute la partie méridionale de la Catalogne; se porta ensuite sur la rive droite de l'Èbrc, et marcha sur Valence dont il prit possession, après avoir forcé Ballestëros à lever le siège de Sagonte. Poursuivant avec vigueur ce général ennemi, son avant-garde,
conmiaridée par le général Bonnemain , atteignit et culbuta 1 arrièregarde de l'armée constitutionnelle à Algcmisi le i4 juia, et enleva le même jour la tête de pont d'AIcira sur le Jucar. A cette époque, et depuis l'entrée du comte Molitor dans le royaume de Valence, son corps d'armée s'était emparé de 102 pièces d'artillerie de bronze, outre beaucoup de pièces de fonte, et i5 milliers de poudre. Le 7 juillet, il entra dans Murcie, poussant toujours avec vivacité l'armée ennemie. Le i3, il s'empara de la forteresse de Lorca, el il fut nommé, le 2/}, commandeur de l'ordre de Saint-Louis. Le lendemain, le comte Molitor dispersa à Guadix la cavalerie constitutionnelle. Il occupa Grenade le 27; et, le 28, il remporta à Campillo un avantage qui acheva de ruiner les espérances de Ballesléros. Ce général demanda alors à entrer en négociation, et, le 4 août 1825, il fit avec le comte Molitor une convention en vertu de laquelle lui et le reste de son armée, montant à 7000 hommes de vieilles troupes, reconnurent l'autorité de la Régence. Ballesléros fît en outre donner l'ordre aux gouverneurs des places de Carthagène, Alicante, Pampelune, Saint-Sébastien, Peniscola, Mouzon, Venasque, etc., de se soumettre à la même autorité. Cette expédition heureusement terminée, le comte Molitor marcha , de concert avec Ballestéros, contre le général en chef Riégo, qu'ils poursuivirent jusque dans les montagnes des Alpujarres. Louis XVIII, pour récompenser les services du général Molitor dans cette dernière guerre, l'a créé pair et maréchal de France le 9 octobre 1823, et le roi Ferdinand lui a donné dans le même mois la grand'-croix de l'ordre de Charles III. Son corps d'armée a pris possession des forts et de la ville d'Alicante les 1" et 2 novembre de la même année. Le maréchal Molitor a reçu, en 1824, de l'empereur Alexandre, le grand-cordon de l'ordre de Saint-Wladimir de la première classe. 11 a, entr'aulres enfants :
1°. N — baron Molitor, sous-préfet de l'arrondissement d'Épernay (Marne); 2°. N.... Molitor, lieutenant des hussards de la garde roj-ale, chevalier de la Lé-
gion-d'Honneur, marié, par contrat signé par le roi le 9 février 18 a5, avec
Jenny Thouvenet,
Armes : De gueules, à la colonne d'or, accostée de deux épées d'argent, garnies d'or, surmontées chacune de cinq branches de laurier de sinople, aboutées en forme d'étoile; au franc canton (Vazur, chargé d'une épée d'argent, garnie d'or. Supports: deux lions affrontés.
MOLLJEN, (François-Nicolas, comte), est né à Rouen le 28 février 1738. Entré avant la révolution dans la carrière administrative, il rem-
plissait les fonctions de premier commis des finances, lorsqu'ea 1784 on lui confia le renouvellement du bail de la ferme générale. De 1790 à 1799, il rentra dans la vie privée; mais la persécution troubla longtemps le repos qu'il avait espéré trouver dans la retraite; et, de 1793 à 1794, M. Mollien , atti'int par l'absurde et odieuse loi des suspects, subit une longue détention. La révolution du i8 brumaire an viii (9 novembre 1799) fut marquée par ses résultats, sinon comme le terme de la longue anarchie qui déchirait la France, du moins comme un frein puissant qui devait la contenir. A cette époque, une foule d'hommes reconimaiidables furent appelés à la direction des affaires publiques. M. Mollien fut nommé l'un des trois administrateurs de la caisse d'amortissement. Plus lard (le ao juillet 1801), la direction suprême de cet établissement lui fut confiée. 11 devint conseiller-d'état en 1804, puis ministre du trésor public le 37 janvier 1806. Chargé pendant treize ans de l'administration des deniers de l'état, M. Mollien a rempli avec distinction cette longue et épineuse carrière, et les hommes de tous les partis, versés dans les connaissances financières, se sont plu à rendre justice à la sagesse de ses vues, à son désintéressement et à son habileté. 11 avait présidé, en i8o5, le second collège électoral de Paris. Le 18 novembre 1807, il fut autorisé à accepter et à porter la grande décoration de l'ordre royal de Hollande. 11 fut créé comte de l'empire l'année suivante, et décoré de l'ordre de l'Eléphant de Danemark en 1811, puis de la grandcroix de la Légion-d'Honneur le 6 avril i8i5. Le ao mars i8i5, le comte Mollien qui, depuis la restauration, était resté sans fonctions, fut rappelé à celles de ministre du trésor par Buonaparte, qui le nomma en outre membre de la chambre héréditaire instituée par lui le 2 juin de cette année. Ces nominations furent annulées lors du second retour de Louis XVIII.Ce monarque, par ordonnance du 5 mars 1819, a appelé le comte Mollien a la chambre des Pairs. Quelque temps après, S. M., sur la présentation de cette chambre, l'a nommé président de la commission de surveillance près les caisses d'amortissement et des consignations. La comtesse Mollien, son épouse, née Petit du Tilleil, a été dame du palais de l'impératrice Marie-Louise.
Armes : D'azur, à dejctre une gerbe liée d'argent, a aiittttre trois chevrons d'or l'un sur l'autre, et en clief trois étoiles du même.
DE MONACO, (.prince), voyez GRIMALDL Dt MONBADON, {comte), voyez la FA L RIE.
•'*" ' ' • MONNIER, (Jean-Charles, comte), né àCavaillon, le 22 mars 1-58, s'enrôla, le i4 juillet 1789, dans la garde nationale parisienne, et y servit jusqu'au 1" juillet 1 792, époque à laquelle il passa, avec le grade de sous-lieutenant, dans le 7° régiment d'infanterie. Le 3o octobre de cette année, il fut adjoint à l'état-niajor de l'armée de l'intérieur, puis à celui de l'armée d'Italie le 3 février 1793. i.e 9 juillet suivant, on lui donna le grade d'adjudant-général chef de bataillon. Il se trouva en cette qualité à la prise de Saorgio, le 29 avril 1794, puis à celle de la redoute de Feldi. Promu au grade d'adjudanl-général chef de brigade, le i4 décembre de la même année, il continua d'être employé à l'armée d'Italie. Sa conduite à la bataille de Lodi , le i5 mai 1796, fut citée avec éloge dans le rapport que Buonaparte adressa au directoire exécutif, en lui recommandant particulièrement cet officier supérieur. Il fit avec une égale distinction la campagne de 1797, et fut créé général de brigade le 23 mai de cette année, en considération des services qu'il avait rendus le 14 janvier précédent, à la bataille de Rivoli, où, à la lêto de sa demi-brigade, il avait chassé la colonne ennemie du général prince de Lusignan dos hauteurs de Monte-Popilo et de Monte-Brunisi, d'où elle tenait en échec les derrières de l'armée française. îlmployé dans le Tyrol successivement sous les généraux en chef Masséna et Joubert, puis à l'armée de Rome, sous le général Championnet, il força, le 8 décembre 1798, la forteresse de Civitella, boulevard des Abruzzes, de capituler après i8 heures d'investissement. Le 23 du même mois, le général Mounier attaqua, en avant de Spoltore et de Monte-Silvano, les avanl-postes napolitains, qu'il repoussa jusque dans Pascara, et, d'après l'ordre du général Duhesme, somma la garnison de cette importante place de se rendre prisonnière de guerre, ce qu'elle effectua sur la menace de livrer immédiatement le premier assaut. Le i3 janvier 1799, il battit un corps nombreux d'insurgés en avant d'Isernia , et livra aux flammes un village où ceux-ci appuyaient leur gauche : il se distingua ensuite dans le combat sanglant, à la suite duquel les Français restèrent maîtres de la ville d'Isernia, où chaque maison avait soutenu un assaut. Le 20 du même mois, journée la plus meurtrière de toute cette campagne, le général Monnier fut chargé de l'une des principales attaques de la ville de INaples , où avait éclaté la plus violente insurrection. Il enleva au pas de charge et à la baïonnette l'artillerie des Lazzaronis, et s'avança jusque sur la place Capuana. Là, un coup de feu, qui lui traversa l'épaule droite jusqu'à la mâchoire gauche, le mit hors de com-
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bat. A peine guéri de celte blessure, le général Monuier fut chargé de la défense d'Ancône et du littoral de l'Adriatique, comprenant les trois départements du Trenlo, du IMusone et du Metanro. Le choix d'un chef expérimenté et plein de résolution importait à l'honneur de nos armes dans un pays presque entièrement insurgé, et où le peu d'habitants que la présence dos troupes avait soumis, n'attendait qu'une occasion pour trahir et massacrer les Français. Réduit à un corps de trois ou quatre mille hommes, le général Monnier, par son activité et son audace, non-seulement intimida long-temps ses nombreux ennemis, mais encore enleva d'assaut sept villes de son gouvernement qui s'étaient révoltées , et défit tous les corps insurgés qu'il rencontra durant cette expédition : elle lui coûta vingt jours de combats, dans lesquels sa brigade fit une marche de4oo milles. Aux insurgés se joignirent bientôt les forces réunies de l'Autriche, de la Russie et de la Porte Ottomane. Resserré, pressé vivement de toutes parts, le général Monnier fut bientôt contraint de se renfermer dans Ancône, que bombardait par mer une escadre de huit vaisseaux de ligne et de six frégates russes et turques, BOUS les ordres de l'amiral Woinowich. Abandonné à ses faibles ressources, le général Monnier soutmt en homme supérieur un siège régulier de io5 jours, et fit voir par son inconcevable activité et par la hardiesse et le succès de ses nombreuses entreprises, comment un chef habile et déterminé sait se créer des moyens de défense, et se faire admirer par ses ennemis eux-mêmes. Sa garnison, réduite à i5oo hommes, privée de vivres, de munitions et même d'artillerie (elle était toute démontée), obtint les honneurs de la guerre le i6 décembre 1799, et rentra en France aux frais de l'empereur d'Allemagne (i). Ruonaparte, alors premier consul , combla le général Monnier d'éloges , et récompensa sa belle conduite par le grade de général divisionnaire, et par une armure complète d'honneur, qui lui furent décernés les 6 et 29 mars 1800. Echangé contre le prince de Lusignan, il alla commander une division d'avant-garde à l'armée de réserve, passa la Sési;i et le Tésin les 27 et 5i mai 1800, chassa le général Laudon, retranché avec 7000 hommes, du village de Turbigo le a juin, et fut ensuite charge de l'investissement du château de Mantoue. Le i4 du même mois, il commanda
(1) Dans l'un dc,« articirs dfi la capitulation d'Ancône, le général Froelith, roulant donner au général Monnier une marque de sa considération particuliërr, lui accorda Bile garde d'honneur composée de i5 caTaliers et de 3o carabiniers montés.
l'une des deux divisions du centre, sous le général Desaix, à la bilaille de Marengo, et concourut, avec le général Carra-Saint-Cyr, à la prise de Castei-Ccriolo et au mouvement qui décida le succès de cette grande journée. Le général Monnier fut ensuite envoyé pour commander à Bologne. F-.ors de l'insurrection de la Toscane, il marcha sur Arezzo, qu'il fit canonner le 1 8 octobre 1800, et qu'il emporta le lendemain par escalade, et à la suite d'un combat où i5oo insurgés furent passés au fil de l'épée. Le général Monnier fit ensuite démolir la citadelle et les remparts de la ville. Ayant rejoint l'armée du général Brune sur le Mincio, il prit une part très-active, le 25 décembre, à la bataille de Pozzolo, où le village de ce nom fut successivement pris et repris quatre fois sur l'ennemi par les généraux Monnier, Gazan, Watriii et CoUi. Le général Monnier marcha ensuite sur Vérone, qu'il attaqua le
13 janvier 1801, et dont il fit la garnison prisonnière de guerre après cinq jours d'un feu terrible. Il continua de servir jusqu'à la paix de Lunéville. Plus tard, ayant refusé son adhésion à l'établissement du pouvoir impérial, il encourut la disgrâce de Buonaparte, et cessa d'être employé. Louis XVIII le rappela au service le 12 juin 1814, le créa chevalier de l'ordre de Saint-Louis etcommandeur de la Légion-d'Honneur les 29 juillet et 23 août, et lui accorda le titre de comte le 5i décembre de la même année. Lors de l'invasion de Buonaparte, en mars 1 81 5i le général Monnier fut choisi par le roi pour commander l'armée
royale du Midi, sous les ordres de S. A. R. Monseigneur, duc d'Angoulême. Il est devenu grand-officier de la Légion-d'Honneur le 5 avril, et pair de France le 17 août de la même année, et est décédé à Paris dans la nuit du 29 au 3o janvier 1816. L'état des services de ce général porte qu'il a fait onze campagnes, et pris de vive force onze villes de guerre et trois citadelles rendues à discrétion. N'ayant pas laissé d'enfants, sa pairie s'est éteinte en sa personne.
Arwes : Coupé, ait i d'azur, à la couronne murale de sable , ade.xtrée d'une épée antique d^ argent et séneslrée d'une ancre du même; au a de gueules, au cavalier armé de toutes pièces d'or, ayant l'épée en arrêt. Cri de guerre : lo la diFesi.
smars .«.y. »» MONS, (comte), voyez BEKER de BAGERT.
4itiin sii. deMONT, (Joseph-Laurent, cowfe), d'une famille noble originaire du pays des Grisons, est né à Sartrouville, le 28 septembre 1747. d'un père qui servait dans les Suisses de la garde du Roi. Entré au service après la paix de Versailles, comme cadet gentilhomme dans le régiment
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suisse de Vigier le i" janvier 1764, il y fut nommé sous-lieutenant le la novembre 1768, lieutenant le 3 juin 1781, sous-aide-major, puis aidemajor les 28 février et a6 mai 1782. Il y remplissait à l'époque de la révolution le grade de capitaine, et était décoré de la crois de l'ordre de Saint- Louis. Après avoir fait les premières campagnes comme chef de bataillon, il fut crééadjudant-génémichefdebrigade, et employéen cette qualité à l'armée de Morcau, sur le Rhin, l'Iser et le Danube, en 1796, puis sous les ordres de Jourdanen 1 797. Le ao avril de celte dernière année, il fit partie du second embarquement de l'armée fnmçaise de Rhinet-Mosellc, lors <lii passage du Rhin à Kehl, où il fut blesté. Le 26 mars 1 798. l'adjudant-général de Mont enleva de vive force les deux ponts de Reichennu, que les Autrichiens tentèrent vainement jusqu'à trois fois de reprendre à la baïonuette; et, après avoir tourné l'ennemi dans la vallée de Discnli, il enleva deux pièces de canon et deux drapeaux, et força tout ce qu'il y avait de troupes dans Reichenau de mettre bas les armes. II fut créé général de brigade le 5 février 1799, puis commandeur de la Légion-d'Honneur le 14 juin 1804. Il servait à cette époque au camp de Bruges. Appelé à la grande armée d'Allemagne, sa conduite distinguée à la bataille d'Austerlitz, où il fut dangereusement blessé, lui valut le grade de général de division le 21 décembre i8o5, et l'honneur d'être appelé, le 19 mai 1806, dan» le «énat conservateur. En 1807, le comte de Mont fut chargé d'organiser dans le département de la Manche douze compagnies de grenadiers et de chasseurs de la garde nationale mobilisée, pour la défense des côtes et de la ville de Cherbourg; et, le 20 mars de cette année, on le nomma commandant de la 5' légion de réserve de l'intérieur. Il prit part aux principales afTaireg de i« campagne-de 1809, contre l'Autriche, et eut un ch«val tué sous lui, le 2u avril, à b sanglante bataille d'Eckmùhl. Cette guerre terminée, le "^
comte de Mont vint reprendre sa place au sénat. Envoyé à Strasbourg, lors de la funeste expédition de Russie, il se trouva bloqué dans cette place par les alliéS'^n 181 3, revint à Paris au mois de mai 1814. et fut créé pair de France le 4 juin suivant. Le comte de Mont est décédé le 8 mai 1826. Sa pairie s'est éteinte en sa personne.
Ajihes ; De gueules, à la licorne (for, Usante du bas de l'écu, et surmontée de deux grenades éclatantes du même émail. Supports .• deux licorne». DctIsc : Loyal.
DE MONTALEMBERT, (Réné-Marc-Marie-.Anue, marqius), baron ot r,,„^ts,n,y. pair, fils unique de Jean-Charles, n)arqui8 de Montalembert, chevalier
de l'ordre de Saint-Lazare et de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, colonel de cavalerie, brigadier-général au service du gouvernement britannique pondant l'émigration, décédé à la Trinité en 1809, et de Marthe-Joséphine de Commarieu, est né à Paris au mois de juillet 1777- Émigré avec sa famille en 1791» il entra fort jeune au service de la Grande-Bretagne, en qualité de cornette dans le premier régiment des gardes à cheval. Peu de temps après, il fut attaché à l'état-major et envoyé en Egypte. Parvenu au grade de capitaine, M. de Montalembert suivit, en i8o4, son régiment aux Grandes-Indes, et en revint avec le grade de major en i8o8. A cette époque, il fut attaché à l'état-major de l'armée du duc de Wellington, et fit sous les ordres de ce général les campagnes de 1808 et 1809 en Portugal et en Espagne. A son retour en Angleterre, il fut compris dans l'armée d'expédition de l'île de Walcheren, et promu au grade de colonel en 1811. Au mois d'avril 1814, M. de Montalembert a eu le bonheur d'être le premier individu qui a annoncé officiellement, de la part du prince régent ^aujourd'hui Georges IV), à S. M. Louis XVIII, alors résident à Hartweli, son rétablissement sur le trône de France. Le roi d'Angleterre, en considération des services de M. de Montalembert, et de ceux rendus par son père, lui a conféré le titre de baron. Rentré au service de France, en mai 1814, Louis XVIII le conserva dans son grade de colonel, et le nomma second secrétaire d'ambassade à Londres. Il fut décoré de la croix de l'ordre de Saint-Louis et de celle d'officier de la Légion-d'Honneur le même jour, 24 août 181 4- Lors des événements du 20 mars j 81 5, le roi le chargea d'une mission particulière auprès de S. A. R. Madame, duchesse d-'Angoulême, à Bordeaux. Il revint une seconde fois dans cette ville maritime, au mois de juin, avec trois frégates et plusieurs bâtiments de transport, chargés d'armes, de munitions et d'effets d'équipement pour les royalistes du Midi. Cette petiteexpédilion, dont la direction avait été confiéeà M.deMontalembert,eut pour résultat d'accélérer la soumission du général Clausel. Au mois de septembre suivant, le marquis de Montalembert retourna à Londres comme premier secrétaire de l'ambassade de France; et, en juillet 1816, le roi le nomma son ministre plénipotentiaire et envoyé extraordinaire à la cour de Wurtemberg. Il a été désigné, en 1819, pour l'ambassade de Danemark, après sa nomination à la pairie, du 5 mars de cette année. Le marquis de Montalembert a été chargé, en 1826, d'une nouvelle mission diplomatique. Il a épousé.
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en 1809, Élise-Rosée Forbes, demoiselle anglaise, issue d'une bonnet ancienne famille. Leurs enfants sont :
1*. Charles -Forbes de Montalembert, né le 39 mai i8io;
3*. Jacques-Marc-Arthur de .Montulembert, né le 6 août 1813;
5*. Élise-Rosalie-Clara de Montalembert, née le ag août 1 814.
La maison de Montalembert, d'ancienne chevalerie de i'Angoumois, et répandue successivement en Poitou, en Limosin, en Bretagne, en Périgord et en Agenais, a pris sou nom du château de Montalembert, chef-lieu d'une seigneurie et paroisse considérable située sur les confins de I'Angoumois, à une lieue de la rive droite de la Cbarents, et 9 deux lieues S. 0. de Civray. Ce château et cette terre étaient possédés, dès l'an io5o, par les premiers auteurs de cette maison. Comme sa généa- ■ logie doit être insérée incessamment dans l'un des volumes deVHistoire Généalogique , nous croyons inutile de nous étendre ici sur les nombreuses branches qu'elle a formées, et qui toutes se sont illustrées par leurs services et leurs alliances, et ont constamment tenu rang parmi la haute noblesse dans toutes les provinces où elles se sont établies.
ÂRUEs : D'argent, à la croix ancrée de sable. Supports : une autruche et an singe. Coaronne de marquis sur Técu, et couronne de baron sur le manteau.
OK MONTALIVET, {comte), voyez BACHASSON. 5 m.r. .819.
DE MONTBAZON, {duc), voyez de ROHAN. 4 i..in .814.
de MOMEBELLO, {due), voyez LANNES. .7 >oftt i8is.
DE MO^TESQUIOU, (François-Xavier-Marc-Antoine, abbé-duc), est 178001 i8iî. né au château de Marsan en 1767. Destiné dès sa jeunesse à l'état ecclésiastique, il fit d'excellentes études, et fut nommé, en l'année 1785, agent-général du clergé. Les talents qu'il déploya dans l'exercice de cette place importante lui ayant réuni les suffrages du clergé de Paris, il fut élu député de son ordre aux états-généraux du royaume en 1789. La sagesse et la modération de ses principes le firent appeler deux fois à la présidence de l'assemblée nationale les 5 janvier et 28 février 1790; et, lorsqu'il cessa ses fonctions, cette assemblée lui vota des rcmercîments publics pour l'impartialité et l'habileté avec lesquelles il les avait remplies. M. l'abbé de Monlesquiou se fit remarquer parmi les orateurs qui s'opposèrent avec moins de succès que de talents et de persévérance , à la vente des biens du clergé , à l'émission ruineuse des assi-
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gnats, aux persécutions dont on abreuvait les ministres du culte, et particulièrement ces religieux que l'intolérance politique expulsait de leurs cloîtres , sans permettre que des vieillards sans secours et sans asile pussent du moins mourir dans la retraite qu'ils s'étaient choisie. M. de Montesquîou, continuant de voter avec le côté droit, signa la protestation du 12 septembre 1791 ; et , pendant la session de l'assemblée législative, où il n'a pas siégé, il resta à Paris, honoré de la confiance du roi et des princes. Sorti du royaume après les massacres de septembre 1792, il se réfugia en Angleterre, et ne revint en France, avec l'agrément du roi, qu'après la révolution du g thermidor an 11 (27 juillet i794)> Lorsque Buonaparte, se flattant d'obtenir des princes de la maison de Bourbon leur renonciation au trône de France, moyennant une forte indemnité pécuniaire, eut provoqué de la part de ces princes, et notamment de Louis XVIH, cette réponse noble et fière que l'histoire a déjà consacrée, ce fut à M. l'abbé de Montesquieu que le roi confia la mission de la transmettre à l'homme auquel elle ôtait tout espoir de légitimer son autorité, et de la maintenir autrement que par la force et la victoire. Peu de jours après, M. de Montesquiou reçut un ordre d'exil pour la ville de Menton, dans la principauté de Monaco; mais, comme il n'avait dans ce pays aucun moyen d'existence, on eut honte de persécuter un homme d'un caractère aussi honorable, et sa tranquillité cessa d'être troublée. Après la chute de Buonaparte, M. l'abbé de Montesquiou fut nommé, le 16 avril 1814, membre du gouvernement provisoire, puis, le i5 mai suivant, ministre-secrétaire d'état au déparlement de l'intérieur. Il fut l'un des commissaires nommés par Louis XVIII pour la rédaction de la Charte constitutionnelle, et on lui en a attribué la plus grande partie. Excepté de l'amnistie promulguée par Buonaparte, lors des événements de mars 1 8 1 .5, il se relira en Angleterre, et revint après la seconde restauration. A cette époque, et malgréla médiocrité de sa fortune, la situation déplorable où se trouvait la France ne lui permit pas d'accepter l'indemnité de 100,000 francs que Louis XVIII avait accordée à chacun de ses ministres. Le département du Gers l'élut député, et le roi le créa pair de France le 17 août i8i5, puis ministre d'état, membre du conseil privé le 19 septembre suivant, il a été nommé membre de l'Académie française lors de la réorganisation de celte compagnie en 1816, et créé commandeur des ordres du Roi en 1820. Par ordonnance du 3o avril 1821, le titre de duc a été attaché à sa pairie, qui, par une autre ordonnance du 12 septembre 1817, a
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été substituée à Kaimond-Aimeri-Philippe-Joseph, vicomte de Mon-trsquiou-FezeDsac, son ne^eu.
XXI. Marc-Autoine, comte de Montesqdiou, baron d'Aubiel et d'Aignan, père de l'abbé-duc de Montesquieu, fut nommé capitaine au réginu^nt de la Miirinc, et chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint- Louis. De son mariage avec Catherine de IVarbonne-Lara, sœur de Jean, duc de Narbonne, ministre de la guerre sous Louis XVI, 'et de François de Narbonne- L'ara, évêque d'Évrenx, sont issus :
I . Philippe-André-François, doDt l'article suit
a'. Frnnçois-X.iïier-Jlarc-Antoine, abbé-duc de Montesquieu, pair de Franciî, dont on va pnrier plus haut;
3*. François-Joseph, comte de Monlesquiou-Fezcnsnc, né à Saint-Arroman, près Mirande (Gers), le 20 mars lyS;, capitaine dans le régiment Royal-Piémont, cavalerie, puis sous-lieut«nant des gardes-du-corp» du roi le 20 décembre 1782, cheralier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, retraité en 1817, comme maréubal-de-camp et lieutenant-commandant des gardes-du-corps;
4*. Jeanne-Anne de Montesquiou-Fczensac; •
5*. Jacquette-Philippine de Monlesquiou-Fezensac.
XXII. Philippe-André-François, comte de Montesqliou-Fezensac, né au chAteau de Marsan (Gers) le 3o avril 1755, fut connu du vivant de son père sous le nom de vicomte de Montesquioii. Entré au service comme sous-Iieutenanl dans le régiment Royal- Vaisseaux, il obtint ensuite une compagnie de dragons dans le régiment de Lorraine, et fut nommé colonel en second du régiment de Lyonnais, infanterie, le i5 avril 1780. Sa justice et la fermeté de son caractère surent maintenir h» discipline dans ce corps au milieu de l'insubordination que les manœuvres des révolutionnaires avaient introduite dans l'armée. Créé maréchalde-camp par Louis XVI le 6 octobre 1791, il fut envoyé en cette qualité à Avignon en «792, et mit fin aux désol-dres qu'y exerçaient des bandes marseillaises, en les forçant de se retirer. Dans la même année, le roi le choisit pour commander la partie du sud de Saint-Domingue. Il y maintint l'ordre et la tranquillité, et le respect dû à l'autorité royale, malgré les intrigues des commissaires Polverel et Sonthonax, qui, favorisant l'insurrection des noirs, provoquèrent le massacre des blancs et tous les excès qui désolèrent les diverses parties de celte malheureuse colonie. Dès que le comte de MontesquioQ eut appris le meurtre de Louis XVI, il quitta le commandement; mais les commissaires républicains le firent arrêter et emprisonner dans un vaisseau, qui, aussitôt que la mer serait devenue libre, devait le ramener en
France, pour être traduit à la barre de la convention. Les croisières anglaises n'ayant pas permis de mettre à la voile de tout un an , le ceinte de Montesquieu subit cette longue détention à bord du même navire, et rejeta toutes les offres qui lui furent faites dans le but de lui faire reprendre le service pour le parti républicain. Rendu à la liberté après la chute de Robespierre (27 juillet 1791)' '' passa aux États-Unis d'Amérique, et ne rentra en France qu'après le licenciement du corps de Condé, où il était allé faire les dernières campagnes jusqu'en 1801. M. de Montesquieu y vécut dans la retraite jusqu'à l'époque du rétablissement de la maison de Bourbon. Louis XVIII le créa lieutenantgénéral de sesarméeset commandeur (le la Légion-d'Honneur les 22 juinv et 29 juillet 1 8 14> et l'appela au commandement du déparlement du Gers. Le comte de Montesquiou conserva ce commandement jusqu'à l'époque de l'invasion de Buonaparte en mars 181 5. Après le second retour du roi, il a présidé le collège électoral du Gers, et a été compris dans l'ordonnance qui, en 1817, a statué sur I4 retraite des officiers-généraux âgés de plus de 5o ans. 11 a pour fils unique le vicomte de Montesquiou, qui suit.
XXIIL Raimond-Aimeri-Philippe-Joseph, vicomte de Montesquiou- Fezensac, né en 1784, entra au service en i8o4, dans le 5" régiment de ligne, et fit les campagnes de i8o5 et 1806, contre l'Autriche et la Prusse, cette dernière en qualité de lieutenant attaché 4 l'état-major du maréchal Ney, qu'il suivit en Espagne pendant la campagne de 1807. Il revint à la grande-armée d'Allemagne en 1809, et se trouva à la sanglante bataille de Wagram, alors attaché comme aide-de-camp, avec grade de capitaine, au maréchal Berthier, prince deNeufchâtel. EKivenu chef d'escadron, il fit partie, eu 1812, de l'expédition de Russie, et fut nommé colonel du 4° régiment de ligne après la bataille de la Moskowa. Sa conduite pendant la retraite de Moscou fut citée avec éloge, et lui mérita le grade de général de brigade le 4 mars i8i3. Compris dans la capitulation de Dresde^ il fut fait prisonnier, ainsi que la garnison de celte place, et il ne rentra en France qu'après la restauration. Louis XVllI le créa commandeur de la Légion-d'Honncur le 29 juillet i8i4- H n'accepta aucunes fonctions pendant les cent-jours; et, après le second retour du roi, il fut de nouveau employé dans son grade. L'ordonnance royale du 12 septembre 1817 l'a appelé à succéder à la pairie de M. l'abbé-duc de Montesquiou, son oncle. Celle du 5 novembre suivant l'a nommé aide-major-général de la garde royale. Il a été créé com-
rnandcur de l'ordre de Saint-Louis le a3 mai 1 825, et il est aujourd'hui porlé sur le tableau des lieutenants-généraux disponibles. Le vicomte de Moulesquiou-Fezensac a épousé mademoiselle Clakke, fille du premier lit de Henri- Jacques-Guillaume Clarke, duc de Feltre, pair et maréchal de France, minislre^secrétaire d'élat au département de la guerre, etc., elc.
DE MONTESQUIOU-FEZENSAC, (Anne-Pierre-Élisabeth, comte), ué 4 juimSiict
,_,.,_ , e>i c 1 r '1 I t 1 1 5 mars 1819.
a Pans le 3i septembre 171)4, lut pourvu, le 5 décembre 1779, «e la survivance de la charge de premier écuyer de Monsieur, (depuis Louis XVIII), exercée par son père, et entra au service en 1 781 , comme sousiieutenant dans le régiment Dauphin, dragons. Le comte de Montcsquiou resta étranger aux événements de la révolution, et vécut dans la retraite jusqu'à l'époque du couronnement de Buonaparte. Appelé quelque temps après à siéger au corps-législatif, il fut choisi, le 16 septembre 1 808, pour présider la commission des finances. Lorsqu'" 'e prince de Talleyrand fut promu à la dignité de vice-grand-électeur, M. de Montesquiou Fui succéda dans celle de grand-chambellan le 29 janvier i8og. Dans le cours de la même année, il fut autorisé à accepter et à porter la grande décoration de l'ordre de la Couronne de Saxe. Le 18 janvier 1810, il fut élu candidat à la présidence du corps législatif en remplacementdeM.de Fonlanes, devenu sénateur. Le l\ avril , il fut décoré de la grand'-croix des ordres de Saint-Léopold d'Autriche et de Saint -Joseph de Wurzbuurg, et peu de temps après, il fut nonmié chevalier de ceux de Saint- Hubert de Bade et de lu Couronne de Bavière. Le comte de Montes-, quiou a présidé le corps-législatif pendant les sessions de 1810, 181 i et
181 3. Le 5 avril de cette dernière année, il fut admis dans le sénat-conservateur; et, par décret du 26 décembre, on l'envoya dans la 1 5* division militaire (Rouen ), pour y organiser les irwyens de salut public. Il devint aide-ma)or-général de la garde nationale parisienne le [\ janvier
1814. Après la chute de Ruonaparte. Louis XVIII le créa pair de France le 4 juin, et chevalier de l'ordre de Saint-Louis le 5 octobre de la môme année. Le G janvier de l'année suivante, il fut promu au titre de grandofficier de la Légion-d'Honiieur, de laquelle il avait été nommé commandeur lu 20 juin 181 1. Au mois de mars 1 8 15, Buonaparte, ayant momentanément ressaisi le pouvoir, rappela le comte de Montesquiou-l'czensac à toutes les fonctions qu'il avait naguère remplies près de sa personne, et le comprit, le 2 juin, dans sa chambre des pairs. Après les cent- jours, iXiv.'iX.
20 PAIRS BE FKANCE.
relire dans l'une de ses terres, située dans le département de la Sarthe, et y a vécu éloigné des affaires publiques jusqu'au 5 mars 1819, époque à laquelle Louis XVIII l'a rappelé à la chambre héréditaire. Le comte de Montesquiou-Fezeusac a été créé graud'-croix de la Légion-d'Honneur
le 4 novembre 1826. 11 a épousé N le Tellier de Louvois, sœur de
madame la duchesse de Boudeauville, et fille de Charles-François-César le Tellier de Louvois, marquis de Montmirail et de Crusy, brigadier des armées du roi, mestre de-camp-lieulenant du régiment Royal-Rous- ■ sillon, cavalerie, membre honoraire de l'Académie des sciences, et de Charlotte-Bénigne le Ragois de Bretonvillicrs. De ce mariage sont issus, entr'autres enfants :
1°. Anatole, baron, puis comte de Montesquiou, adjudant-commandant et aidude-camp de Napolton, autorisé, le 4 avril 1810, à porter la décoration de l'ordre de Saint-Léopold d'Autriche. Le 3 février 181 1, il a prêlé serment en qualité de chambellan de l'empereur. 11 a été nommé ofBcier de la Légion-d'Honneur et chevalier de l'ordre de Saint-Louis les i7> mars et 3o août 1814, puis chevalier d'honneur de S. A. R. madame la duchesse d'Orléans au mois de dtcembre 1817. Il a épousé, en 1807, N.... de Montesquiou, sa cousine-germaine, fille du comte Henri de Montesquiou;
2°. Alfred de Montesquiou, nommé gentilhomme honoraire de la chambre du roi le 3o mai iSaS. Il a épousé N... Perron, fille du général Perron, qui s'est illustré dans l'inde parla résistance qu'il a opposée aux Anglais.
XIX. Anne-Pierre, marquis de Montesquiou-Fezensac, né le 17 octobre 1759, fils unique de Pierre, comte de Montesquiou (1), lieute-
(1) Pierre, comte de Montesquiou, était frère aîné de Pierre-Paul de Montesquiou, comte d'Arlagnau, brigadier d'infanterie des armées du roi, décédé le 25 novembre 1751, laissant d'Aniie-Élisabtth Filleul de Pierrefitte, -on épouse, 1° Paul-Joseph de Monlesquiou-Fezensac, comte d'Artagnan, né le 7 août 1727, nommé sous-lieutenant aux gardes-françaises en 1762; 2° Louis de Monlesquiou-Fizensac, chevalier d'Artagnan, ancien seigneur haut-justicier d'Artagnan, de Gensac, de Barba^hin, d'Andosse, de Mazonches, etc., nommé successivement deuxième enseigne de la compagnie de Gauville au régiment des gardes-françaises le 5 avril 1760; premier enseigne de la compagnie de Lannoy le 17 novembre 1754; chevalier de l'ordre de Saint-Louis le 7 mai 1765; lieutenant au même corps le 8 février 17G7; breveté colonel d'infanterie le 9 mai 1771 ; capitaine en second dans la compagnie d'Aldart (grenadiers) le ?i août '777; •'^fi chevalier de l'ordre de Saint -Lazare le 20 juillet 1779, et créé brigadier d'infanterie le i" jauvier.1784, et maréchal de camp le 9 mars 1788. Le roi l'a nommé officier de la Légion-d'Honneur le 3 octobre 1814, puis lieutenant-général de ses armées eî commandeur de l'ordre de Saint-Louis le i" novembre i8i5.
nanl-général dos années du roi, gouverneur du fort Louis, sur le Rhin, et de Gerirude-Marie-Louise de Bombarde de Beaulieu, entra dans les mousquetaires en i754- H passa ensuite dans les chevau-légers de la garde, et devint successivement gentilhomme de là manche de M. le duc de Bourgogne, colonel dans le corps fies grenadiers de France, puis colonel du régiment Royal- Vaisseaux le 20 février 1761, brigadier des armées du roi le ao avril 1768, enfin, en 1771 , premier écuyer de Monsieur, (depuis Louis XVlll), qui l'honorait d'une bienveillance particulière. En 1777. le marquis de Montesquiou ayant supplié Louis XVI de lui permettre, ainsi qu'à tous les membres de sa famille, de joindre à leur nom celui de Fezensac, comme le nom véritable et originaire de leur maison, S. M., après s'être fait rendre compte des litres par lesquels le marquis de Montesquiou prouvait sa descendance d'Aimeri, comte de Fezensac en io5o, en reconnut l'authenticité (1), et en conséquence
(1) Le marquis de Montesquiou ayant voulu depuis mettre sous les yeux du public les preuves de sa généalogie, elles furent rassemblées par M. Chérin, généalogiste et historiographe des ordres du Roi, et ensuite soumises à l'examen de D. Merle, D. Clément et D. Poirier, religieux bénédictins de lu congrégation de Saint-Maur, de M. de Krequigny, membre de l'Acudémie française et de celle des Inscriptions et belles-lettres, et de MM. Bt-jot, Garniur et Dacier, de l'Académie des Inscriptions et belles-lettres, (le dernier aujourd'hui membre de l'Académie française). Ces savants ont déclaré, le t3 février 1784, que les preuve.- imprimées de la généalogie de la mainon de Montesquiou, qui avaient été extraites par M. Chérin de cinq carlulaires et de titres originaux authentiques, ainsi que de plusieurs ouvrages imprimés, en étaient extraites avec fidélité. Enfin, par un certificat particulier, du 39 mars 1784, M. Chérin a déclaré que sur les extraits des mêmes preuves il avait compo.sv la généalogie de la maison de Montesquiou, remontant par les comtes de Fetensac jusqu'ù la seconde race des ducs héréditaires de Gascogne. (^Àrl de vérifier les dates, édition in-fulio de 1 784, t. II, p. 371, et nouvelle édition in-8*, t. IX, 1818, p. 398.)
Plusieurs historiens des dix-septième et dix-huitième siècles avaient déjà |u)rté le même témoignage sur l'illustre origine de la maison de Montesquiou, entr'autres Arnaald Oihenarl, dans son ouvrage ayant pour litre : Notiiia ulriusqur V asconite, Paris, in-4*, i638, 16.56, p. 4f)o; D. de Brugelles, camérieret doyen de Simorre, dans sa Chronique du diocèse d' A uch, in-4°, Toulouse, i'}l\^, p. 5i4;Expilly« dans son savant DtVtionnaire des Gaules de ta France, t. IV, p. 845, in-fol., 1766, et l'abbé Vély, dans son Histoire de France. Deux généalogies manuscrites, l'une du célèbre André du Chesne, •;onservée à la Bibliothèque du Roi, l'autre de l'abbé le Laboureur, iosérée au vol. 54 des généalogies, fol. 87, et nu vol. 308 des Mélanges, fol. 453, du cabinet de l'ordre du Saint-Esprit, constatent la même origine, qu'ont aus.''i rappelée dans leurs ouvrages, en «'appuyant de l'autorité d'Oihcn^irt, idusicurs ginéalogislc», tels que MM. du Foorny et Chazol de Nantigoy.
autorisa tous les membres de la maison de Montesquieu à joindre à ce nom celui de Fezensac, et l'aîné à s'appeler le comte de Fezensac. (Voyez la Gazette de France du la novembre 1777, n° 91.) Le marquis de Montesquiou-Fezensac fut créé maréchal-de-camp le i"mars 1780, et. Je 2 féTrier 1783, chancelier garde-des-sceaux des ordres de Saint- Lazare et du Mont-Carmel, puis chevalier des ordres du Roi le 1" janvier 1784. A la mort de M. de Coetlosquet, évêque de Limoges, le marquis de Montesquieu devint son successeur à l'Académie française, et sa réception eut lieu en présence de Gustave III, roi de Suède. Député aux états-généraux en 1789, par la noblesse de la vicomte de Paris, il fut l'un des premiers membres de son ordre qui se réunirent au tiers-état. A la fin de la session , il fut employé à l'armée du Midi en qualité de maréchal-de-camp. Plus tard, il en prit le commandement en chef; et, à la tête de cette armée, il conquit la Savoie entière en peu de jours, dans le mois de septembre 1792. Partisan de la monarchie constitutionnelle, il chercha, par le crédit que lui avaient acquis ses succès militaires, à rallier le parti des Girondins à la cause du trône; mais, décrété d'accusation sous un prétexte <';tranger à ses principes politiques, il quitta l'armée pour se soustraire à l'exécution de ce décret, et se retira en Suisse. En 1796, le marquis de Montesquieu obtint le rapport du décret et sa radiation de la liste des émigrés. Rentré en France à cette époque, il se retira à Paris, où il mourut le 3o décembre 1798. {Dict. historique des Généraux français, t. VIII, 1823, pp. 5, 6 et 7. ) 11 avait épousé, le 16 avril 1760, Jeanne-Marie Hocquart, (sœur de la comtesse de Cossé et delà marquise de la Bouexière), et fille de Jean-Hyacinthe Hocquart, et de Marie-Anne Gaillard de la Bouexière. De ce mariage sont issus:
1*. Anne-Picrre-Élisabeth, comte de Montesquiou-Fezensac , pair de France , mentionné plus haut;
2°. Henri, comte de Montesquiou-Fezensac, né le 3 janvier 1768. Peu de temps avant la révolution, il obtintla survivance de la charge de capitaine-colonel de la compagnie des Suisses de la garde de N. le comte d'Artois. Il devint chambellan de Napoléon en 1809, membre du corps législatif pour la session de i8i3, et officier de la Légion-d'Honneur le 2 novembre i8i4. Le comte Henri «le Montesquiou est aussi grand'-croix de l'ordre du Mérite civil, dit de la Couronne de Bavière. Il a, entr'autres enfants :
A. N.... de Montesquiou-Fezensac, mariée avec Jean-Thmnas /^rWg-/i^ duc de Padoue, lieutenant-général;
B. N.... de Montesquiou-Fezensac, épouse du comte Anatole de Montesquiou, son cousin-germain ;
'S*. Anne-Louise-Hyacintfce-Angustine <Ie Monlesqo«ou-F«iensac, net: en 1761.
Les avantages qui placent la maison de Montesquiou au rang des plus considérables de la Guienne, sont une ancienneté de plus de huit siècles, de riches et nombreux domaines, des alliances constamment pures et presque toujours illustres, une existence -toute militaire et telle que pouvaient la donner la fortune et le vasselage des hauts barons , enfin, dans des temps postérieurs, la réunion des hautes dignités de l'église, de la cour et des armées. Quant à l'extraction des barons de Montesquiou de la seconde race de» ducs héréditaires de Gascogne , attestée par le double témoignage des chartes et des chroniques, et reconnue par une décision royale que rappelle et confirme un arrêt du parlement de Paris du 5i juillet «783, la splendeur d'une telle origine, dont la preuve est une des rares' exceptions de notre histoire, élève cette maison au niveau de toutes celles qui peuvent authentiq»iement se glorifier d'avoir pour souches les plus anciennes et les plus illustres races comtales et souveraines.
Nous allons présenter succinctement le tableau des ancêtres des comtes de Fezensac, diplomatiquement reconnus comme les auteurs des barons de Montesquiou, et établir leur descendance ye/»//z/ne de la première race de nos rois.
I. CloUire II, roi du Soi»oi«> en 584, P><>i de toute la PtARCi en 6i3, décédé en 618, avait pour (lèie Cbilpèric I*', Msaciioé en 684, pour aïeul Clotaire 1*'. et pour bUaîeul le grand Clovis , mort en Su. Clotaire 11 laitaa deux CN, Uagobeil 1, qui a continué la première race de dos roù, laquelle a régaé jusqii'ea ySi, et Charibrrt, dont on va parler.
a. Cb«riberl, roi di To(;u>v» co 63<>, décédai co 65i, laitu de GitH», u remme, fille d'Ainand, duc de* Gadcom, enlr'autreu enfanti, Boggi», qui auit.
5. Boggie, duc a'AqviTHWi en 6iy, mourui en 688, laixant de lainte Odt. «a femme :
4. Eude* on Odun, duc a'AgciTJiiaa en CSS, d<!cé<l<! ea 735, pirt, par VaUnuU, (on épouie, ISUe du doc Walchigite, de Iroia Gis, dont l'ato^ tait.
5. liuDald, dac D'AoaiTtiaa en 755, tué devant Pavie en 774, fut père de Waifre, qui luil.
6. Waifre, doc n'AgeiTima, par la déniiaaion de md père, en jii, *uu»iai en 768, lai«(a ^ Adèle, la rouine, fille de Loup I", duc de Gatcogoe, Loup II, qui tuit.
7. Loup 11, duc Di GtfCoeaa, fut miai mort pour avoir battu l'arrière-garde de Cliaricmagnc <i Ronceraui eo 778. Il eat pour «uccetueur ton fil» atné, Adalric, qui auit (1).
(1) Loup II eut pour second fils Loup-Sanche, duc de la Gascogoc cittrifuru m\ 775. Sanche-Sancion, second tHs de Loiip-Sanclie, fui élu comte de Naraire en 836, par lef< grand» du pays, et Garcie-Xitneni.*, son petit- fils, prit le litre de roi de Navarre en 861 . Les descendants de celui-ci ont formé, en io35, trois branches : 1' les mis de Navarre, qui n'ont régné que jusqu'en l'année 1076; a" les rois de Castille, éteints le 3o juin I HKj ; 3* et les rois d'Aragon, éteint.*, le 7»cptrinbrc 1 i34, en la peisonni; d'AIfonsc I", roi d'Aragon, de Caitille et de Léon.
a4 PAIRS DE FRANCE.
h. Adalric, duc db Gucognb, fui aus^si mis à mort par ordre de LouU le Débonnaire en 812, pour s'être révolté à l'occasion de la nomination de Iiiolard, au comté de Feïcnsac, que Charlemagnc avait démembré de la Gascogne, et pour avoir attaqué l'armée royale, à son retour de l'Espagne, dans les dclilés de Ronccvaux.
y. Centule, second fils d'Adalric, périt au dernier combat de Roncevaux, livré par son père en 81a. II eut pour fils Loup Centule, qui suit.
10. Loup-Centule, duc dk Gàscogkk, en Si», avec Scimin, son oncle, fut privé de son duché en 819, pour s'être révolté contre Louis le Débonnaire. Loup-Genlulc, et Scimin qui l'avait secondé et qui partagea sa disgrâce, ont été les derniers ducs béréditaircs de Gascogne, issus du sang royal de Clovls. Après leur expulsion, ce ducbé a été gouverné, jusqu'en 872, par des ducs amovibles. Loup-Genlule laissa en France ses deux fils, Donat-Loup, établi comte de Bigorre en 8ao, et décédé sans postérité, et Gentull'e I", à qui Louis le Débonnaire donna la vicomte de Béarn en H19 (1), ei ce même duc se retira en Espagne auprès d'All'onse le Chaste , roi des Asturies et de Galice, qui le poairvut d'un gouvernement en Castille. Loup-Centulc avait aussi une fille, dont on va parler.
11. N...., qui avait suivi son père en Castille, fut mariée avec un comte de ce pays. (D. Martenne, Premier yoyagc Httèrairc, part. 3, p. 4ï ^^^ ^^ vérifier les dates, nouv. édition io-8**, 1818, t. IX, pp. 340, iii.) De ce mariage est issu Saocbe I'', surnommé Miltara, qui suit.
SECONDE HACE DES DVCS BEBÉDITAIBES DE GASCOGKE. -
la. Sancbel", surnommé Milarra, c'est-à-dire le M onlagnard, petit-fils, suivant Oihenarl, du dut Loup-Centule, fut appelé de Castille par les Gascons vers l'an 872. Il les gouverna souverainement sans vouloir reconnaître l'autorité des rois de France, en quoi il fut imité par ses successeurs.
i5. Sanehe II, duc se Gascogne, surnommé Mittara comme son père, avec lequel les chroniques pourraient l'avoir confondu, eut pour iils Garcie-Sancbe, qui suit.
1 4. Garcie-Sauebe, dit te Courbé, duc de Giscogke en 90I, laissa d'Honorate, ou Amuna, sa femme, 5 fils:
i5. Guillaume-Garcie, comte de Fezkhsac en 920, i5. Arnaud-Garcie, comte o'A»-
décédé vers l'an 960, laissa 5 fils, dont le dernier, Fredelon, fut apanage du comté de Gaure.
6. Olton ou Eudes, comte be Fe- 16. Bernard I", ZEHSAc en 960, fils aîné du comte comte d'Abma* Guillaume-Garcie, eut pour fils cbac en 960, et successeur : eut pour fils :
Sancbc-G.nrcie , duc de Gascochr
16. Guillaume Saocbe , duc DE Gascogke en 977, épousa Unaque de | Navarre, fille 17. Bernaid-Otton, comte de Fedu loi Gaicie ztnsAc, fondateur du monastère 1". de Saint-Lourcy et du prieuré
l de Moutaut. Il laissa ;
17. SancbcGuil- | laume , duc DE Gascogne , succéda , en 1010, au duc Bernard-Guillaume, son frère aîoé , et mourut le 4 octobre io3a, ne laissant que 2 filles , mariées dans les maisons de Barcelonne et | l d'Angouiéme. 20. Aimcri II, 20 ArsieuouAis- En lui s'est é- dit Forton , ■ sieu, baron de teinte la se- comte de Fe- Mohtesqdiou , cunde race des ZBKaAc en 1068 en 1068 et vers ducs hérédi- et 1087 (2}.
taires de Gascogne.
TABAC en fils :
907 et 970, eut pour
17. Géraud, surnommé Tren- 17. Uuillaume ca/con j comte comte d'Astad'Ammagnac , RACj en 1013, 1 qui laissa : ép. une pro-
Aimeri 1", comte de Fkzeb- | cbe parente
SAC en 983, souscripteur, vers 18. Bernard II, dont il eut:
l'an io3o, de la charte de l'on- dit 'J'umapa-
dation de l'abbaye de Saint-Pé
de Generest , lut père de 2
fils:
16. Arnaud, comte d'Astabac , bienfaiteur de l'abbaye de Simorre, laissa de Talaise, sa femme, 4 fils, dont le dernier,Odon, mourut archevêque d'Aucb.
Guillau
Géraud II, comte d'Arma- GHAc en
Sa postérité , dont quelques rameaux naturels ou légitimes se sont perpétués , a gouverné l'Armagnac jusqu'en I34â.
BAC, en io4o, vivant encore en io85. Il laissa ;
19. Bernard 1", comte d'Astabac, vivant en 1 142. Ses descendants ont gouverné ce comté jusqu'en i5ii(5).-
comie de PaeoiAC, en lobS, ép. Anianènc, dont il eut :
19. Guillaume , comte DE Par- DiAcen 1 i55ct 1 143. Ses dtli' cendants ont gouverné ce comté jusqu'en i4o2(4J'
(1) Centulfe I" fut la souche des vicoiiUes de Béiirti, élciiils le 17 juillet 1 154.
(2) Asianove II, ûlsaîné d'Aimeri II, et son successeur au comté de Fezensac, mou-
On voit par ce tableau que Raimond-Aimeri, premier baron de Montesquieu, qualifié frère de Guillaume, surnommé Astanove, comte de Fezensac, dans une charte du cartulaire d'Auch, antérieure à l'année 1096, et père d'Arsieu de Montesquiou, était très-proche parent de Sanche-Guillaume, dernier duc de Gascogne de la race de Sanche Mitarra. Il I clait au même degré de Bernard II, comte d'Armagnac, de Sanche I", comte d'Astarac, et d'Otger I", comte de Pardiac.
Raimond-Aimeri, premier baron de Montesquiou et d'Angles, frère puîné de Guillaume Astanove, comte de Fezensac, eut pour fils, comme nous l'avons déjà remarqué, Arsieu ou Aissieu, baron de Montesquiou , qualifié dans la charte citée plus haut, du cartulaire d'Auch, antérieure à l'année 1096 : Arsi^'us deMontesquivo filiiis videlicet Rajmundi Aimer ici, fralris comitis Guillelmi Astanovœ, et rappelé dans une charte de l'année 1 \l\b, passée long-temps après sa mort, sous le nom d'Arsieu le Vieux de Montesquiou, et avec la qualité de cousin (cognatus) de Forton , comte de Fezensac. Cette même charte fait mention
l'Ut à la première croisade, en 1098, et ne laissa qu'une fille, Aznline, aonitoée aussi Adalmure, deuxième femme d'Amaud-Bernard, frère puîné de Géraud II, comte d'Armagnac. Géraud III, petit-GIs de ce dernier, et iîls du comte Bernard III, réunit le comté de Fezensac ù celui d'Arm.ignac, vers l'an 1 140, après la mort sans postérité de la comtesse Béatrix, lîlle unique du comte Arnaud-Bernard, son grund-oncle.
(:>) Arnaud, troisième fils de Bernard IV, comte d'Aslarac, mort en 1291, eut en apanage, selon D. Villevieille, la terre de Mezauiat, ou Unzamet, près Custelsarrazin. Il épousa Jeanne de Fodoai, et transmit le nom et la seigneurie de Mezamal, ù sa postérité, qui subsistait encore sous ce nom ù l'époque de la révolution. {Art d» vérifier les datts, t. IX, p. 34».) Nous observerons, sur cette assertion de D. Villevieille, admise parles bénédictins, qu'au treizième siècle, et à plus forte raison ù lu fin de ce «iècle, les noms étant fixés dans les familles (à l'égard des apanages et non des sub.ititatioDS qui ont toujours été en vigueur), il est étonnant que celle de Mczainnt, qu'on dit issue des comtes iCAitarac, n'en ait pas retenu le nom, et ait suivi un usage depuis long-temps tombé en désuétude, en nu prenant que le nom du fief dont on dit qu'elle a été apanagée.
Une famille, dont l'extraction des comtes d'Astarac parait beaucoup plus certaine, puisqu'elle en a toujours porté le nom et les armes, est celle des barons de Marestang et de Fontrailles, éteints le i5 juillet i6;'7, dans la personne de Louis d'Astarac, marquis de Marestang et de Fontraille», sénéchal d'Armagnac. Tous les biens de ce seigneur avaient été assures, par donation du 4 mars de la même année 167;, à la maison de Rochechouart-Faudoas, qui les a recueillis & sa mort.
(3) Dominique, fils naturel d'Arnaud-Guillaume III, comte de Pardiac, mort en 1.^33, a clé la tige de toutes les branches actuelles de la maison de Alontlezun.
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de Bertrand, baron de Montesquieu, fils et successeur d'Arsieu, depuis lequel la filiation est établie par un grand nombre de titres. La postérité de Bertrand de Montesquieu s'est successivement subdivisée en diverses branches dans l'ordre que nous allons suivre. ii': ■I^.Les barons de Montesquiou, éteints au XVP degré, vers l'année i58o. Anne, héritière de la baronnie de Montesquiou, en transmit la propriété à Fabien de Montluc, qu'elle avait épousé le 9 janvier 1570. Ce mariage avait réuni les deux branches de Montesquiou et de Montluc, qui sortaient de la même tige. De la première étaient issus : Bernard, surnommé Lobat de Montesquiou , évêque de Tarbes depuis l'année i\(\\ jusqu'en 1176; Pierre de Montesquiou, évêque d'Albi en i254> créé cardinal par le pape Innocent IV, et décédé en 1 262 ; Pictaviu de Montesquiou, évêque de Bazas, puis de Maguelonne en i334, passé sur le siège d'Albi le 27 janvier i338, créé cardinal par Clément VU le 17 décembre i35o et décédé le 1" février i355; Ayssin II, baron de Montesquiou et d'Angles, chambellan du roi Charles VII en i435; Jean II, baron de Montesquiou, sénéchal des vallées d'Aure et de Magnoac en iSag, père de François de Montesquiou, gentilhomme de la maison du duc d'Anjou et capitaine des Suisses de sa garde, décédé le dernier rejeton de cette branche aînée (1) ;
II. Les seigneurs de Poylobon, sortis de la branche précédente au XIII" degré(à compter de Rainiond-Aimeri), ont eu pour auteur Bertrand III de Montesquiou, vivant en 1 5o2, troisième fils de Bertrand 11% baron de Montesquiou, et de Gausionde de Castelbajac, et étaient représentés, au XX" degré, en 1770, parGuillaume de Montesquiou, seigneur de Poylobouj chevalier de l'ordre de Saint-Louis, lieutenant-colonel du régiment d'Auch, frère puîné de Henri-Jacques de Montesquiou de Poylobon, sacré évêque de Sarlat le 17 septembre 1747, et élu député à l'assemblée du clergé de France en 1 7,55 ;
III. Les seigneurs-barons de Marsac, de Devèze, etc. , ont eu pour auteur, au XIP degré, en 1426, Roger de Montesquiou, troisième fils de Ayssin, baron de Montesquiou, et de Gaillarde d'Espagne deMontespan.
(1) Ce fut cet officior qui, dans les guerres civiles ilu règne de Charles IX, poussa l'aveuglement ou plutôt la férocité de son zèle jusqu'à tuer de sang-froid le prince de Condé, (Louis 1" de Bourbon), chef des religionnaires, sur le champ de bataille de Jarnac, quoique ce prince, criblé de blessures et ayant une jambe cassée, se fût rendu prisonnier au capitaine d'Argence, le i3mai iSGg. . , ,
Cette branche s'est éteinte à la cinquième génération dans la personne de Jean de Montesquieu, baron de Marsac, seigneur de Devèze, de la Barthe, etc., chevalierde l'ordre du Roi, capitaine de5o hommes d'armes, sénéchal et gouverneur de Rouergue, lequel de son mariage avec Éléonore de Lauzicres-TlUmines-la-Capelle, contracté le 5o octobre i58i, n'a laissé qu'une fille, Marguerite de Montesquiou, qui a porté les biens de sa branche à son mari, Benjamin dAstarac, baron de FonttsiUes et du Marestang, qu'elle avait épousé le 1 1 janvier 1696 (1) ;
IV. Les seigneurs de Marsan et de la Serrk, barons d'Acbibt et d'Aignam, comtes et ducsnv. MoMESQinou-FEZKKSAC, pairs de France, etc., descendent de Barthelemi de Moutcoquiou, chevalier, frère puîné de Roger de Montesquiou, tige de la branche précédente. Nous avons donné plus haut l'état actuel de celle de Marsan, première branche existante de la maison de Montesquiou.
V. Les seigneurs d'Art agnan , comtes de Mo-stesquioc-Fezensac, pairs de France, ont eu pour auteur, au XIII* degré, en i483, Manaud deMontesquiou, second fils de Barthelemi de Montesquiou, scigneurde Marsan, et d'Anne de Galard de l'Islc-Boson. Paul de Montesquiou, fils de Manaud, servit en qualité d'écuyer Henri Ild'Albret, roi de ^avarre, et fut père de Jean deMontesquiou, seigneur d'Artagnan, enseigne d'une compagnie au régiment des gardes -françaises. Joseph de Montesquiou, comte d'Artagnan, petit-fils de Jean , servit aussi dans les gardesfrançaises. Il fut crée lieutenant-général des armées du roi le 23 dé-
' cembre 170a, puis chevalier de l'orrlredu Saint-Esprit le 3 juin 1734. Son cousin-germain, Pierre de Montesquiou d'Artagnan, fut de même créé lieutenant-général désarmées du roile 3 janvier 1696, et successivement maréchal de France le 20 septembre 1 709, et chevalier des ordres du Roi le 3 juin 1724. Celui-ci est d(>cédé le la .loùt 172;'). Henri II de Montesquiou, 8cigneurd'Artagnan,frcreainédu marcchalde Montesquieu, a conlinuesabranche.il a eu, entr'-autres enfants, 1* Paul deMontesquiou, comte d'Artagnan, brigadier des armées du roi, père de M. le chevalier d'Artagnan, aujourd'hui lieutenant-général des armées du roi, et chef de sa branche; 3° Louis, comte de Montesquiou, créé brigadier de cavalerie en 1719, sous-lieutenant de la première compagnie des mousquetaires en 1739, et enfin maréchal de camp le i^août 1734. H est décédé
(1) Celle branche portait : Parti, «u 1 de Mortksqdiod; au. 3 d'Airbet, qui est de gueules plein.
le 21 janvier 1737, sans postérité; et 5° Pierre, comte de Montesquieu, lieutenant-général des armées du roi, aïeul de M. le comte de Montesquieu-Fezensac, pair de France, dont l'article a été porté plus haut, p. 19;
VI. Les seigneurs de Taeasteix , près Tarbes, éteints à la 3° génération, au mois de janvier 1776, ont eu pour auteur Antoine de Montesquiou d'Artagnan (XVII' degré), capitaine au régiment de Gramont, mort en 1720, 3° fils de Henri I" de Montesquiou, seigneur d'Artagnan, et de Jeanne de Gassion;
VII. Les seigneurs-barons dcFaget d'Acriac, de Pages, etc. , substitués aux nom et armes de Sainte-Colombe (1), descendent de Jean, dit Galardon de Montesquieu, nommé, en 1607, écuyer de Jean d'Albret, roi de Navarre, puis premier gentilhomme de sa chambre, cinquième fils de Barthelemi de Montesquiou, seigneur de Marsan , et d'Anne de Galard de l'Isle-Bosen. Cette branche a toujours suivi la carrière des armes et a rempli des charges distinguées à la cour des rois de Navarre, et à celle de nos rois depuis la réunion de la Navarre à la couronne. Elle est divisée en plusieurs rameaux établis, l'aîné en Périgerd, et les autres en Languedoc. L'héritière du premier en a portéles biens dans la maison de Hautefort-d'Ajac, en 1700;
VIII. Les seigneurs-barons de Saintrailles (2) ont eu pour auteur, au • XV° degré généalogique, Bernard de Montesquieu, seigneur de la Motte
et de Cumont, écuyer ordinaire de l'écurie du roi Charles IX, et capitaine d'une compagnie des vieilles bandes françaises en garnison à Metz en 1572, puis raestre-de-camp des mêmes bandes, et capitaine des gardes du roi de Navarre, troisième fils d'Imbert de Montesquieu, seigneur de Gelas, et de Madeleine, dame de Sainte-Colombe. Bernard eut une nombreuse postérité. Quatre de ses fils, Amanieu, Joseph, Jean- Jacques et Odet de Montesquieu formèrent quatre rameaux , dont le dernier s'est éteint en 1702; les trois autres existaient en 1730 (3);
(1) Cette branche porte : EcarteU, aux \ et ^nfi, Montesquiou; aux 7. et '5 d'azur, «3 colombes d'argent posées ^ et \, et un croissant un même en chef, qui est de Saikte-Colombe. (Voyez un fragment rectificatif sur cette branche dans le t. V, pp. aSi à 233 du Dictionnaire universel de la Noblesse, in-8°.)
(a) Celte branche portait : Ecartelé, au i de gueules plein; au a d'argent, au lion de gueules; au 3 de Montesquiou ; au 4 d'argent, à la croix de gueules,
(3) Une famille de la Boulbène se prétendait issue de l'un de ces rameanx de la branche
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^\ IX. Les seigneurs de Préchac, éteints, au XVIII" degré, le 25 juillet 1716, en la personne de Daniel de Montesquieu, seigneur de Préchac et de Galias, lieutenant-général des années du roi, commandeur de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, sénéchal d'Armagnac el gouverneur de Schelestadt, descendaient deMathieu deMoutesquiou (XIII' degré), seigneur de Salles, de Bernet, deCambeville, deBonrepos, etc., cinquième fils de Barthelemi de Montesquieu, seigneur de Marsan, et d'Anne de Galard de l'isle-Boson, sa seconde femme;
X. Les seigneurs de Massencomme (i), barons de i,a Garde, 5e/gneurs de Miremont et de Saiht-Martin, ont ou pour auteur Odon ou Odet de Montesquieu, vivant en i3oo et formant leVII' degré généalogique, fils puîné de Raimond-Aimeri III, baron de Montesquieu, et de Longue de Montant, sa seconde femme. Odet ayant épousé, le i5 mai i3i8, Aude de Lasseran, dame de Massencomme et de Montluc, il fut stipulé, par une clause expresse du contrat de ce mariage, que les enfants qui en naîtraient porteraient le nom ci \ea armes de Lasseran (2) . Celle branche existait en 1780;
XL Les seigneurs de Montloc ont été formés, au VIII* degré, par Guillaume-Arnaud de Lasscran-Massencomme, seigneur de Montluc, qui testa en 1371, second fils d'Odon de Montesquiou, et d'Aude de Lasseran, dame de Massencomme et de Montluc. Il fut le quatrième aïeul de François de Lasseran-Massencomme, seigneur de Montluc, qui eut pour fils 1° Biaise de Lasseran, dit de Montluc, créé maréchal de France en 1574, et décédé en 1677, après avoir porté les armes pendant 54 ans pour le service de quatre rois. Ce maréchal a publié des
de SaiotraillM. Elle a été déboutée de ceUe prétenlioo par un arrêt du parlement de Paris, du 3i juillet 1783, qui fit défense i MM. de la Boulbène de prendre désormuiï le nom et les armes de Montesquiou. Dix membres de cette famille existaient en 1773, entr'autres François, Joseph, Jean-Henri-Jean, garde-du-corps du roi, et Joseph-Nicolas, garde-marine. Jean-Henri de Hontesquiou-la-Boulbène, prêtre, vicaire-général du diocèse d'Aire, a péri victime du tribunal révolutionnaire de Paris le i5 juillet 1;^. Cette famille écartelait : aux 1 et^ht Mortbsqdiod; aux 2 et 5 de gueules, à ta eroix d'argent. ' '* ' 1 ' i !' *
(0 Ou Mansincome, ainsi qu'on l'écrit du nos jours, terre située à deux lieues du Condom.
(a) La maison de Lasseran portait : d'argent, à la fmce de gueules, chargée de deux tours d'or.
Comtnentaires fort estimés (4) ; a" Jean de Lasseran-Massenconime, sacré évêque de Valence et de Die en i553. Il s'acquit dans ses ambassades en Italie, en Allemagne, en Angleterre, en Ecosse, en Pologne et à Constantinople, la réputation d'un habile négociateur. Ce prélat mourut à Toulouse le 12 avril 1679, laissant un fils naturel nommé Jean de Montluc, seigneur de Balagny, qui fut légitimé au mois de janvier 1567. Celui-ci devint l'un des principaux chefs militaires du parti de la ligue; mais ayant fait son accommodement avec le roi Henri IV, ce monarque le créa prince deCambray, puis maréchal de France le 20 novembre iSgS. Il fut dépouillé de sa principauté par les Espagnols en 1695, et mourut en i6o3 (2); 3° et Joachim de Lasseran, dit le jeune Montluc, prince de Chabanais, chevalier de l'ordre du Roi, gentilhomme de la chambre, capitaine de 5o hommes d'armes des ordonnances, lieutenant de roi en Piémont et gouverneur d'Albi, mort sans postérité en 1567.
Le maréchal de Montluc (Biaise de Lasseran-Massencomme) avait eu, entr'aulres enfants : 1° Pierre-Bertrand dit le capitaine Perrot de Montluc, seigneur de Caupène, gentilhomme delà chambre du roi. Ce seigneur, ayant conçu le projet d'établir une place de guerre dans l'endroit qu'il trouverait le plus convenable sur les côtes des royaumes de Mozambique et de Melinde, pour servir de retraite aux Français qui faisaient le commerce de l'Afrique et des Indes orientales, arma trois gros vaisseaux et quelques bâtiments de transport qu'il fît monter par 1200 hommes de guerre. Mais, assailli par une violente tempête, il fut jeté sur les côtes de Madère; et, lorsque ses gens mirent pied à terre pour faire de l'eau, ils furent reçus à coups de canon par les Portugais. Indigné de éette violation du droit des gens et des traités existants entre la France et le Portugal, Montluc fit débarquer 800 hommes, enveloppa les aggresseurs, dont aucun n'échappa, et, se portant de suite sur
(1) Le maréchal de Montluc portait pour armoiries : écarUlé, aux i et 4 d'azur, au loup d'or, qui est de la ville de Siekne ; aux 1 et Z d'or, au tourteau de gueules, qui est
DE M0HTE6Qt)I0X)-MAS?BNC0MME.
(2) Le maréchal de Biilagny portait : écartelé, aux 1 et 4 d'azur, au loup rampant d'or; aux a «^ 3 d'or, au tourteau de gueules; sur le tout d^or, \ 3 lionceaux d'azur, lampassrs et couronnés de gueules.
On trouve le détail des services et campagnes des trois maréchaux de Montesquieu, de Montluc et de Balagny, dans les t. VII, pp. 471 i\ 480, et t. VIII, pp. i A 17 du Dictionnaire historique des Généraux Français, par M de Courcelles.
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Madère, força et saccagea celte ville; mais , grièvement blessé à l'attaque d'une église où une partie de la garnison s'était retranchée, il mourut peu de jours après, en i568, et fut enterré dans l'église des Cordeliers de la même ville. Il laissa deux fils, Biaise de Montluc, héritier du maréchal son aïeul. Il fut lue à la défense d'Ardres en iSgô; et Charles de Montluc, seigneur de Caupène, tué pendant le môme siège peu de jours avant son frère. Henri III l'avait nommé chevalier de ses ordres. Il ne laissa qu'une fille, Susanne deMontluc, dame de Montsalès, épouse, en 1606, d'Anloiac de Lauzières, marquisde Thémines; 2° Jean de Montluc, commandeur de l'ordre de Malte, et colonel de 3o enseignes d'infanterie. Ayant embrassé l'état ecclésiastique, il fut nommé à l'évêché de Coodom en 1371; mais ses infirmités ne permirent pas qu'il fût sacré, et il s'en démit en i58i ; 3* et Fabien de Montluc, chevalier de l'ordre du Roi, capitaine de 5o lances, et gouverneur de Pigiierol, tué à Nogaro, enGuienne, en iS^S, en voulant forcer une barricade. Il eut pour fils — Adrien, seigneur de Montluc et de Montesquiou, prince de Chabanais, comte de Carmain, baron de Saint-Félix, etc., maréchal-decamp, consciller-d'état, capitaine de 100 hommes d'armes, gouverneur tît lieutenant-général au pays de Foix, créé chevalier des ordres du Roi par lettres des 10 mars 161 3 et 16 décembre 1626, mort à Paris, le dernier de sa branche, le 22 janvier iG/jfi. Jeanne de Montluc et dcFoix, sa fille unique, princesse de Chabanais, comtesse de Carmian, dame de Montesquiou et de Saint-Félix , porta toutes ces terres, par mariage, dans la maison d' Escoubleau de Sourdis.
Adrien de Montluc avait eu, avant son mariage, deux îAi naturels , 1° Marc-Antoine, bâtard de Montluc de Montesquiou, né de Françoise deRioupérouxAé%\i\mé au mois de mai i632. Ses lettres furent vérifiées au mois de juillet 1661; 2* et Jean Jacques, bâtard de Montluc de Montesquiou, né d'Anne Guette^ qui fut aussi légitimé par lettres du mois de mai i63a.
On peut consulter, sur la maison de Montesquiou, le t. VII, p. 262, de l'Histoire des Grands-Officiers de ia Couronne, où la généalogie, quoiqu'incomplète, est rapportée avec détail ; — Moréri; — le Dictionnaire de la Noblesse, par la Chesnaye des Bois, in-4% t. X, pp. 325 à 345;— le Dictionnaire des Gaules de la France, par l'abbé Expilly, in-fol., t. I, p. a85, et t. III, p. 3; et tous les dictionnaires historiques anciens et modernes. . t.. . . . , . , ..
Armes : Parti, au 1 de gueules plein, (\nï est D'AtSSEt ; au 1 d'or, à 1 tourteaux
de gueules en pal, qui est DE Montesquiou. Couronne princière sur Técn, et couronne de duc sur le manteau. Le ceinte de Montesquiou, pair de France, porte : cTor à deux tourteaux de gueules. Couronne princière sur l'écu et couronne de comte sur le manteau. Supports : deux grififons.
DE MOIVTHOLON-SÉMON VILLE, {le comte) , voyez HUGUET de SÉMONVILLE.
4juini8i4. DE MONTMORENCY, (Anne-Charles-François, duc), premier baron chrétien et premier baron de France, chef des nom et armes de sa maison, est né le 28 juillet 1768. Il entra jeune au service dans le régiment Colonel-Général, dragons, que commandait le duc de Luynes, et suivit toute sa famille en émigration. Après avoir fait la campagne de 1792 à l'armée des princes, il résida successivement à Hambourg et à Munster, et ne rentra en France qu'en 1801. Quelques années après, il accepta le commandement de la garde nationale du département d'Eure-et- Loir, et fut nommé, le 8 janvier i8i4j major-général de la garde nationale de Paris, place que Louis XYIII lui a conservée à la restauration. Il est devenu pair de France, chevalier de l'ordre de Saint-Louis et delà Légion-d'Honneurles4et2 7 juin et 5 septembre de la même'année, puis ofiicier de ce dernier ordre le 19 août iSaS. Le duc de Montmorency a épousé, le 2 juin 1788, Anne-Louise-Caroline Goyon de Matignon, née à Naples le 23 mai 1774» AHe de Louis-Charles-Augusle Goyon, comte de Matignon, et de Marie-ÉIisabeth-Émilie le Tonnellier de Breteuil. Madame de Montmorency a été nommée dame du palais de l'impératrice les 10 février i8o6 et 24 février 1810, De ce mariage sont issus :
1°. Anne-Louis-Raoul-Victor, baron de Montmorency, né à Soleure, en Suisse, le 14 décembre 1790. Il entra au service en 1806, dans un régiment de hussards, devint aide-de-camp du maréchal Davout, et ensuite officier d'ordonnance de Napoléon, qui le nomma son chambellan le 31 novembre i8i3. Le roi l'a créé chevalier, puis officier de la Légion-d'Honneur les 28 août 1814 et 23 mars 181 5. Depuis cette dernière année, il est aide-de-camp de S. A. R. Mgr le duc d'Orléans, et il a été décoré de l'ordre de Saint-Louis. Le baron de Montmorency a actuellement rang de colonel de cavalerie. Il a épousé Euphémie de Uarchies, veuve du comte Thibaut de Montmorency, son oncle, et fille de N... marquis de Harchics, et de N...., comtesse de Piettenberg;
2°. Anne-Elisabeth-Laurence de Montmorency, née le 7 avril 1802, mariée, le 6 septembre 1819, avec Théodore-Paul-Alexandre-Démétrius, prince de Bauffremont, lieutenant-colonel de cavalerie, aide-de-camp de S. A. R. Mgr le duc de Bordeaux, chevalier de l'ordre de Saint-Louis, etc. ;
3°. Anne-Louise-Âlix de Montmorency, née le i3 octobre 1810.
XXV. Anne-Léon_, II* <lu nom, duc de Montmorency, premier baron chrétien et premier baron de France, prince souverain d'Aigrcmont, baron libre de l'Empire et des deux Modaves, comte de Gournay, de Tancarville et de Crcuilly, marquis de Seignelay et de Crèvecœur, connétable héréditaire de Normandie, père de M. le duc de Montmorency qui précède, naquit le 11 août 1731, et fut d'abord, jusqu'en 1767, connu sous le nom de marquis de Fosseux. Entré au service dans les mousquetaires en 1746, il se trouva au siège de Namur et à la bataille de Kaucoux en la même année. On le nomma lieutenant - colonel de cavalerie et guidon des gendarmes de la Reine le ao janvier 1747- H combattit à Laufelt le a juillet de cette année , et servit au siège de Maëstricht au mois d'avril 1 748. Devenu mestre-de-camp de cavalerie et capitaine-lieutenant des gendarmes de la Reine le i"' juin, il commanda cette compagnie aux camps de Clostersevern et de Zell en 1757, au combat de Sundershausen, à la prise de Cassel et de toute la Hesse, et à la bataille de Lutzelberg en 1758. Le roi le reçut chevalier de l'ordre de Saint-Louis le 3 avril de cette année. 11 se trouva, en 1769, d la bataille de Minden, puis, en 1760, aux affaires de Corback et deWarbourg, et à la bataille de Clostercamps. Créé brigadier de cavalerie le ao février 1761, il fut employé en Allemagne daus ce grade pendant cette campagne et la suivante, et fut déclaré, au mois de mai 1763, maréchal-dc-camp, à prendre rang du 25 juillet 1762. Il se démit alors de la compagnie des gendarmes de la Reine, et fut nommé menin de M. le Dauphin. Le duc de Montmorency a émigré en 1 790, et est décédé à Munster le 1" septembre 1799. Il avait épousé i*, le 27 janvier 1761, Marie-Judith de Champagne, morte le a3 mai 1763; 2% le 6 octobre 1 767, Anne-Charlotte, duchesse de Montmorency, aujourd'hui duchesse douairière. Il a eu pour enfants ;
Du premier lit :
i'. Marie-Anne de Montmorency, né en 1763, décédé au chStcau de Brosse, en Bcrry, le ao septembre 1765;
Du second lit :
a". Anne-Charles-François, duc de Montmorency, pair de France, dont l'article
n été porté plu? haut; 3*. Anue-Louis-Chrislian, dont on parlera ci-après ;
4'. Aniie-Joseph-Thibaut, comte de Montmorency, né le i5 mars 1773. Il éinigra avec sa famille en 1790; et, après avoir fait la campagne de 1792 à l'armée dis princes, il passa, A la solde de la Grande-Bretagne, dans les régiments à cocardes blanches, et fit partie des officiers royalistes qui, en ijgS, accompagnèrent le comte, atijourd'hui duc de Damas, et le duc de Choiseul Stainville, chargés à Hambourg des ordres de S. A. R. Monsieur (aujourd'hui S. M. Charles X), pour le comte de Puisaye. Il partagea leur naufrage sur les côtes de Calais, leur longue captivité et leur déportation sur la frontière de la Hollande. Rentré en France en 1801, le comte Thibaut de Montmorency y vécut dans la retraite jusqu'aux événements du Se mars 1814. A celte époque, il se rallia aux principaux royalistes de la capitale, qui décidèrent le mouvement qui se manifesta en faveur du retour des Bourbons. Le roi l'a créé chevalier de la Légion-d'Honneur et de l'ordre royal et mjlitaire de Saint-Louis, et l'a nommé colonel de la la' légion de la garde nationale parisienne. Le comte Thibaut de Montmorency est mort saus enfants, le 21 octobre 1818, d'une chute de sa voilu.«"e dont le cheval avait pris le mors aux dents. Euphémie de Harchies, sa veuve, s'est remariée au baron Raoul de Montmorency, son neveu ; 5°. Anne-Charles-Louis de Montmorency, comte de Gournay, né le 8 décembre
1782, décédé sans postérité le 20 juillet i8i4; 6". Anne-Louise-Madelaine-Élisabeth de Montmorency, née le 8 août 1771, mariée, le 29 mai 1781, avec Louis-François-Auguste, duc de Rohan-Chabot, pair de France, premier gentilhomme de la chambre du roi; 7°. Aune-Ëléonore-Pulchérie de Montmorency, née le i"novembre 1776, mariée avec Victor de Rochechouart, comte de Mortemart, alors gouverneur du palais de Rambouillet, fils de Victurnien-Bonaventure-Victor de Rochechouart, marquis lie Mortemart, pair de France, lieutenant-général des armées du roi.
XVI. Anne-Louis-Christian, prince de Montmorency-Tancarviue ,' grand d'Espagne de preraière classe, né le 27 mai 1 'j6g, était, à l'époque de la restauration, chef de la deuxième légion de la garde nationale de Rouen. Le roi le créa chevalier de l'ordre de Saint-f^ouis le 8 juillet — 18 14» puis inspecteur-général des gardes nationales du département de la Seine-Inférieure, avec le grade de niaréchal-de-camp, le 2g janvier 181 5. Lorsqu'il apprit le débarquement de Buonaparte au mois de mars suivant, le prince de Montmorency se mit à la tète d'un corps de cavalerie, élite de cette garde mobilisée; mais la rapidité de l'invasion de l'usurpateur, favorisée par la défection des troupes réglées, ne lui permit pas de rendre ses services utiles à la cause légitime. Il resta sans fonctions pendant les cent-jours. Lors du retour (îe Madame, duchesse d'Augoulême, le prince de Montmorency eut l'honneur de recevoir cette princesse, de concert avec le duc de Castries, lors de son débarquement à Dieppe, le 26 juillet i8i5. L'ordonnance royale du même
jour désigna le prince de Montmorency pour présider le collège électoral de l'arrondissement d'Yvetot (Seine-Inférieure). Ce collège l'a élu en la même année membre de la chambre des députés , où il n'a pas cessé de siéger jusqu'aujourd'hui (1827). Il a épousé, le 6 septembre 1797, Marie-Henriette de Bec-de-Lièvre de Cany, fille d'Anne-Louis- Roger de Bcc-de-Licvrc, comte de Cany, maréchal des camps et armées du roi, et d'Élisabeth-Marie Boutren d'Hattenville. De ce mariage sont issus:
I*. Annc-Chrisliaii-Marie-Gaslon de MontinorcBcj, né le 4 roai 1801; ^ ^
2'. Aone-Philippe-Marie-Cbristian de Montmorency, né le aS mai 1806, décédé à l'école d'équi union de Snurour en décembre i8a6;
3*. Anne-Charlotle-Marie-Henrielte de Mnnlmorcncy, née le a8 août 1798, mariée, le 37 octobre 1817, avec Désiré-Eramanuel-Delie-Iiouis-Michel-Timoléon de Cossé, comte de Brissac, chef d'escadron, ofiicicr de la Légion-d'Honneur, alors gentilhomme d'honneur de S. A. R. le duc de Berrj, aujourd'hui lieutenaatcolonel, aide-de-camp de S. A. R. Mgr le duc de Bordeaux ; .,^
4*. Anne-Sidonie-Joséphine-Marie de Montmorency, née le 17 décembre 1799, mariée, en juin 1819, avec M. le comte de la Châtre ;
5*. Anne-Élie-Marie-Aurélie de Montmorency, née le a4 arril i8o3.
Arues : tfor, à la croix île gueula , can.lonnée de 16 alérions d'azur. Ck)uronne prtucière sur l'écu, et couronoe ducale sur le manteau. Tenants : deax anges. Devise : Dieu ayde au preuikk daro>- chrestien. Ij<-gendc : AnAA^O£.
DE MONTMORENCY, duc de LUXEMBOURG, (Charles-Emmanuel- Sigismond), pair et premier baron de France, lieutenant-général des armées «lu roi, est né à Paris le 27 juin 1 774. Il émigra, en 1 79 1 , avec son père, et fit, comme son aidc-de-camp, la campagne de 179a d l'armée des princes. Passé l'année suivante au service du Portugal, il devint colonel du régiment d'Evora, cavalerie, qu'il commanda à l'avant-gardc de l'armée portugaise pendant la campagne de 1801 . Après la restauration, le duc de Luxembourg fut créé pair de France et chevalier de l'ordre de Saint-Louis les l\ et 27 juin i8i4» et nommé capitaine de la 3' (aujourd'hui 4*) compagnie des gardos-du-corps du roi, chevalier de la Légiond'Honneur et de l'ordre «le Saint-Jean de Jérusalem. Pendant les centf'ours, le duc de Luxembourg accompagna le roi à Gand. S. M. le nomma lieutenant-général de ses armées, et son ambassadeur extraordinaire au Brésil les 3t octobre et 5 décembre i8i5. Il arriva à Rio- Janeiro , capitale de cet «'mpire, le 3i mai 1816, et fut de retour au . m<îis de novembre de la même année. II est devenu chevnlier des ordres
du Roi le 3o septembre 1820, et officier de la Légion-d'Honneur le 19 août 1823. Le duc de Luxembourg n'est pas marié.
XXVL Anne-Charles-Sigismond de Montmorency-Llxembocrg, appelé . d'abord marquis de Royan, puis duc de Piney-Luxembourg, naquit le i5 octobre 1737. H fut successivement colonel au corps des grenadiers de France en 1758, colonel du régiment de Montmorency (qui prit de^ puis le nom de Hainaut) en 1761, brigadier d'infanterie le 22 janvier 176g, maréchal de camp le 1" mars 1780, et lieutenant-général des armées le 12 décembre 1784. Membre de l'assemblée des notables en 1787, puis député de la noblesse du Poitou aux états-généraux en 1789, il fut élu président par les assemblées de cet ordre, lorsqu'on délibéra sur cette question: la noblesse se réunira-t-elle au tiers-état? Louis XVI avait désiré cette réunion. Ce fut en cette qualité de président que , dans une audience, le 7 juin de la même année , il exposa au roi les motifs du refus de son ordre à toute réunion. « La noblesse, dit-il, » forte de sa considération, de ses immenses richesses et des talents de » plusieurs de ses membres, est sûre de jouer un rôle dans l'assemblée » nationale , où elle sera reçue avec transport. Mais quelles suites cette «réunion peut avoir pour le trône! L'opinion publique et les droits de »la nation décernent à ses représentants une telle puissance, que l'au-
• torilé royale elle-même demeure comme nulle en sa présence. Ce «pouvoir sans bornes existe dans les états-généraux; mais leur division » en plusieurs chambres enchaîne leur action et conserve la vôtre. Réu- » nis en une seule , ils ne connaissent plus de maître : divisés en trois,
• ils sont vos sujets. Le déficit des finances, l'insubordination de l'ar- »mée, abattent votre conseil; mais, Sire, il vous reste encore votre "fidèle noblesse. Elle a le choix de partager avec ses co- députés le
• pouvoir suprême, ou de mourir pour défendre votre prérogative : son
• choix ne sera pas douteux; elle mourra , mais en mourant elle frap-
• pera de nullité les opérations d'une assemblée incomplète, puisqu'un
• tiers de ses membres aura été livré à la fureur du peuple ou au fer » des assassins. » Ce discours, où respire la noble franchise et le dévouement des temps chevaleresques, et où les causes de la décadence et de la chute du pouvoir royal étaient exposées d'une manière si frappante, si prophétique, ne changea point la résolution de Louis XVL Ce bon prince était loin daccepter le sacrifice généreux que lui offrait sa noblesse, lui qui plus tard, dans des extrémités dont sa royale et pa-
ternellc bonté lui avait été la prévoyance , ne consentit jamais à ce qu'une goutte de sang fût versée pour sa cause. D'ailleurs Louis XVI jugeait la réunion des ordres indispensable au maintien de la paix et à l'unité de vues dans les délibérations. Il répondit au duc de Luxembourg, que sa volonté était que cette réunion s'effectuât sur-le-champ, et elle eut lieu dans la journée même. Le duc de Luxembourg donna sa démission le 20 août suivant. Kmigré en 1791, il fit à l'armée des princes la campagne de 1 792, â la suite de laquelle il passa en Portugal. Il est décédé dans la capitale de ce royaume le 1 3 octobre i8o3. Il avait épousé, le 9 avril 1771, Madelaine-Susanne- Adélaïde de Voyer d'AkgensoN DE Padlmy, grand'-croix de l'ordre de Malte, nommée dame du palais de la reine en 1774» née à Dijon le 25 janvier 1762, et décédée à Allona le 22 février i8i3, fille d'Ântoine-Rcné de Voyer d'Argenson, marquis de Paulmy, ministre d'état, commandeur des ordres du Roi , grand'-croix de l'ordre de Saint-Louis, chancelier de la reine, lieutenant-général de la province d'Alsace, etc., etc., et de Susanne Fyot de la Marche. De ce mariage sont issus :
I*. Anne-HeDri-Renicr-Sigismond de Montmorency-Luxembourg, duc de CbâtHlon, premier baron chrétien de France, né le 16 février lyfÀ. Il a émigré arec sa famille, et s'est marié, à Bruxelles, le 31 octobre I7g3, arec Harie-Anne- Pauline-Désirée de Lannoy. Le duc de ChAtillon est décédé sans postérité avant son père, et sa veuve s'est remariée avec Antoine-Raimoad , comte de Bérenger, pair de France ;
a*. Cbarles-Emmaouel-Sigismond de Montmorency-Luxembourg, duc de Luxembourg, pair de France, dont on a parlé plus buut;
5*. Bonne-Charlotte-Rcnée- Adélaïde de Montmorency-Luxembourg, née le 29 avril 1773» mariée, le i4 mai 1788, avec AnnePierre-Adricn de Montmorency - Laval, duc de Laval, pair de France;
4*. Marie-Madelaine-Charlotle-Henriette-Émilie de Montmorency-Luxembourg, née le i3 avril 1778, mariée ù Lisbonne, au duc de Cadaval, de lu maison de Bragance.
Armes : De MontuoBEKCT ; la croix chargée d'un fcutson d'argent, -au lion degueu- Ls, lampassé, armé et couronné d'or, ayant la x/ueiu-Jourchée , nonce et passée en sautoir. La couronne princière est sommée de trois casques que surmontent trois couronne» ducales. I-e i" à dcxtre, contourne au tiers, a pour cimier une l^ie de cliieu de chasse ; celui An milieu, taré de front, a pour cioiier un paon rouant; le 3', taré au tiers à senesire, est somme d'une sirène qui »c peigne et se mire. Tenants : deux génies. De^ vise : Dno atdk av premier baron chrestien. * - '> '
DE MONTMOREISCY-LUXEMBOURG, duc de BEAUMONT, (Anne-
4 JOÏD i8i4.
Christian), prince de Tingby, fils unique de Charles-François-Christi;ui de Montmorency-Luxembourg, duc de Beaumont, prince de Tingry, marquis de Breval, lieutenant-général des armées du roi, chevalier de * l'ordre du Saint-Esprit , capitaine des gardes-du-corps de S. M. , décédé
en 1787, et d'Éléonore - Josèphe - Pidchérie des Laurents de Saint- Alexandre, sa troisième femme, est né le 22 juin 1767. A l'âge de 20 ans, il succéda à son père dans la charge de capitaine de la 3° compagnie française des gardes-du-corps du roi , et dans le titre héréditaire de duc de Beaumont. Jusqu'alors il avait été connu sous le nom de prince de Luxembourg 3 et avait été créé brigadier de cavalerie le i" mars 1 780, et maréchal-de-camp le 5 décembre 1781. L'état de sa santé ne lui permit pas d'exercer long-temps ses fonctions de capitaine des gardes-du-corps. Il se retira dans sa famille et échappa à la tourmente révolutionnaire. Lors du retour des Bourbons, il fut créé lieutenant-général et pair de France le4iuin i8i4- Le duc de Beaumont est décédé à Paris le 14 mars 1821, laissant du mariage qu'il avait contracté, le 21 janvier 1787, avec Anne- Marie de Bec - de -Lièvre de Cany, sœur de madame la princesse de Montmorency, deux fils et deux filles :
1°. Annfe-Édouard-Louis-Joseph, dont l'ailicle suit ;
2*. Anne-Charles-Maulicc-Marie-Hervé de Monlmorency-Luseiiibourg;, né le 9 ' •'■' avril 1804 ;
'' 3*. ■ Anfie-AIbertine-Josèphe-Marie de Monfmoreticy-LiiXembourg, née en 1790, mariée, le \" juin 1808, avec Marie-Louis-Eugène, comte de Belhune de Saint- ■""''' Venant, marquis de Lens, comte de Montgoiîinaery, vicomte de Lierres et baron de Sully; ■'"■''* "■'"' '>'■•! "'"^ 4"' Marie-Éiianfi'e aèWbtittiibrency-iùxetiibôtirg.
XXVL Atine-Édouard-Louis-Joseph de MONTMORENCY-LUXEM- BOURG, duc m BEAUMONT, pair de France, p>-ince de LUXEM- BOURG, né le 9 septembre 1802, est attaché à l'ambassade de France en Espagne. Il a été nommé, au mois d'octobre iSaS, chevalier surnuméraire de rt)rdre de Charles IIL
J^-RMF.s : De Montmorency-Luxembourg. Tenants : deux anges. Couronne éc prince sur lécu. Devise et'légende comme à la page 35.
juin 8,4. bE MONTMORENCY- LAVAL, duc de LAVAL, ( Anne-Alcxandre- Marie-Sulpice-Joseph) , premier baron chrétien, fils de Gui-André- Pierre, duc de Laval-Montmorency, maréchal de France, grand'-croix de l'ordre royal et militaire de Saint-LoUis, décédé en 1798, et de Jac-
PAIRS Dr, FBANCE. 3g
queline-Horlense de Biillioa de Fervaques, naquit le 22 janvier 1747, et fut connu du vivant de son père sous le nom de marquis de Lovai. Il fit ses premières armes dans l'expédition contre l'île de Corse en 1766, et s'y distingua, d'une manière particulière à l'attaque d'un poste ennemi. Il était à cette époque capitaine dans le régiment de Berry. Il fut nommé gouverneur du château de Cumpiègne en survivance, puis gouverneur du pays d'Aunis et mestre-de-camp du régiment de Bourbonnais. Passé avec ce corps aux États-Unis d'Amérique, le marquis de Laval fit, fiousies ordres du comte de Rochambeau, toutes les campagnes qui amenèrent l'indépendance de ces colonies. Louis XVI le créa brigadier de ses armées le 5 décembre 1781, puis niaréchal-de- <-amp le i3 juin 1783, et lui accorda le titre et les honneurs de duc le i3 juillet de cette dernière année. Attaché dans son grade à l'inspection de l'infanterie, il fut pourvu, peu de temps avant la révolution, du gouvernement de la principauté de ^edan; émigra immédiatement après les princes, en 1790, et fit, comme simple volontaire dans les grenadiers de la légion de Mirabeau, la première campagne de 1793, au -corps de Condé. La perte de son troisième fils, Achille de Montmorency, blessé mortellement dans une action d'avant-garde, détermina le duc de Laval à quitter le corps de Condé. Il prit le commandement d'un régiment de greuadiers à cocardqs blanches (1), qui fut mis à la solde anglaise; cl, lorsque ce régiment fut licencié à Constance, en 1 796, il passa momentanément, avec le corps de Condé, au service de la Russie, et uc quitta ce corps qu'à sa dissolution définitive, en lUdi. Rentré en France à cette époque, le duc de Lavai y vécut dans la retraite jusqu'au rétablis8t;ment des Bourbons. Louis XVUI le nomma pair de France le 4 j»'u iBi4. puis lieutenant-général de ses armées et commandeur de l'ordre de Saint-Louis le 23 août de la même année. Le duc de Laval est décédé le 3i mars 1817. U avait épousé, le 3o décembre 1764, Marie-Louise-Alauricette de Montmorency-Lcxembourg, fille de Joseph- Maurice -Annibal de Montmorency -Luxembourg, comte de Luxe. De ce mariage sont issus:
1*. Ciii-Marie-Aone-Loiiis de Montmorency, marquis de l^ival, né le a5 août 1761», capilaioe au régiment du Roi, dr.igons, marié, le 28 m;ii 1784, stcc Pnu-
(1) C'était l'un des 7 réglmt;nts, deslinéi, lors de leur foj°(natlon, à former le noyau d'une armée royale dan» la Vendée. *
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line-Renée-Sophie de Foyer de Pautmy d' Argenson, et décédé saus poslérilé le 13 février 1786; 2° Anne-Pierre-Adrien, dont l'article suit;
3°. Achille-Jeîin-Louis de Montmorency-Laval, né le aS juin 177a, reçu chevalier de Malte de minorité le 18 mai 1782, mort à Manheim, le 20 septembre 1793, d'une blessure qu'il avait reçue à la défense du camp retranché de Bodenthal, à l'avanl-garde de l'armée de Condé ; ;'
l\°. Eugène-Alexandre, marquis de Montmorency- Laval, né le ao juillet 1773. Émigré avec sa famille, en 1790, il a fait la campagne de 1792 ù l'armée des princes, puis celle de 1793,30 corps de Condé, en qualité d'aide-de-camp du comte, depuis maréchal de Vioménil. Sa conduite à l'attaque des lignes de Weissembourg lui mérita le grade de colonel de dragons. En 1796, il passa à la solde britannique comme capitaine de grenadiers au régiment de Montmoren- *' cy, que son père avait formé en Allemagne. Ce régiment ayant été licencié près de Constance, le marquis de Montmorency fut de nouveau attaché comme aide-de-camp du comte de Vioménil, commandant alors l'armée russe dans les îles de Gersey et de Guernesey. Il revint en Russie avec cette armée, et, comme «on père, quitta le service russe. Le marquis de Montmorency alla prendre les ordres du roi à Mittau, et de là retourna à Londres, où il a séjourné j'isqu'eu 1801. A cette époque, il rentra en France, et y vécut dans la retraite jusqu'à l« chute de Uuonaparte. Le gouvernement provisoire, établi avant l'arrivée de Louis XVIII, le chargea de diverses missions importantes. Après avoir fait reconnaître l'autorité légitime dans une partie de la Normandie, il alla s'embarquer à Calais pour Douvres, et de là il revint avec le roi. Ce monarque, sur la demande du prince de Condé, décora le marquis de Laval de la croix de l'ordre de Saint-Louis. Le 14 juin i8i4> celui-ci fut promu au grade de maréchal-de-eamp. Il donna, sous les ordres du maréchal de Vioménil, de nouvelles preuves de son dévouement en mars 181 5, parcourut ensuite la Vendée et la Normandie, et facilita l'entreprise hardie dg duc d'Aumont, débarqué à Aromanches, avec une poignée de volontaires royaux. En 1816, le marquis de Laval a été employé sous le maréchal de Vioménil, dans la i3° division militaire. Il est aujourd'hui porté sur le tableau des maréchaux-de-camp en disponibilité. Il est marié, sans enfants, avec N.... de Bétlume-SuUy, veuve du comte de Béthune-Charost. {Dictionnaire historique des Généraux Français, t. VIII, pp. 66 à 70.)
XXIV. Anne-Adrieu-Pierre de MONTMORENC Y- LAVAL, yonrace, puis duc DE LAVAL, pair de France, premier baron chrétien, grand d'Espagne de la première classe, duc de San-Fernando-Luys, chevalier de la Toison d'Or, et lieutenant-général des armées du roi , est né à Paris le 29 octobre 1768. Il entra de bonne heure au service dans le régiment des chasseurs d'Alsace, commandé par le vicomte de Noailles. Emigré à Trêves, en 1790, avec la duchesse de Laval, sa mère, et ses frères , le prince de Laval fit la campagnede 1 792 à l'armée des princes,
et passa ensuite avec le grade §e capitaine de grenadiers dans le régî^-' ment de Montmorency, à la solde de S. M. Britannique, dont le duc de' Laval, son père, était colonel. Après le licenciement de ce corps, irfilt incorporé dans un régiment anglais, qu'il suivit en Italie et en Corse; Revenu bientôt après en Angleterre, le prince de Laval conçut le dessein de parcourir les divers états de l'Europe, pour en étudier l'administration, les lois et le gouvernement, et y puiser des notions politiques qui, plus tard, l'ont appelé aux premières fonctions de la diplomatie. L'édtt^' cation solide et brillante de ce jeune seigneîir, son bon goût et ses nobles manières lui rendaient d'autant plus facile l'accès de cette nou-' velle carrière, que la restauration lui ouvrit. Louis XVIII le nomma, atf i mois de décembre i8i4, son ambassadeur extraordinaire et ministn^' plénipotentiaire à la cour de Madrid. L'accueil qu'il rbèut de Ferdi-' nand VII fut d'autant plus honorable, que plus d'une fois, durant la captivité de ce prince à Valençay, M. Aidrien de Laval qui, de» 1801, • était rentré en France, avait formé le projet de l'enlever de soti chAreartV et n'y avait renoncé que par suite d'obstacles qui eussent rendu cetté^' entreprise trop périlleuse pour l'auguste captif. Le prince de LaVal avait été promu au grade de maréchal-de-camp le 8 octobre i8l4' H conti-" nua de résider en Espagne avec le môme caractère d'ambassadeur jusqu'en i8ao. Le 3o septembre de cette année, le roi le créa chevalier dé'' ses ordres, et le nomma, le 9 janvier 182a, ministre d'état, membre drt •
cooseil privé. Au mois de juillet suivant, le duc de Laval fut appelé à l'ambassade de Rome, vacaBic par la démission de M. le duc de Blacas,' et il occupe encore de nos jours cette ambassade. Il a épousé, le i4 mai 1788, Bonne-Charlotte-Renée- Adélaïde de Montmorencys Luxem- BouKG, fille d'Anne-CharleS'Sigismond de Montmorency-Luxembourg, duc de Piney- Luxembourg, et de Marie- Susanne- Adélaïde de Voyer' d'Argenson de Paulmy. De ce mariage sont issus:
I*. Cui-Anne-Marie-Louis-Henri-Adalric de &luDtraoreocj-Laval, prince de lierai, né le i3 janvier 1796, capitaine dans le rôgiment des chnsseur.s du Morbihan, décédé ^ Ichia, pré; Naples, au mois d'aoOt 1819;
9*. Charlotte de Montrnorency-L.ival, mariée, en 1817, arec Gustave, mnrqnij • de Lnii-Mirepoix, gentilhomme honornire de la chambre du roi, aide-de-eninp du maréchal duc de Reggio, et commandeur de_ l'urdre royal de la Légiond'ilonneur;
3*. Marguerite de Uonlmorencj-liaval.
«E MO^TMORENCY-LAVAL, vicomte, puis Jhc de MOATMOREIV- vaoot iSis,
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ex, (MalbÀeu-Jean-Félicité), cousin-germain du duc de Laval, dont la notice jjréçèdc, et fils aîné de Mathieu-Paul-Louis do Montmorency- Laval,, \icomte de Laval, puis comte de Montmorency, (troisième fils du maréchal duc de Laval-Monlaioi;ency), gouverneur de Compicgne, maréchal des camps et armées du, roi, chevalier de l'ordre de Saipt- Lou^s,, et de Catherine-Jeanne Tavernier de BouUogne, est né le 20 juillet 1767. Au sortir du collège du Plessis, où le jeune Mathieu de Montmorency s'était fait remarquer par les études les plus brillantes, il entra au service dans le régiment d'Auvergne, commandé par son pèr^,,e,^ fit dans ce corps toutes les, campagnes qui ont amené l'indépendance des États-Unis d'Amérique. A son retour en France, il obtint la survivance de la charge de capitaine des gardes de Mgr. le comte d'Arlois, (aujourd'hui S. M. Charles X). Appelé, en lySy, comme grand-bailli d'épée du bailliage de Montfort l'Amaury à présider l'assembljég de la noblesse de ce bailliage, tenue pour l'élection des députés aux états -généraux, du rpyaupie, le vicomte de Montmorency, quoiqu'âgé seulement de vingt-deux ans, réunit la pluralité des suffrages, et une dispense d'âge lui fut accordée pour remplir le mandat que luiavaient mérité la droiture, de ses sentin)cnts, la générosité de sou caractère, et son amour pour le bien public. L'époque de la convocation des états-généraux devait être celle d'une grande épreuve pour la France. La réforme de quelques abus, annoncée comme indispensable par des esprits éclairés, faisait sentir à la majorité des Français le besoin d'une constitution en même temps forte et libérale, et telle que celle promulguée après 25 ans de malheurs par l'auguste auteur de la charte. Mais 1^ minorité, moins convaincue des avantages que frappée des dangers de tonte modification du pacte social, montra dans s<ni opposition une persévérance égale au zèle des réformateurs. De là cette lutte si fatale pour le peuple, pour la monarchie, et même pour les nombreuses factions qui se sont momentanément débattues sur ses ruines, et qui toutes ont préféré s'anéantir que de s'entendre. Si dans l'âge d'une longue expérience, acquise au prix des plus douloureux sacrifices, Ma- ^ thieu de Montmorency a cru devoir à sa propre conscience et à la noble franchise de sou caractère, la rétractation forn,velle des. erreurs politiques de sa jeunesse, ce désaveu ne doit porter que sur l'excès d'un zèle qui d'ailleurs n'a jamais cessé d'être celui d'un hotnme de bien, dévoué à sa religion, à son roi et à son pays, mais qui, dans les circonstances, n'était pas celui, d'un homme sage et éclairé. En effet, en votant
PAITIS DE FRANCE. 4^
dans l'assemblée nationale ïc^ lois qoi abolissaient IH'fli^iliclions hiérarchiques, M. de Montmorency, qui croyait rte donner ^u'Un exemt^Ie de quelques sacrifices particuliers dii ptofit du plus grahtl nombl-e, était loin de jîrévoir qiVil se Inrssait entriiîrieri àù'jftréjudice dû trône, jdans tinë fausse et funeste application de la constitution américaihe. ou. tant de brillantes hyjpothèses de J.-J. Rousseau paraissaient se réalise*". Tel a été recueil où devait échouer la prévojance d'un grand nombre iïè "persbnnageâ, dont la pureté des intentions était connde, inais qui, (déduits par là doctrine d'unb' perfectibilité indéfinie , se sont dirigés dans les débats qui ont servi de prélude à la révolution, plutôt par la philanthropie de leurs vues, ou un patriotisme exagéré, que par la prudence et les lumières. Toutefois M. de Montmorency ne tarda point à ouirîi* Icà yeux sur le résultat ihimédiat du système quH avait adopté. Lés outrages prodigués à la famille royale, la haine et la fureur du ll^euple provoquées côrtirtie le plus saint des devoirs contre le clerçé el la noblesse, et contréTlout ce qui, par les talents et la fortune, jouissait de la considération et du crédit, lui découvrirent l'ablmc imnicDse vers lequel des factieux entraînaient la monarchie française et le repos de TEuropé. Ce fut alors que M. de Montmorency se relira en Suisse, à l'issue d'une campagne qu'il venait de faire comme aide-de-camp du maréchal Luckncr. Madame de Staél lui oflrit l'hospitalité dans son château de Copet, sur les bords du lac de Genève, et ce fut pendant son séjour chez cette femme célèbre qii'il apprit la mort de son frère puiné, Anne-Pierre de Mohtmorency-Laval, tombé soiis ht hache l'évolutionlaàiré le 17 juin 1794- Le seiWirt^ent d'une telle perte fit urie forte imjirossîon sur son âme. et y fortifia les «euls principes dans lesquels il pût trouver des consolations. Le désir de revoir sa famille le ramena en France vers la fin de l'année 1796, après le i3 vendémiaire. Il fut atrété à Paris le 26 décembre, mais on lui rendit Ja liberté peu de jours après. Depuis lors, M. de Montmorency s'est constamment tenu éloigné des affaires publiques, et il fit déTétude des sciences et des lettres, et surtout du soulagement des malheureux, l'unique occupation de sa vie. Quoique appelé plus tard par la confiance ro3'ale aux premières fonctions de l'état, son nom n'a pas cessé de figurer comme l'un des principaux appuis des associations de bienfaisance et de charité de la capitale et du royaume, et la haute administration publique n'a point ralenti son zèle pour des fonctions plus modestes, ni fait oublier dans le ministre d'état l'humble et vertueux administrateur des hôpitaux,
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des soMrds f t uiuets, et des aveugles, doiit l'huinanité et l'infaligablc prévoyance ont laissé des souvenirs si honorables pour sa mémoire. A l'époque où la publicité des opinions de madame de Staël attira sur celiç-ci les per.sécutious de Buopaparte, M. de Montmorency, fidèle à la ,reconnaissance.et à l'amitié, se rendit auprès d'elle en 1811. Ce fut l'unique.prétexte de sou exil,, et de la surveillance active à laquelle il fut soumis après son rappel. Immédiatement après l'entrée des alliés à Paris, le vicomte de Montmorency, qui déjà se trouvait à Nancy près de Mon- .«'e/i/-, lieutenant-général du royaume, en qualité d'aide-de-camp de ce .prince ,»accompagim S. A. R. lors de sou entrée dans la capitale; et -quelques jaurs aprè§, il lut nommé chevalier d honneur de S. A. fi. MAb.tiU£, duchesse d'Angoulême. Il suivit cette princesse à Bordeaux pendant l'inlef règne des cent-jours, s'embarqua pour Loudres avec elle, et se rendit ensuite à Gand pour prendre les ordres du roi. Après la •seconde restauration, le vicomte de Montmorency fut créé pair de iFrance- le 17 aotUiSiS. Il avait été promu au grade de maréchal-de- ^camp le i4 j"in iSi/j- Il devint gouverneur du château royal de Compiègne en 1818. Le 12 décembre 1821, il fut nommé à la direction du département des affaires étrangères. Il assista , avec M. de Chateaubriand, au congrès de Vérone, et fut créé duc le 17 décembre 1822. Le 28 du mémo mois, il se démit du ministère des affaires étrangères, et fut créé le même jour ministre d'état, membre du conseil privé. Appelé, le 3 novembre 1825, par l'Académie française, pour remplir la place vacante par le décès du comte Bigot de Préameneu, les talents, les vertus et les nobles qualités de M. de Montmorency, qui avaient déterminé le choix du premier corps savant de l'Europe, fixèrent bientôt celui de la sollicitude royale ; et, lorsque S. M. eut résolu de donner un digne instituteur à l'héritier présomptif de la couronne, ce fut M. le duc de Montmorency que S. M. appela aux importantes fonctions de gouverneur de S. A. R. Mgr le duc de Bordeaux, le i 1 janvier 1826. La mort de ce seigneur 5 frappé d'une apoplexie foudroyante dans l'église de Saint -Thomas- d'Aquin, à Paris, le 24 mars de la même année, n'a pas permis qu'il réalisât le vœu de son roi ( 1 ) et l'attente de la France. M. le duc de Doudeauville a rendu hommage à sa mémoire dans la séance
'•(1) Lorsque Charles X reput la nouvelle de la mort de M. de Montmorency, S. M. daigna exprimer ainsi ses regrets : « Il y a deux personnesen moi, le roi et l'homme, >et je ne saiâ lequel est le plus affligé. •
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de la chambre des Pairs du 28 mars, et M. Guiraud, son successeur à lAcadémie française, a prononcé son éloge dans la séance du 18 juillet de la même année (i). Le duc Mathieu de Montmorency était grand croix de l'ordre de Charles III d'Espagne, chevalier de l'ordre de Saint- André de Russie, et grand-cordon de l'ordre de Sainl-Étienue de Hongrie. Il avait épousé, le 12 août 1788, Pauline-Hortense d'Albert de LcYNES, née le i" janvier 1774» fi'l^ de Louis-Joseph-Gharles-Amable d'Albert, duc de Luynes et de Chevreuse, pair de France, et de Guionne- Élisabeth-Joséphine de ÎVloutmorency-Laval. De ce mariage est issue:
Élisabeth-Héitne-Picrre de Monlmorency-Laval, mariée, le 4 février 1807, avec Louis-François Soslhèoes, vicomle de la Rochefoucauld, maréchal des camps - et années du roi, aide-de-camp de S. M., cheyalicr de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, commandeur de la Légion-d'Honneur, etc., etc., fil» de M. le duc de Doudeauville, ministre de lu maison du roi.
Abmes : De Montmorency ; la croix chargée de cinq coquilles cCargeiit, avec les deux devises de la maison.
Pour ne point nous répéter ici relativement à l'origine, l'ancienneté et les illustrations de la maison de Montmorency, la première du royaume depuis l'extinction des comtes grands vassaux, et antérieure- ' ment la première de l'ancien duché de France, nous renvoyons le lecteur à la Notice que nous avons déjà insérée dans le t. II de l'Histoire généalogique des Pairs, Notice à laquelle celle-ci doit servir de complément pour l'état actuel de cette maison.
DE MONT-ORIENT, (comte) , voyez VERNIER. i j"in •8'4.
DE MOREL-VINDÉ, (Charles-Gilbert, vicomte), issu d'une ancienne famille noble, originaire du C'ambrésis (a), est né à Paris le 20 janvier 1759. Destiné par son père, président en la cour des aides, à la carrière de la magistrature, il fut reçu conseiller au parlement de Paris en 1778. Partisan d'une sage et prudente réforme, il adopta avec modération les principes constitutionnels, et fut nommé, en 1790, membre de l'an de9
(1) Voyez le Moniteur des 39 et 3u mars, 19 avril et 3o juillet 1826, colonnes 3()G, 3g7, 400, 401, 545 et 11 30, et le Journal des Débals du 36 mars de la même année.
(3) La généalogie de celte famille, arec toutes ses branches, est établie t. II, pp. 48 à 71 du Dictionnaire universel de la Noblesse de France, par M. de Courcclles, in-8*, 1820. Voyez aussi quelques notes additionnelles et recliGcalives à la page 487 de ce même volume, et le t. III, p. 491-
■août iSiS.
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six tribunaux de Paris. 11 donna des preuves de son humanité et de son attachement pour le roi lors du mouvement insurrectionnel du 28 février 1-^91, en sauvant huit royalistes arrêtés au château des Tuileries et exposés à la vindicte populaire, pour avoir enfreint les ordres du général La Fayette, lorsque celui-ci eut si ignominieusement renvoyé du château tous les sujets fidèles qui, au bruit du danger dont la famille royale paraissait menacée, étaient accourus pour défendre les jours de Louis XVI. Après l'arrestation de ce prince à Varennes, M. de Vindé donna sa démission; et, loin des affaires publiques, il se livra tout entier à son goût pour les lettres et pour les sciences, particulièrement pour celles relatives à l'économie rurale , où sa brillante fortune lui permit de faire de nombreux et utiles essais. Quelques délassements littéraires formaient les intervalles de ces occupations plus sérieuses, qui lui ont mérité l'honneur d'être nommé, dès 1808, correspondant de l'Institut pour l'Académie royale des sciences, et successivement membre ou associé des sociétés d'agriculture de Paris, Versailles, Lille, Caen, Toulouse, etc. Après le rétablissement de la maison de Bourbon, il fut créé chevalier de la Légion-d'Honneur le 6 décembre 1814, et pair de France le 17 août i8i5. En 1818, le vicomte de Morel- Vindé a été compris au nombre des membres du conseil royal d'agriculture, à sa formation. Il a publié, I. Morale de' l'enfance, 1790, in-iô, dixième édition, 1824 ( i) ; IL Déclaration des Droits de l'homme et du citojenj mise à la portée de tout le monde, et comparée avec les vrais principes de toute société, Paris, 1790, in-8°; III. Des Révolutions du globe, conjecture formée d'après les découvertes de Lavoisier sur la décomposition et la recomposition de l'eau, Paris, 1797, in-8°; IV, Primerose, Paris, 1797, in-16, roman réimprimé plusieurs fois; V. Clémence de Lautrec, roman, Paris, 1798, 2 vol. in-i2; VI. Modèle d'un bail à ferme, in-fol., Paris, 1799; VIL Zélomir, roman, in-16, 1801 ; VIII. Mémoire sur les dangers de la loi qui défend l'exportation des béliers mérinos, 1807, in^S"; IX. Un grand nombre de Mémoires sur l'éducation des mérinos et sur l'agriculture ; X. Essai sur les constructions rurales économiques, un vol. iii-fol. , Paris, 1825, etc. Le vicomte de
(1) lodépendamuienl de ces dix éditions, il y a eu de nombreuses contre fiiçons de oet ouvMge, annoncé par les journaux du tem.ps comme l'un dti plus intérossant%de; ceux qui ont été publiés sur la même matière.
Vind« a. épousé, le i" mai «780, Marie-Renée-Élisabeth Choppin d'Ar- KQG VILLE, doot il a eu:
Claire-Marie Morel de Vindé, mariée^ au mois de jaoTÏer 1800, avec Claude-Hypolite Terray.
Arme» : D'azur, à lajleurde lys d'or, accompagnée de trois glands versés du même; au chef d'argml, chargé d'une aigle an vof abaissé de sable. Supports et cimier : trois licoraes. Deyise : Nescit IiAbi tietto.
DE MORETON , comte m CHABRILLANT, voyez de la CROIX de SAIINT-VALLIER.
..^..r„r- »,».,.,, \ V > voyez DE ROCHECHOUAR r.
DE MORÏEMART, {marqiua), > "' .7.oûti8is.
MORTIER, duc deTRÉVISÉ, (Édouard-Adolphe-Casimir-Joseph), ♦ji"^";,'','^,,'" btiron et pair, est né à Cambray en 1768. On lui destinait, eu 1791, une lieutenance dans le régiment des carabiniers; mais, avant qu'il eiît rejoint ce corps, on le fit passer avec le grade de capitaine dans le premier bataillon des volontaires nationaux du ^département du Nord , le 1" septembre de la même année. Le a8 avril 1792, il commanda sa . compagnie à l'affaire de Quiévrain, oii il eut un cheval tué sous lui, et ensuite aux batailles de Jemma|)es, de Neerwinde et de Pellemberg, et aux sièges de Namur et de Maastricht. Il se fit remarquer par sa bonne contenance, à In tète de i5o hommes, lors de l'évacuation du camp de Famars, puis à la bataille de Hondtschoote le 7 septembre 1793 ; contifibua avec son bataillon à la prise du poste retranché d'Esquelbekc sur les Anglo-Hanovriens, et w signala, le 16 octobre suivant, lors du déblocus de Maubeuge, à la prise du village de Dourlers, qui fut pris et repris trois fois dans la même journée, et oii il fut blessé d'un coup dr mitraille. Le mcnie jour, le capitaine Mortier fut promu au grade d'adjudant-géiiéral. 11 combattit encore à Mons, n Bruxelles, à Louvain et àFleurus; au passage de la Roër le 5 octobre 1794 ? ^^ '*u siège de Maëstricht , oti il prit par capitulation le fort Saint-Pierre ; enfin au passage du Rhin à Mcuwied sous le général Marceau. Employé à l'armée de Sambre-et-Meuse , en 1796, et placé à la tête des avant-postos de i'avant-garde aux ordres du général LofcbYrc, il prit part aux combats «les 3i mai et 1" juin sur l'Acher tl la Sieg, et à celui d'Altenkirkeu le 4 de ce dernier mois ; força le passage de la Nidda pendant la bataille de l'ricdbcrg; enleva, le 4 juillet, les hauteurs de Wildendorff, après
un combat opiniâtre qui fit tomber 2000 Impériaux en son pouvoir, et s empara de Giessen le 8. Cinq jours après, il somma, au nom de Kléber le général Wartensleben d'abandonner aux Français la ville de Francfort-sur-le-Mein , au moyen d'une capitulation, que ce général autrichien accepta le même jour. Le 22 du même mois de juin, l'adjudant-général Mortier s'empara de Gemmunden , où il fit un grand nombre de prisonniers, et s'empara de 1 5 bateaux chargés de bombes et de boulets; occupa Schweinfurt le 23, et obligea le comte de Wartensleben de se replier de Wurzbourg sur Bamberg. Il fut cité honorablement par Kléber dans le rapport du combat d'Hirscheid , du 6 août. Le lendemain, l'adjudant-général Mortier,' après ime heure de combat, chassa 1200 fantassins ennemis et 600 chevaux de la position d'Hermanstadt. Le 1 1, il contraignit le fort de Rothemberg, où se trouvaient 60 bouches à feu et 2000 fusils, de capituler. Le 3o décembre, il arrêta avec l'électeur de Mayence la convention en vertu de laquelle cette ville fut occupée par les Français. Après la paix de Campo-Formio, l'adjudant-général Mortier prit le commandement du 25' régiment de cavalerie. Il fut employé comme général de brigade dans la campagne de 1799. Le 26 mars, il enleva de vive force le village de Lieptingen, et, dans la même journée, exécuta plusieurs charges vigoureuses à la tête de quelques régiments de cavalerie. Détaché en avant d'Offembourg avec un corps de 2 à 3ooo hommes, après la retraite de l'armée du Danube, il sut, par d'habiles manœuvres et le plus grand sang-froid, contenir les efforts d'un ennemi bien supérieur par le nombre et les ressources. Devenu général divisionnaire le 25 septembre 1799, il alla en cette qualité commander une divisi^ de 6000 hommes à l'armée d'Helvétie, et enleva de vive force, au passage de la Limath, le village de "WoUishoffen , malgré la vive résistance des Russes. A Mutlen, il eut l'honneur, avec la seule division qu'il commandait sous Masséna, de résister à tous les efforts du corps du prince de Rosemberg, qui formait presque la moitié de l'armée russe, et de forcer ce corps, après une action des plus meurtrières, à abandonner sa position. Après cette affaire, le général Mortier fut employé à la poursuite de l'ennemi, qu'on contraignit d'évacuer entièrement le territoire helvétique. 11 prit part ensuite aux opérations dans le pays des Grisons, le Voralberg et le Tyrol, contre les Autrichiens. Le général Mortier quitta l'armée d'Helvétie pour aller prendre le commandement de la 2' division de l'armée du Danube. Un arrêté du 29 mars 1800 l'ayant appelé au commandement
des i5* et i6* divisions militaires, il se rendit à Paris, chef-lîeli de c« commandement, et y resta jusqu'à la reprise des hostilités contre l'Angleterre. A celte époque, il fut mis à la tête d'une division qui se trouvait en Hollande, quitta Nimègue pour se porter sur le Hanovre le i5 avril i8o5, traversa le Wahal, marcha contre les troupes hanovriennes qui se concentraient dans les comtés de Diephoitz et de Hoya, et prit de telles dispositions qu'après quelques affaires assez peu importantes, le feld-maréchal Walmoden signa à Sublingen, le 3 juin, une convention qui ouvrit aux Français tout l'électoral de Hanovre, et leur livra les embouchures du Weser et de l'Elbe. Une seconde convention, du 4 juillet suivant, fit mettre bas les armes à toute l'armée hanovrienne. Après celte expédition, le général Mortier revint à Paris; il y fut nommé l'un des quatre commandants de la garde consulaire, et eut sous son commandement l'arme de l'artillerie. H reçut le b<1ton de maréchal de France le 19 mai i8o4, devint chef de la seconde cohorte de la Légion-d'Honneur, et fut créé grand-oIQcier de cet ordre le i4 juin de la même année. Quelque temps après, il fut décoré de l'ordre de Christ de Portugal. En i8o5. le maréclial Mortier commanda à la graude armée d'Allemagne un corps d'armée, à la tête duquel, après la prise d'Ulm , il traversa le Danube à Liniz, et manoeuvra sur la rive gauche de ce fleuve, pour intercepter le passage à l'ennemi. Enveloppé par près de 5o,ooo Russes dans l'étroit défilé de Diernstein, et n'ayant que /i«6oo hommes ù leur opposer, il se fit jour à la baïonnette, et, secondé par l'intrépide major Henriod, après deux actions des plus sanglantes à l.oibcn, le II novembre i8o5, il eut la gloire de repousser jusque derrière la Krems cette armée formidfi^l(% qui s'était flattée de lui faire poser les armes, et qui, au lieu d'un succès facile, laissa près de 6000 hommes hors de combat et 3 officiers généraux sur le champ.de bataille, et abandonna aux Français 6 drapeaux, 5 pièces de canon et plusieurs milliers de fusils. Mortiur fut chargé de couvrir Vienne pendant la marche de Buonaparle vers la Moravie. Pendant la campagne de i8u6, il commanda le 8* corps de la grande armée, composé de troupes gallu-bataves, soumit toute la Hesse électorale, et entra dans Hambourg au mois de novembre. Lors de l'armistice signé à Charlotlembourg le 16 de ce mois, Mortier se trouvait mailrc des embouchures de l'Elbe et du Weser, occupait 1 : Hanovre «;t pressait le siège deç places de Hameln et de Nieubourg. Dis qu'on eut repris les hostilités, ce maréchal s'avança par le Mecklenbourg vers ja Poméranie suédoise, s'empara de plusieurs places maritimes et de
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quelques postes retranchés, et inTestit la ville de Stralsund, dont il commença le siège au mois de février 1807. Il repoussa toutes les sorties de la garnison, et battit les Suédois à Anklam, le i6 avril. Son corps, formant la gauche de l'armée, donna de nouvelles preuves de sang-froid et de fermeté à la bataille de Friedland, le i3 juin suivant. Ce fut vers cette époque que le maréchal Mortier fut créé duc de Trévise, avec une dotation de 100,000 fr. de rentes, assise sur les domaines de l'électorat de Hanovre. Nommé grand'-croix de la Légion-d'Honneur le 2 février 1808, et passé à l'armée d'Espagne en la même année, il concourut, à la tète du 5° corps, au mémorable siège et à la prise de Sarragosse, marcha ensuite en Castille, et gagna, le 18 novembre 1809, ''^ sanglante bataille d'Ocana, où 3o,ooo Français mirent en déroute 60,000 Espagnols. Le duc de Trévise seconda ensuite les opérations du maréchal Soult contre Badajoz, fut chargé des opérations du siège de Cadix, et remporta une nouvelle victoire sur lesEspagnols à laGebora le 19 février 1811. Appelé en 1812, pour commander la jeune garde dans l'expédition en Russie, le duc de Trévise, après l'occupation de Moscou, fut nommé gouverneur du Kremlin, qu'il fit sauter, le 23 novembre, lorsqu'il reçut l'ordre d'effectuer sa retraite pour suivre le mouvement de la grande armée. Poursuivi dans sa marche par des forces supérieures, et attaqué au passage de la Bérézina, le duc de Trévise fît tout ce que permettaient les circonstances pour sauver les troupes qu'il avait sous ses ordres. Après cette désastreuse retraite, il alla à Francfortsur-le-Mein réorganiser la jeune garde, qu'il commanda pendant la campagne de i8i5, aux batailles de Lutzen, Bautzen, Dresde, Wachau, Leipzick et Hnnau, ainsi qu'àtoutesksaffairesimportantes delà campagne de 181 4, en France, et notamment à la défen'fee de Paris. Après le rétablissement des Bourbons, le duc de Trévise fut envoyé eu qualité de commissaire extraordinaire du roi dans la 16° division militaire (Lille), dont il fut ensuite nommé gouverneur. Louis XVIII le créa chevalier de l'ordre de Saint- Louis et pair de France les 2 et 4 juin i8i4- Lors de l'invasion de Buonaparte,en mars 181 5, et du passage du roi à Lille, le maréchal Mortier, qui connaissait l'esprit de la garnison, supplia S. M. de ne point séjourner dans cette ville, et offrit de l'escorter jusque hors des remparts, afin d'imposer aux soldats par sa présence. Créé membre de la chambre des Pairs formée par Buonaparte, le 2 juin, et chargé d'inspecter les places frontières de l'Est et du Nord, le maréchal Mortier, au second retour du roi , cessa de siéger fi la chambre haute; mais il y
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fui k-appelé par l'ordonnance royale du 5 mars 1819. Le roi l'avait pourvu du gouvernement de la i5* division militaire (Rouen) dès le 10 janvier 1816; et, la même année, il avait été élu membre de la chambre des députés , où il a siégé jusqu'en 1818, pour l'arrondisseraent de Cambray. [Dict. Idstor. des Généraux Français, t. YIIl, pp. 97 à 108.) Le duc de Trévise a été créé commandeur de l'ordre de Saint-Louis le a4 août 1820, et chevalier des ordres du Roi le 3o mai 1825. Caroline Mortier de Trévise, fille du maréchal, a épousé, par contrat signé par le roi le 7 mars 1819, M. le comte de Rumigrry, envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire du roi près la cour de Suède. ,(11 or fc ((in Un neveu de M. le duc de Trévise, Hector Mortier, a été nommé secrétaire d'ambassade à Madri<l , en i8a3, et créé, vers la fin de ce^B
année, chevalier surnuméraire de l'ordre espagnol de Charles IH. ^r.vÀ
Armes : Ecarteli, aux i e< 4 d'or, au buste de cheval de sable, celui du i** quartier contounU; aux a et 3 d'azur, aux dextrochère et senestrochère dor, armés de toutes pièces, et tenant une épée d'argent. Couronne ducale sur Técu et couronne de baron sur le manteau.
MOUNIER, (Claude-Philippe-Édouard , baron), fils de Joan-Joseph Mounier, député du tiers-état de la sénéchaussée de Grenoble aux étatsgénéraux du royaume en 1789, et l'un des plus célèbres défenseurs de la monarchie constitutionneire à l'assemblée constituante (1), est né à Grenoble le a décembre 1784. Émigré avec son père en 1790, il le suivit dans les divers pays où celui-ci séjourna jusqu'à son retour en France en 1801. Le chef du gouvernement le nomma auditeur au conseil-d'état le 1 1 février 1806, et l'attac)!^ en cette qualité à la section de l'intérieur. Cette nomination eut lieu quinze jours après la 'mort de M. Mounier,
(1) M. Meunier, élu président de l'asacoiblée constituante le 28 septembre 178g, démissionnaire le 8 octobre suivant, par suite des attentats du 5, émigra à Genève et ensuite ù Bcrno, puis en Angleterre et en Allemagne. Ueniré en France en octobre 1801, il fut nommé, l'année suivante, préfet du département d'Ille-et-Villaine, et conseillerd'élat en i8o5, et il est décédé le a6 janvier 1806. Une Notice intére$»ante a été consacrée à te législateur éloquent par M. le marquis de L;illy-Tolendal dans le t. XXX, pp. 3io ù 335, de la Biographie univerielle, ancienne et iKodenu, 'publit« par M. Michaud, Caris, in-8*, 1831 ; Notice reproduite en partie dans le t. XiV, pp. 304 à aiade la Biographie noutelU des contemporains, in-8*, 1834. Ces deux ouvrages font mention de divers écrits politiques publiés par M. Mounier, soit en France, toit pendant son séjoar à Pétraqger.
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père, et fut le premier gage de l'estime et des regrets que Napoléon avait témoignés à son fils à celte occasion. Il devint secrétaire du cabinet de l'empereur en 1809, et successivement maître des requêtes le 23 août 1810, intendant des bâtiments de la couronne le 12 décembre i8i3, place que le roi lui a conservée en 1814 et qu'il occupe encore de nos jours ; enfin conseiller-d'état attaché au comité de législation le 24 août i8i5. En 1817, il a présidé la commission mixte de liquidation des créances étrangères, et a fait partie, en 1818, de l'ambassade française au congrès d'Aix-la-Chapelle. Le roi l'a créé pair de France le 5 mars 1819, et l'a nommé, le 20 février 1820, directeur-général de l'administration départementale et de la police, place qu'il a conservée jusqu'au renouvellement du ministère. Il a été décoré de la croix de commandeur, puis de celle de grand-officier de la Légion-d'Honneur les 1" juin 1818 et 1" mai 1821.
Armks : de sinople, au sautoir dor, cantonné aux trois premiers cantons de trois roses, et en pointe d'un meunier (poisson) enfasce, le tout d'or.
DE MOUSTIER, (/nar^m*), voyez DE LA FOREST.
i-auùti8i5. DE MUN, (Jean-Antoine-Claude-Adrien, marquis), fils unique d'Alexandre-François, comte de Mun, en Bigorre, et d'Arblade-Comtal, en Armagnac, lieutenant-général des armées du roi, grand'-croix de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, décédé le 16 mars 1816, et d'Élisabelh-Charlotte Helvétius, fille du célèbre auteur de ce nom, est né le 19 décembre 1773. Il a été reçu, au mois de novembre 1788, surnuméraire dans les gardes- du-corps du roi, et a été successivement nommé membre du conseil-gépéral du département de Seine-et-Marne en 1800 et pour les années suivantes, membre de la Légion-d'Honneur le 3o juin 1811, chevalier de l'ordre de Saint-Louis le 3o novembre 1814, et pair de France le 17 août 181 5. Il a obtenu du roi, le 20 décembre 1817, des lettres-patentes portant institution de majorât, au titre héréditaire de marquis et pair; a été nommé, le 12 octobre 1820, président du collège électoral du même département de Seine-et-Marne, puis, le 8 mai 1821, officier de la Légion-d'Honneur. Le marquis de Mun a épousé, le 23 février i865, Henriette-Emilie-Ferdinande d'Ursel, fille de Wolfgang-Joseph-Léonard-Vital, duc d'Ursel et d'Hobocquc, prince d'Arches et de Charleville , comte du Saint-Empire, maréchal héréditaire de Brabarit, chambellan de l'empereur d'Autriche, etc., et
de Marie-Flore-Françoise-Auguste-Carollne, princesse d'Arenl>erç. Dece mariage sont issus :
I*. Adrien-Alexnndre-Adéluïde-Henri, comle de Mun, né le 17 octobre 1817, appelé i la pairie ; a'. Adrienne-Alexandrine-Alix de Mun, née le aa mars 1806; , . •!
3*. Antonine-Flore-Émilie de Mun, née le ag octobre 1809.
La ittaison de Mun, d'ancienne chevalerie de Bigorre, a pris son nom d'un domaine seigneurial et d'un ancien château situés dans la viguerie de Goudon, à quatre lieues de Tarbcs, qu'elle a possédés jusqu'à la fin du 17* siècle, et dont elle remontait la possession non interrompue audelà d'Auslor I", seigneur de Mun, chevalier, né vers l'an i i8o, souscripteur, en 1208, avec Fortcls de Mun, son frère, d'un accord passé entre Comte-Bon, seigneur d'Antin, en Bigorre, etRaimond-Sucd'Antin, son fils, et les religieuses de Berdoues, au diocèse d'Auch. {Cartulaire de Berdoues, fol. 1 79, verso. ) *
La postérité d'Austor I", seigneur de Mun, s'est constamment alliée aux maisons illustres des pays de Bigorre, d'Armagnac et de Comminges; elle a suivi avec distinction la carrière des armes, et s'est divisée ea plusieurs branches dont les filiations Sont établies, avec tous leurs développements, dans le t. III de l'Histoire généalogique des Pairs de France et des principales familles nobles' du rojraiwie, auquel nous renvoyons le lecteur, pour ne pas nous répéter ici.
Armes : L'écu en bannière d'azur, au monde d'argent, cintré et croisé d'or. Support* : on lion et on griffon. Devise : Nii. ultba.
DU MUY, {comte), voyez de FÉLIX d'OLIÈRES. ■; »"'" 'S>5.
DE NARBONNE-PELET, (Raimond-Jacques-Maric, comte, puis duc), né en 1773, fils de François-Bernard, comte de Narbonne-Pelet, lieutenant des vaisseaux du roi au département de Toulon, et petit-fils, par Marie-Éléonore de Narbonne-Pelet, sa mère, baronne de Fontanès, de Combas, etc., de François-Raimond-Joseph-Hermcnigilde-Amalric de Narbonne-Pelet-Alais-Mclgueil-Bcrmond , appelé le vicomte de Narbonne, lieutenant-général des armées du roi, et de sa première femme Marie-Diane-Antoinette de Rosset de Fleury, fille du duc de Fleury,
I - août iSi
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pair de France, et pftite-nièce du cardinal de Fleury, ministre d'état, a émigré avec sa famille en 1791. Le roi l'a créé pair de France le 17 août i8i5, et a attaché le titre de duc à sa pairie par ordonnance du 3i août 1817. En la même année, il a été nommé ambassadeur de France près S. M. le roi des Deux-Siciles, et il a résidé en cette qualité à Naples jusqu'à la fin de l'année 1821. Il est devenu ministre d'état, membre du conseil privé le 9 janvier 1822, et chevalier des ordres du Roi le 3o mai 1826. Madame la duchesse de INarbonne, son épouse, fille de M. le duc de Sékent, pair de France, Ta rendu père de plusieurs enfants, eptr'aulres, du comte Aimeric de Narbonne-Pelet, nommé gentilhomme de la chambre du roi le 26 novembre 1820.
La maison de PELET, qui, depuis près de 200 ans, a fait précéder son nom de celui de NARBONNE, est, d'après le témoignage des chartes et des historiens, une des plus anciennes et des plus considérables du Languedoc. On la voit depuis le onzième siècle, et sans interruption , intervenir dans toutes les affaires politiques et militaires de cette province, concourir avec les comtes et les grands à la fondation de divers monastères, et les doter de ses bienfaits, contracter ses alliances avec les premières maisons du pays, enfin soutenir constamment, par ses services et l'étendue de ses possessions, l'antique splendeur de son origine.
Avant de discuter ici l'opinion des auteurs qui font descendre la maison de Pelet des vicomtes de Narbonne de la première race, nous croyons devoir dire un mot sur la nature des preuves généalogiques pour les temps antérieurs au 12° siècle.
Ces preuves sont littérales ou morales. Les premières s'établissent sur titres portant filiation expresse; les secondes ne font que présumer la filiation; mais cette présomption ne saurait constituer la preuve morale, si elle ne se fondait sur l'identité de nom, de pays et de possessions. Ces cas exceptés , il ne peut plus y avoir preuve, mais seulement tradition. Dans les i5' et 16' siècles, la preuve testimoniale a remplacé la morale. Mais alors même, c'est-à-dire vers i45o, qui eût pu attester des faits passés depuis l'an 900 jusqu'en l'an 1200.»* Les titres qui pourraient éclaircir les ténèbres de cette longue période sont si rares, que pour beaucoup d'illustres familles la preuve littérale ne s'établit qu'en deçà de 1200. 11 a donc bien fallu pour les temps antérieurs admettre la preuve morale, la seule qui puisse renouer la chaîne des événements, si souvent interrompue par l'absence des titres. Aussi, quelqu'insuffîsante que puisse paraître cette preuve pour des époques plus fécondes en
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monuments, îl n'est pas moins Trai qu'aux yeux du savant et du critique, elle est souvent l'unique fondement de notre histoire et de notre chronologie, et que sans elle un grand nombre de faits, consacrés comme vérités irréfragables, ne seraient encore que des hypothèses traditionnelles. C'est en nous conformant à ces maximes, adoptées et sutvies par les historiens les plus graves, qu'après avoir réfuté l'opinion des auteurs qui font descendre la maison de Pelel des vicomtes de Narbonne, nous indiquerons la source plus certaine où cette maison parait avoir puisé son illustre origine.
Catel , auteur des Mémoires sur l'Histoire de Languedoc, est le premier qtii ait avancé que la maison de Pelet descendait des anciens vicomtes de Narbonne ; et cette opinion , propagée par l'historien des Grands-Officiers de la Couronne, et les compilateurs qui l'ont suivi , énoncée même dans des jugements de M. de Besons, intendant de Languedoc, a dû d'autant plus s'accréditer, que la maison de Pelet, trompée par la même apparence, s'était déterminée, vers i65o, à relever le nom et les armes de Narbonne. Les diflScultés qui s'élevaient contre cette tradition n'étaient cependant pas faciles à aplanir. Il fallait expliquer comment Bernard, surnommé Pelet, unique héritier de Baimond I(, vicomte de Narbonne, avait, en lui supposant des enfants, renoncé à la moitié de sa vicomte en faveur de ses cousinsgermains, ses cadets dans l'ordre généalogique; comment, en admettant même cette renonciation, Bernard Pelet n'avait pas an moins transmis à sa postérité quelques portions des autres domaines de son père, domaines qui étaient immenses, puisqu'indépendamment de la moitié de la vicomte de Narbonne, Baimond II avait eu, par le partage fait en 1067 avec les vicomtes Bernard et Pierre, ses frères, la moitié de tout ce qui avait appartenu à Baimond I", son aïeul, à la vicomtesse Richarde, sa femnr»e, û Bérengcr, père de Raimond II , et à Garsinde, épouse de B«'?renger, dans les comtés de Beziers, Lodève, Alby e(t Nismes, dans les lieux de Beaucaire et d'Argencc, dans les comtés de Roussillon, de Girone et de Razès, dans la châteilenic de Pierre- Pertuse, dans les comtés de Carcassonne, de Gévaudan et deRoucrgue, etc.; en- On comment le chef 4'uue race aussi puissante avait abandonné tout à coup la ville de Narbonne, séjour ordinaire de tous les membres de ea famille, pour <i|lcr résider â Alais, et avait rompu toutes relations avec. ses plus proches parents, aux chartes desquels il aurait cessé de concourir, contre l'usage de ces temps reculés. Lorsque tout paraît attes-
ter l'extinction de la branche aînée de la maison de Narbonne , par la transmission naturelle et non contestée de tous ses domaines dans la branche cadette, il nous semble que la seule analogie du nom d'une famille avec un surnom pris par l'héritier de la maison de Narbonne, n'est pas suffisante pour faire naître une présomption d'origine commune. Aussi le savant auteur de l'Histoire générale de Languedoc, D. Vaissète, à qui la noblesse de cette province a l'immense obligation d'avoir jeté le plus grand jour sur une multitude de faits douteux ou inconnus, a-t-il regardé comme destituée de fondement l'opinion de Catel et des autres généalogistes.
-' Il est constant que la maison de Pelet descend d'un seigneur puissant, nonuné Bernard Pelet, vivant au XP siècle. Mais dans ce même siècle vivaient aussi deux autres seigneurs, d'une origine également illustre et portant les mêmes nom et surnom de Bernard Pelet. L'un de ces trois seigneurs est Bernard surnommé Pelet, chevalier, seigneur d'Anduse, en 1020; le second est Bernard Pelet, vivant vers l'an io56, et le troisième est Bernard surnommé Pelet, fds de Raimond II, vicomte de Narbonne, vivant en 1067 et 1077. C'est pour avoir ignoré l'existence contemporaine de ces trois Bernard Pelet, que Catel et ses successeurs ont fait descendre, sans examen, la maison de Pelet du fils de Raimond II, vicomte de Narbonne.
Dans la Notice que nous avons insérée au VHP volume de l'Histoire généalogique, sur les premiers vicomtes héréditaires de Narbonne, nous avons expliqué les raisons qui nous ont fait considérer cette muison comme éteinte, et regarder comme erronée la tradition qui y rattachait celle de Pelet. Nous essayerons d'ajouter ici la prouve matérielle à la preuve morale.
'V Nous avons démontré que Garsinde de Carcassonne, mère de Bernard Pelet, n'avait pas été mariée plus tôt que l'année io5o (1), et il est trèsprobable que le vicomte Raimond II l'a épousée trois ou quatre ans plus tard. En admettant cependant la première époque comme certaine, il s'ensuivrait que Bernard Pelet, étant le second des fils connus de Raimond II et de Garsinde de Carcassonne (en ne comptant pour rien les filles ou les autres garçons qui ont pu naître avant lui et mourir en bas âge), n'a pas vu le jour avant l'an io52. Il importe ici de faire une observation remarquable , et qui se vérifie à chaque degré de la
(1) Adélaïde de Carcassonne, sa sœur cadietle, ne fut mariéie que dix-sept ans plus tard à Guiliauine-Raimond, comte de Cerdagne.
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généalogie des vicomtes de Narbonne; c'est que l'héritier présomptif de la vicomte ne se mariait que dans un âge où cette succession était présumée devoir infailliblement lui échoir, comme de aô à 35 ans par exemple : aussi voit-on toujours ces vicomtes s'allier à d'illustres veuvesou à de riches héritières. Cependant, admettons que Bernard Pelet se soit marié à 20 ans, et que le fils qu'on lui donne, Raimond Pelct. soit né immédiatement et le premier, c'est-à-dire vers l'an 1075, parviendrait-on à persuader que ce serait ce même Bernard Pelet, âgé seulement de. aS ans en 1096, qui, â cette époque, aurait été choisi par le comte Raimond de Saint-Gilles pour commander en second le onzième corps des croisés à la Terre-Sainte, avec Isarn, comte de Die (mort sexagénaire et sans enfants en 1 1 16), Gérard 1", comte de Roussiilon en 1 102 ^ il était marié et avait déjà plusieurs enfants en 1096), Guillaume IV, seigneur de Montpellier, dont la mère, Ermengarde de Melgueil, avait été mariée vers l'an io56, suivant D. Vaissète, à Guillaume III de Montpellier, enfin Guillaume-Amanien 11 , sire d'Albret, dont le père, Amanieu I", était mort d'imc chute de cheval en 1060? Raimond de Saint-Gilles, qui s'était adjoint tous ces chefs, avait 54 ans lorsqu'il entreprit la première croisade. Il est donc hors de vraisemblance que Raimond Pelet, choisi par ce prince pour diriger une partie de l'armée chrétienne, n'ait eu que 25 ans, lorsque tout démontre au contraire que son choix était tombé sur des chefs mûris par l'expérience et une longue habitude des armes; encore faudrait-il, pour que Raimond Pelet, comme fils de Bernard de Narbonne, surnommé Pelet, eût aS ans révolus en 1096, que le concours précipité fies mariages et des naissances eût eu lieu comme on en a admis à toute force la possibilité. Ainsi, défaut de successibilité dans des domaines immenses et dans un titre héréditaire qui donnait le rang de prince, non identité de domicile et de possessions, absence persévérante de toutes relations de famille, tout, jusqu'à-l'ordre chronologique, se refuse au système adopté parCatel et par l'auteur de VHisti des Grands-Offic. de la Couronne. Et, comme ce système ne reposait que •ur une ressemblance de nom, ainsi que cette discussion le prouve avec la dernière évidence, nous allons, d'après D. Vaissète, indiquer le véritable auteur de la maison de Pelet, et, autant que nous le pourrons, jeter <}uelque jour sur son origine. , „ , j^^^ ^^^^ , ^^
Parmi les seigneurs du Languedoc, jadis vassaux immédiats du roi (vassi dominici), lesquels, à l'txcmple des ducs, des comtes et des vicou^es, s'attribuèrent la haute juridiction et la suzeraineté dans leurs
fiefs, les plus considérables, selon D. Vaissèle , étaient les seigneurs d'Uzès, Montpellier, i'Isle-Jourdain , Alais, Sauve, Anduse, Sommières, etc. {Hist. gén. de Languedoc, t, I, p. 587; t. II, p. 5o6.) Il paraît même que les ducs et les comtes, pour s'affermir dans l'usurpation des droits régaliens , secondèrent ces seigneurs lorsque ceux-ci s'affranchirent de l'hommage envers la couronne. La puissance de ces seigneurs était telle, qu'ils faisaient la guerre aux comtes et aux vicomtes. Les uns et les autres s'imposaient des obligations réciproques par les traités; et les mariages qu'ils contractaient mutuellement, achèvent de démontrer qu'il n'existait originairement entre ces seigneurs et les maisons comtales d'autre distinction que celle de la richesse et de l'étendue des domaines. Il en devait être ainsi; car la plupart des seigneuries que nous venons de citer n'étaient que des apanages donnés à des cadets des comtes et des vicomtes, lorsque les aînés de ceux-ci se furent transmis à titre de patrimoine les bénéfices dont ils n'avaient que l'administration et le gouvernement à vie. C'est ainsi , d'après le témoignage de D. Vaissète, que la maison d'Anduse peut être regardée comme une branche apanagée des premiers vicomtes de Nismes.
Maintenant, si nous examinons la situation topographique de la terre d' Alais, voisine de celles d'Anduse et de Sauve, si nous observons que la ville d'Alais (i), ancien berceau de la maison de Pelet, a été possédée indivise pendant plus de 200 ans par les Pelet et les d'Anduse (aj, sans
(i) La ville et baronnie d'Alais, siège d'un éTêché suffriigant de Narbonne, située sur le Gardon, au pied des Cévennes, et distagte de 9 lieues de Nismes, était «l'un tiers plus considérable que la ville ef baronnie d'Anduse , et plusieurs seigneuries possédées parlanoaisonde Pelet, relevaient de la première de ces deux baronnies. Il paraît que, lors du partage d'Alais entre la maison d'Anduse et celle de Pelet, le titre de baron fut également indivis. C'est ce qu'on peut inférer d'un accord [fasse, au mois de mai 1238, entre Raimond Pelet, co-seigrieur d'Alais, et Bernard d'Anduse, co-seigneur de la même ville, au sujet de la préséance. Par cet acte, U fut statué que le plus âgé des deux co-seigneurs d'Alais précéderait le plus jeune.
(a) Les plus anciennes chroniques font mention de la terre d'Alais comme faisant partie du domaine de la maison d'Anduse ; et cette terre fut aussi la première possession de la maison de Pelet. On lit dans le Recueil des anciens poètes, conservé dans les manuscrits de la Bibliothèque du Roi (n" ^aaS et 7698), à l'uccasion du troubadour Oaucelitr Faydit, qui vivait dans le XII' siècle, 0 Que sa femme était née dans un bourg fort ri- »cbe appelé Alest (c'est-à-dire Alais), dans. la marche de Provence, de la seigneurie «d'un honnête baron, nommé Pcrnard ^'Anduse. » i;|,,, (;i ;„ >iv'f^tj»i)-i* rflfti'""
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qu'on puisse supposer qu'un domaine aussi considérable soit entré par une dot de l'une des deux maisons dans l'autre, enfin si , à des présomptions aussi fortes, nous réunissons l'identité des noms et surnoms, nous aurons acquis par une preuve morale aussi complète que peut le permettre l'obscurité des temps, la presque certitude que la maison de Pelet est elle-même une branche apanagée de la maison d'Anduse, et qu'elle a eu pour souche commune avec elle les vicomtes héréditaires de ^ismes de la première race. C'est ce que nous allons chercher à établir, en autorisant nos inductions par celles du savant D. * Vaissète.
I. Aimeradc, vicomte de Nisues çn partie, regardé par D. Vaissète comme l'auteur de la maison d'Anduse, était, d'après le concours des temps et des lieux, fils de Bernard 1", vicomte de Nismes en 918, et frère puîné du vicomte Aton I", et de Bernai'd, qui était évêque de Nismes en 949- {Hist. générale de Languedoc, t. II, p. 3^8.) Comme ce prélat, d'après la remarque de D. Vaissète, a été désigné par des auteurs commç^^re d'un seigneur d'Anduse, il s'ensuit que ce seigneur n'est autre chose qu' Aimeradc, qui, indépendamment de cette terre, dut avoir aussi en partage celles d'Alais et de Sauve, les plus anciennes possessions connues de la maison d'Anduse. Almerade eut , entr'autrcs enfants (1) :
I*. Séguin, qualifié vicomte dans un plaid tenu à Nismes par Raimond II, comte
de Rouergue et marquis de'Golhie, le 7 juillet 971 ; a*. Bernard I", qualiâû frère du vicomte Séguin, et présent avec lui nu plaid de Nismes en'971. {Ibid:, pp. lui, loa; Preuv-, col. ia5.) D'après D. Vaitsèle, il n'est pas différent de Bernard, seigneur d'Anduse et de Sauve, et probablement d'Alais en partie, qualifié prince tCAndast, titre auquel Pierre, son petitfils, ajouta celui de marquis d'Anduse, sans doute parce que les châtenux d'Anduse et de Sauve étaient situés sur les marches ou frontières des comtés de Nis- "*** "^ itoes et de Maguelonne. {Ibid., pp. 10, ay, i^o, 160.) Bernard I" épousa i* Er- 'mengarde; a*, avant l'an 1010, Garsinde, vicomtesse de Bezicra, et d'Agde, domaines qu'elle avait portés en dot A son premier mnri Raimond, comte de Car- , cassonne, dont elle avait eu deux fils, Pierre, qualifié comte d'Agde, et Guillaume, >■•' comte deBeziers, qui partagèrent leurs possessions vers l'an io36, comme nous " le remarquerons plus tard. Bernard, seigneur d'Anduse, est nommé dans une
(1) Alinerade parait avoir laissé une nombreuse postérité, divisée, dès l'un louo, «n plusieurs rameaux, sous les noms d'Anduse et de Sauve.
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charte de l'abbaye de Saint-Sauveur de Conques de l'année 1002. Il se qualifie Bernard Polet, chevalier, et ne prend que ce seul nom dans une donulioH que lui, la comtesse Garsinde (1), sa femme, et ses fils, Fredol, Geraud, évoque, Almerade, Raiuaond et Bermond, firent à l'église cathédrale de Nismesen 1020. Bernard I, surnommé Pelet, seigneur d'Anduse, mourut peu de temps après dans un âge avancé. La comtesse Garsinde, sa veuve, fonda le monastère de Saint- Pierre de Sauve, au diocèse de Nismes, vers la fin de l'année 1039 [Ibid., Preuv., col. 160, i83, 19a.) Ses enfants furent;
Du premier Ut :
A. Fredol d'Anduse, évêque du Puy dès l'an 1016;
B. Geraud d'Anduse, évêque de Nismes dès l'an 101 5;
C. Almerade d'Anduse, qui eut four femme Enor, avec laquelle il est nommé dans une donation qu'ils firent au monastère de Saint-Guillem-du-Désert vers l'an 1049;
Du second lit :
D. Raimoud de Sauve, mort sans enfants; •
E. Bermond de Sauve, bienfaiteur de l'abbaye de Sainl-Guillem-du-Désert en 1042. [Ibid., Preuv., col. 201.) Il a continué la maison d'Anduse, laquelle a conservé le surnom de Bermond ;
3°. N.... d'Anduse, probablement Raimond (2), dont nous allons parler.
II. N ou Kaimond d'Anduse, seigneur en partie d'Alais et de plusieurs autres fiefs considérables dans les diocèses de Nismes, de Maguelonne et de Mende (3). Il épousa, vers l'an 1000, une dame nommée Blitgarde, présumée descendue des vicomtes de Beziers, et parente de Garsinde, vicomtesse de Beziers et d'Agde. Blitgarde vécut jusqu'après l'an io36. Elle était veuve alors, et avait, entr'autres enfants, un fils nommé Bernard I", qui suit.
III. Bernard Peiet, premier du nom, co-seigneur d'Alais, naquit vers le commencement du onzième siècle. Ce seigneur, regardé par D. Vaissèle comme l'auteur de la maison de Pelet, eut des différents avec Pierre
(i) Elle conserva toujours ce titre, comme veuve en premières noces d'un comte.
(a) Cett« présomption se tire de l'usage assez ordinaire qui faisait transmettre au petit-fils le nom de son aïeul.
(3) Un acte d'environ l'an 1198, fait voir que la petite ville de la Canourgue, à trois lieues S. de Marvéjols, en Gévaudan, et à quatre lieues O. de Mende, était également possédée indivise par les maisons d'Anduse et de Pelet. . "•;
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de Carcassonne, comte d'Agde, fils de Raimond I", comte de Carcassonne, et de la vicomtesse Garsinde de Beziers. C'çst ce qu'on apprend d'un partage fait, vers l'an io56, entre ce comte Pierre et Guillaume, comte de Beziers, son frère. Après que les lots respectifs eurent été ré-, glés, le comte Guillaume s'engagea à aider le comte Pierre, son frère, contre Bernard Pelet, fils de BUtgarde. Cette clause nous a donné lieu de croire que le différent qui existait entre Bernard Pelet et Piorre de Carcassonne, comte d'Agde, avait pour objet quelque bien de famillç que Pierre réclamait du chef de sa mère Garsinde, vicomtesse de Beziers et d'Agde, et que probablement Bernard Pelet détenait du chef de Biitgarde, sa mère. {Ilid., p. 169; Prem'es, col. 198, 199.) Nous avons prouvé plus haut que, dans une charte de l'an lo^io, où Bernard, seigneur d'Anduse, figure avec toute sa famille, il n'avait pris que le seul surnom de Bernard Pelet, tandis que dans les chartes antérieures il avait toujours le nom de Bernard, seigneur d'Anduse. L'identité du surnom (1) nous autorise à croire que Bernard Pelet, premier du nom, coseigneur d'Alais, neveu, et peut-être f\|leul de Bernard, seigneur d'Anduse, n'est pas différent de Bernard d'Anduse, qui, l'an 1057, fut témoin avec Bércnger de Sauve, Raimond du Sauve, et Guillaume, sou frère, à une charte par latjuelle Adélaïde, veuve de Pierre-Rostaing de Sauve, et fille d'Ermessindc de Marvéjols, et ses enfants Bertrand de Sauv«, Aldiaz, dite d'Aigremont, Rixende, Adélaïde et Gilberge de Sauve, firent donation à l'abbaye de Saint-Guillem du Désert, de tous les honneurs (droits et privilèges) qu'ils possédaient en la paroisse de Saint-Marcel de Vailhan, ay diocèse de Beziers. (I-iid., Preuves, col. aoi.) Le commencement du onzième siècle étant l'époque où les noms commencèrent à se fixer dans Tcâ familles, Bernard I" transmit à ses descendants le surnom de Pelet, comme le cinquième fils de Bernard 1", seigneur d'Anduse, a transmis à sa postérité le nom de Bermond. Bernard Pelet eut, entr'autres enfants, Rainiqnd I" qui suit.
IV. Raimond Pelet, premier du nom, surnommé le Croisé, co-seigneur d'Alais, né vers le milieu du onzième siècle, s'acquit beaucoup d'illustration dans la première croisade commencée en 1096. Il commanda en second le onzième corps de l'armée chrétienne, avec Isnard,
(1) Pelet, eu latia Petetus, c'est-à-dire, revêtu U'une fourrure que la haute noblesse portait par-dessus la cuirasse et la cotte d'urine».
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comte de Die^ Gérard de Roussillon, Guillaume de Montpellier et Guillaume-Amanieu d'Albret. Raimond Pelet concourut à la défaite du sultan Soliman sous les murs de Nicée le 16 mai 1097, P**'^ ^" S^'" ^^ '^ bataille d'Antioche le-aS juin 1098. L'année suivante, Raimond Pelet, assisté du vicomte de Turenne, s'empara de la ville d'Antarados, sur la Méditerranée, après une seule journée d'attaque, et quoique le vicomte et lui n'eussent alors sous leurs ordres, pour cette expédition , qu'un détachement de 100 cavaliers et de 200 hommes de pied. Raimond Pelet est cité par les historiens comme l'un des chefs qui inontèrent à l'assaut de Jérusalem, le i4 juillet 1099, immédiatement après le comte de Toulouse, et qui contribuèrent à la prise et à la délivrance de cette cité sainte. {Hist. générale de Languedoc , par D. Vaissèle, t. II, pp. 291, 396, 3oi , 3io, 3i6, 517, 3i8, 319, 021.) Les exploits de Raimond Pelet à la Terre-Sainte sont consignés dans la Chronique de Raimond de Agiles (ou d'Azille); et dans la Guerre sacrée, par Guillaume de Tyr, auteurs contemporains qui eux-mêmes ont pris part aux événements de cette guerre; dans les Gesta Deiper Francos, et dans plusieurs autres ouvrages. L'an 1112 fut l'époque du retour d'un grand nombre ds croisés de* la Palestine. On ignore si Raimond Pelet fut de ce nombre, ou s'il mourut à la Terre -Sainte. Il paraît d« moins certain qu'il ne' vivait plus en 1 1 18 (1). IMaissa, entr'autres enfants:
i*. Bernard Pelet, co-seigneur d'Alais, l'un «les barons ou feudalaires de Bernard-
(1) En effet, Bernard-Alon Vf, vicomte d'Alby, de Nismes, de Ueziers et d'Agde, étant sur son départ pour aller combattre les Maures d'Espagne, fit, le y mars 1118 (». st.), un testament militaire, par lequel il disposa en faveur de sa femme et de ses enfants, de ses immenses domaines. Ce vicomte nomme ses vassaux dans ce testament, et, entr'autres, Bernard d'Anduse, Bernard Pelet et Guillaume de Montpellier. [Histoire générale de Languedoc, t. II, p. 38o ; Preuves, col. 4o3, 4o4-) Cette charte de 1118 et la donation faite en 1 120, par Bermond Pelet à l'église de Conques", prouvent que Raimpnd I" n'existait plus à ces époques. Ainsi c'est très-gratuitement que l'historien des Grands-Officiers de là Couronne et ceux qui l'ont suivi sans examen ont fait vivre ce Kaimond I" jusqu'en 1 \[\5. Ils l'ont confondil avec son fils, qui, d'après l'acte de » 1 18, devait être le puîné, mais qui, ayant eu seul des enfants, a conlinué la descendance. Cet acte est encore remarquable en ce que, sans désigner explicitement la ville d'Alais, que possédaient en commun Bernard d'Anduse et Bernard Pelet, le rapprochement immédiat des noms de ces deux seigneurs indique assez qu'il s'agit de cette seigneurie, qui, alors et jusqu'en 1694, faisait partie du diocèse de Nismes, et relevait de l'ancien comté d'Agde.
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Aton IV, vicomte de Beziers, d'AIby et d'Agde en 1 1 18. Il paraît être mort peu
d'années après, ^saos postérité. {Histoire de Languedoc, l. II, p. 38o) ; a*. Kaiinond II ou Bermond, qui a continué la descendance ; 3°. Pierre Pelet, qui engagea quelques biens-fonds à l'église de Beiiers, entre les
mains d'Arnaud de Leveion, évêque de cette ville, eu ni8. [Ibid., p. Sgo; et
G allia Ckristiana, t. YI, col. 519.)
V. Raimond II, ou plutôt Bermond Pelet, co-seigneur d'Alais après son frère aîné, naquit vers l'année 1090. Par une charte donnée à Aiais, au mois de jyiliet 1 1 20, eu présence de Guiraud de Vabres, de Geoffroi de Saint-Bonnet, et de Raimond-Ard, et Jourdain de Castelnau, Bermond Pelet et sa femme Agnès, firent don à l'abbaye de Sainte-Foi-de- Conques de l'alleu et de l'église de Saint-Pierre de Maïve?. 11 paraît par cette charte que Bermond Pelet était récemment marié, car il n'y fait pas mentiou de ses enfants, comme c'était l'usage. L'an ti3i, il donna au commandeur de Gap-Francez le mas de Salz; et, conjointement avec la même Agnès, son épouse, il fit deux donations à l'hôpital de Saint- Jean de Jérusalem, dans le mois de mars des années i i4o et ii43. [Archives du Grand-Prieuré de Saint-Gilles; — Uist. générale de Languedoc, t. 11, pp. 382, 439; Preuves, col. 4'^; — Gallia christiana^ t. VI, col. Sig. ) Raimond 1" mourut peu de temps après, ayant eu, entr'autres enfants :
* 1*. Bernard II, qui suit ; a°. Raimond Pelet, rappelé comme défunt dans- une charte de son frère de l'an
VI. Bernard PEtET, 11* du nom, co-seigneur d'Alais, confirma les donations faites par ses père et mère à l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, et les accrut par la cession de divers biens-fonds situés à Alais, suivant une charte de l'année 1 148. II était devenu comte de Melgueil ( 1 ) par son mariage contracté, en 1 145, avec Béatrix, comtesse de M^lcleii., veuve, en ii44> ^^ Raimond-Bérenger, comte de Provence, et fill« fj.b'ie*"'" "'"'"'^ *** unique et héritière de Bernard III, comte de Melgueil, et deGuillem«tte de Montpellier.
A partir du degré de Bernard , II* du nom , la filiation de la maison de Pelet est bien établie, soit dans VHisloire des Grands-Officiers de la Couronne {t. \U, pp. 781 à 79a), soit dans Moréri et les ailleurs qui
(1) Bcrirand Pelet, fils de Bernard II, céda ce comté, en 1 1^^, i Raimond, comte de Toulouse, son besu-frère.
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onl écrit postérieurement. Ses descendants se sont alliés aux plus grandes maisons du Languedoc, et ont formé les branches suivantes :
I. Les seigneurs-barons d'Alais , seigneurs de Cabmont d'Ols , de RoussoN, DE BoocoiRAN, DE Castelnau, DE Lascours, etc., donflcs biens sont passés par mariage dans la maison de Châteauneuf-Randon , vers l'an 1435 ;
"IL Les seigneurs de la Vércne, barons de Montpeyroux , vicomtes DE Cabanes, etc., formés en iSSg, par Raimond Pelet, V° du nom, seigneur de la Vérune, et éteints en 1 698 ;
IlL Les barons de Combas, de Montmirat, de Fontanès, et vicomtes DE Narbonne-Pelet, éteints on l'j'jl^i^aïïi la personne de Louis-Henri, marquis de Narbonne-Pelet, lieutenant-général des armées du roi, commandant pour S. M. dans les provinces de Saintonge, Aunis et Angoumois, grand-croix de l'ordre de Saint-Louis, décédé sans enfants le 26 avril 1774- Cette branche avait été formée, en i532, par Jacques Pelet, 2* fils de Pons Pelet, seigneur de la Vérune, et d'Alix de Guers de Castelnau ;
IV. Les seigneurs de Caxnes, branche ducale actuelle de Narbonne- Pelet. Elle a eu pour auteur Hercule Pelet, .seigneur de Cannes, né en 1607, décédé en 1672, lieutenant-colonel de cavalerie, 4° fils de Pierre Pelet, baron de Combas, et de Catherine Deydier de Puymejau ;
V. Les seigneurs de Morkton, en Dauphiné, marquis et comtes de Narbonne-Pelet. Cette branche, formée vers l'an 1690, par Vital Pelet, second fils de Louis I", baron de Combas, chevalier de l'ordre du Roi, gentilhomme ordinaire de la chambre de Henri III, et de Georgetle de Barthélémy deGrammont, était représentée, à l'époque delà révolution, par François-Raimond-Joachim , marquis de Narbonne-Pelet , né au mois d'avril 1762, fils unique de Jean-François, comte de Narbonne- Pelet Fritzlar, lieutenant-général des armées du roi, grand'-croix de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, et de Charlotte-Philippine de Narbonne-Pelet de Saïgas ; •
yi. Les seigneurs-barons de Salgas, qui ont eu pour auteur Guilr laume Pelet, prieur de Lunel, auquel son père, Guillaume Pelet, seigneur de la Vérune, légua 1000 moutons d'or par son testament du 18 septembre i433. Ce Guillaume Pelet ayant quitté l'état ecclésiastique,
«e maria, le 1 2 avril i44i , avec Antoinette de Planque, dame de la Car- *
rière, et leur postérité s'est continuée jusqu'à nos jours, et a repris le nom de Narbonne depuis l'année 1760 environ.
Armes: Ecartelé, au i de gueules, à la croix vidée, cléchée et pommelée d'or, qui esl DE TO0LOUSE ; au a parti d'argent, au tio/i de gueules, qui est de Bermond d'Anduse, et d'or, à l'ours en pied de subie, allumé de gueules, ceint d'une épée et d'un baudrier d'argent, qui est de Bermond de Sommikres ; ou 5 t/e gueules, au léopard d'or, qui est de Rodez ; au 4 d'or, à la croix de gueules, cantonnée de i6 alertons d'azur, qui est de Montmorency ; sur le tout parti d'argent, au chef de sable et à la bordure de gueules, qui esl DE Pelet , et de gueules, au demi-vol d' argent, qui est d'Alais. Supports et cimier : trois ours tie Bermond-Somnaières. Couroone ducale sur
le manteau. Devise : Non enim sine causa giadium portant.
rm
DE NEUFCHATEL, (^77/ice), voyez BERTHIER. 4 juin .8.4.
NEY, duc d'ELCHINGEN, (Michel), prince de la MOSkOWA, né à 4 juin .8.4. Sarre Louis, en Lorraine, le lo janvier 1769, entra fort jeune au service comme simple hussard dans le régiment Colonel-Général, et il y était sous-officier à l'époque de la révolution. U fit avec distinction les campagnes de 1 793 et 1 793, fut promu au grade de capitaine en 1 794, et fut attaché comme aide-de-camp au général La Marche. Kléber, ayant remarqué ce jeune officier, le fit nommer adjudant-général chef d'escadron, et l'employa avec succès à la tête des partisans de son armée. En 1795, Ney se signala dans les combats livrés sur la Lahn par l'armée de Sambre-et- -Meuse. A la bataille d'Alteukirchen, le 4 juin 1796» il s'empara des magasins militaires de DierdorfTct de BcndorfT, puis de ceux de Montabaur à la fin de cette journée, et se rendit maître du village d'Obermesch, le 9 juillet, après plusieurs charges de cavalerie. Le a6 du même mois, Ney, à la tétc de 100 cavaliers, se présente devant Wurtzbourg, évacué par les Autrichiens, mais défendu encore par 2000 hommes du prince régnant. 11 somme le gouverneur de remlre sur-le-champ la place; celui-ci, intimidé, capitule, et le jour même les Français occupent Wurtzbourg. Dans le mois suivant, Ney fut cité pour deux brillantes affaires d'avant-garde , à Burg-Ebcrach, et à Forcheim, qui se rendit sur sa sommation le 10 aoiît. Ce fut dans cette dernière action que Kléber le créa général de brigade sur.le champ de bataille, grade que Ney avait eu la modestie de refuser en 1 79$. Lorsque la division Colaud se porta sur la Salzbach , le général Ney, â la tète de l'avant-
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garde, débusqua les Autrichiens retranchés dans un bois, qu'il enleva à la baïonnette : il eut un cheval tué sous lui dans cette action. Il s'empara du fort de Rothembourg, contribua à la victoire de Neuwied et au gain du combat de DierdorfF, où il délogea l'ennemi du village, et soutint pendant près de quatre heures, avec 5oo hussards seulement, lous les efforts d'une réserve de 6000 Impériaux. II attaqua et prit de vive force l'importante position de Giessen; mais les Autrichiens, honteux d'avoir cédé à des forces si inférieures, se rallièrent à Steinberg et tinrent tète aux Français. IVey soutint le combat jusqu'à la nuit, espérant être appuyé; mais, en voulantsauver une pièce d'artillerie, il fut fait prisonnier par les Impériaux. Le général Hoche, qui estimait sa valeur, demanda et obtint son échange, et le fit nommer général de division. Employé en cette qualité à l'armée du Rhin, Ncy battit, ù Francfortsur-le-Mein, un corps ennemi, et s'empara de Manheim le 2 mars 1 799. Au mois de mai suivant, à la tête de la cavalerie de l'armée d'Helvétie, il contribua, par une habile diversion, à la victoire de Zurich. Dans le sanglant combat qui suivit cette bataille, et qui fut livré sur la ligne de la Thur, par suite du secours -que l'archiduc Charles amena aux Russes, le général Ney fit des prodiges de valeur à la tête de l'avant-garde, reçut deux blessures et eut deux chevaux tués sous lui. Il déploya la même valeur lors de l'attaque de Manheim par l'archiduc Charles. Commandant l'armée du Rhin 'par intérim, et jusqu'à l'arrivée du général Le^' courbe, il fit faire avec succès diverses reconnaissances entre Seltz et Mayence, s'empara de Francfort, puis de Hochstaedt de vive force, et passa la Nidda. Pourvu ensuite du commandement de l'aile gauche, il s'empara de Manheim, marcha en Souabe contre le corps du prince de Schwarzenberg, soutint à Lauffen , le 4 octobre, un combat meurtrier contre un corps considérable que l'archiduc Charles conduisait au siège de Philisbourg, et fut griè^'ement blessé en entrant dans Stuttgard. Au commencement de l'année suivante, 1800, le général Ney prit encore par interim'Xe commandement de l'armée du Rhin jusqu'à l'arrivée de Moreau. Le 3 mai, après avoir concouru au gain de la bataille de Moeskirchj il harcela l'ennemi dans sa retraite, le mit en désordre et lui fit )8oo prisonniers. H enleva le village de Rirchberg le 5 juin, et, sepf jours après, il battit les Autrichiens près de Gannershausen. A la bataille de Hohenlinden, le 3 décembre, il se jeta, avec les généraux Richepanse et Grouchy, dans le défilé de Malembolt, où fut passé au fil de l'épée ou fait prisonnier de guerre tout ce qui s'était engouffré dans le
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bois environnant. L'habileté et le sang-froid du général Ney furent sou- ▼ent cités dans les bulletins de la campagne suivante, au pays des Grisons, et particulièrement à la journée du i" décembre 1801. Rentré en France à la paix, le premier consul lui fit don d'un sabre d'honneur. En octobre 1802, il fut envoyé comme ministre plénipotentiaire près la république helvétique. Il reçut le bâton de maréchal de France le 19 mai 1804, et fut créé grand-cordon de la Légion-d'Honneur le 2 février i8o5, et nommé chef de la 7* cohorte de celte légion. Il commandait l'un des corps de l'armée du camp de Boulogne,- lors de la reprise des hostilités avec l'Autriche. Il marcha en Allemagne, traversa le Rhin, marcha en Souabe, et décida la victoire d'Elchiugen le i4 octobre i8o5. Le titre de f/uc d' Elchingen fut la récompense d'un service aussi important; Après la capitulation d'Ulm, Ney, à la tète de 3o,ooo hommes, se porta dans le Tyrol, s'empara des forts de Scharnitz et de iNeustarck, occupa Hall et Insprnck, el, harcelant sans relâche l'archiduc Jean dans sa retraite, défit son arrière-garde au pied du mont Brenner le 17 novembre* Après les préliminaires de paix qui sui\irent la victoire d'Austerlilz, le maréchal Ney occupa la Carinthie avec son corps d'armée. En 1806, après avoir concouru par sa valeur et son habileté au gain de la ixitaille d'iéua, il bombarda Magdebourg, et, quoique cette redoutable forteresse fût défendue par aa. 000' hommes de garnison, parmi lesquels on comptait 20 généraux, 800 officiers et 3000 artilleurs, il la força de ca-* pituler, et fit prisonnière de guerre toute cette garnison, qui remit en son pouvoir 5.'| drapeaux, 5 étendards, 800 pièces de canon, et un matériel immense. Il entra ensuite à Berlin, et, continuant ses opérations, il se porta sur Thoro, d'où il chassa les Prussiens, et où il établit ses quartiers d'hiver. Attaqué par toute l'armée russe, qui, au commencement de 1807, avait espéré le surprendre, il la repoussa, après lui avoir fait éprouver une perte considérable. Ce maréchal prit une part trèsactive au succès des batailles d'Eylau et de Friedlaiid les 8 février et i4 juin. Passé en Esp.-igue après la paix de Tiisitt, il soumit Logrono, sur la rive droite de l'Ebre, au mois d'octobre 1808, battit les Espagnols à Lérin, s'empara de Soria le aa, et poursuivit les colonnes de Gastanos dans leur retraite sur Valence et Madrid. Le 1" décembre, le maréchal Ney opéra sa jonction avec l'armée du centre, entre Alcala et Guadalaxara. 11 continua de servir en Espagne en 1809 el 1810, et se montra toujours digue de la brillante réputation qu'il s'était acquise en Aile-
magne. Appelé au commandement du 3° corps de la grande-armée (i)* lors de l'expcdition de Russie, le maréchal Ney forma la gauche à l'attaque de Smolensk, où il enleva diverses positions aux Russes, qu'il repoussa jusque dans les glacis de la place, les attaqua avec audace et les mit en déroule à Volontina, et se couvrit de gloire, le 7 septembre 1812, à la bataille de la Moykowa, où il commanda le centre de toute l'armée. Ney y mérita le surnom de brave des braves, qui lui fut décerné par Napoléon, avec le titre de prince de la Moskowa. 11 fut placé à la têle de l'arrière -garde lors de la fatale retraite de Moscou. Enveloppé à Krasnoï, le 17 novembre, par des forces considérables, et n'ayant sous ses ordres que 6000 hommes exténués de fatigues et de besoin, il n'hésita pas à commencer, par une attaque impétueuse, cette sanglante action que le général Wilson a surnommée la bataille des héros. Mais, après des efforts inouïs, renonçant à l'espoir de passer sur le corps à une multitude toujours croissante, il conçoit un dessein non moins glorieux, celui de sauver sa faible troupe par un de ces mouvements que les hommes supérieurs savent seuls combiner dans les circonstances extrêmes. Dès que les ombres de la nuit environnent les deux armée», il s'avance rapidement sur le Dnieper, fait jeter dans le fleuve ses canons, ses bagages, et sa propre voiture, surprend le passage du Dnieper, se fait jour à travers une nuée de cosaques qui l'entourent et le harcèlent, .et parvient à rejoindre à Orscha, le 19 novembre, le gros de l'armée, dont il avait été séparé pendant 36 heures, et où régnaient les plu» vives alarmes sur sa destinée et sur celle des braves qui, à travers mille périls, venaient d'échapper à une mort que la faim, le froid et d'autres calamités rendaient presque inévitable. Ney continua de former l'arrière-gardc pendant le reste de la retraite. Dans les nombreuses occasions où il eut à lutter contre les avant-gardes ennemies, et notamment au passage de la Bérézina , où il sauva les débris de l'armée française, il montra constamment un sang-froid, une activité, une résolution supérieurs à tous les obstacles, enfin une âme trempée d'acier, suivant l'expression de Buonaparte. Après avoir rallié et réorganisé à Hanau les faibles débris d'une armée naguère si formidable, Ney rentra en campagne en i8i3. Les occasions de se signaler ne lui manquèrent point; elles le trouvèrent toujours le même; mais aux batailles de Lutzen, de. trtYr'nn . ^___
.'fi (i) Ce corps présentait un effectilde 37,400 hommes, dont 2400 de cavalerie.
PAIRS DE FRANCE. @g
Bautzen et de Dresde, livrées les a et :2 1 mai, et 27 août, il surpassa peutêtre l'idée qu'où avait eue jusqu'alors de ses talents et de son courage. A Bunlzlau . il culbuta le corps russe de Sacken , puis , avec deux corps d'armée , il força le passage de la .Nciss. Cependant quelques retours brillants, mais passagers, de la fortune, ne pouvaient rétablir l'équilibre entre les forces numériques de Buonaparte et celles d'une coalition à la tète de laquelle marchaient tous les souverains du Nord,-et que grossissait chaque jour la défection des princes et même des rois qui jusqu'alors avaient marché sous la bannière du conquérant français. Le résultat d'une lutte où les allié» présentaient des ressources décuples de celles de leurs adversaires, abandonnés et souvent trahis, ne pouvait pas rester long-temps douteux. La victoire même devint funeste aux Français, par le manque de cavalerie qui les privait toujours d'en recueillir le fruit, et alors la perte irréparable des hommes n'étart corapenïc; pour eux par aucun avantage. Le maréchal Ney qui, jusqu'à la dernière- ccjjiij'^gne, n'avait assisté et pris part qu'à une longue série de succès, ne deV.Ht point échapper à l'épreuve d'une fortune contraire. Nommé pour remplacer le duc de Reggio dans le commandement en chef des 4*» 7' et 12* corps qui, par suite de la perte de la bataille de Gross-Béeren (23 août), avaient échoué dans leur mouveni«nt sur Berlin^ Ney fut battif-à Juterbock ou Dennewitz, le 6 septembre (1), parles forces réunies du prince royal de Suède (Bcrnadotte) et du général prussien Bulow. Hors d'état, par l'infériorité de ses forces, de tenir tête à l'ennemi, le duc d'Ëlchingen se replia sur Torgau , où il rallia ses troupes. Quelques jours après, il marcha surDessau, d'où il chassa les Suédois; puis, après un mouvement sur la rive gauche de la Muldu, il reparut tout-à-coup devant Dcssau et en expulsa 6000 Prussiens, auxquels il enleva 3 pièces de canon. Après avoir combattu aux deux journées de Leipzick les 18 et 19 octobre, le maréchal Ney fit, avec les débris de l'armée, la retraite sur la rive gauche du Rhin. Ce maréchal se trouva à toutes les actions importantes de la campagne de France, particulièrement aux batailles de Brie'nne, de la Rothière, de Montmirail , de
(1) CeUe bataille fut long-temps iodcclse, et elle n'aurait eu que des résultais peu importants ^ans la défection de deux divisions saxonnes, qui, en passant à l'ennemi, causèrent une secousse et un désordre immense dans le ;* corps. Nous eûmes dans cette jouroée 10,000 hommes tués, blessés ou prisonniers, el on nous enleva a5 pièces de canon et 17 caiuons. L'ennemi perdit 7000 hommes, dont environ 6000 Prussiens.
■jO^>i PAIHS DE rBAHCB.
Graonne, de Laon et de Châlons-sur-Marne, les aS et 3i janvier, lo et i3 février, et 7 et 9 mars i8i4. H se trouvait auprès de Buonaparte à Fontainebleau , lorsque celui-ci reçut l'annonce officielle de sa déchéance, prononcée par le sénat. Le maréchal Ney joignit ses conseils à ceux des autres officiers-généraux, qui, pour mettre un terme aux: maux qui accablaient la France, engagèrent Buonaparte à donner son abdication. Dès l'arrivée de S. M. Louis XVIII, le duc d'Elchingen fut nommé membre du conseil de guerre établi près de la personne du roi: il reçut la croix de l'ordre de Saint-Louis, fut créé pair de France le 4 juin i8i4, et fut appelé au commandement en chef du corps royal des cuirassiers, dragons, chasseurs et chevau-légers lanciers de France, puis au gouverneinent de la 6" division militaire. Ici finit la carrière glorieuse d'un des plus habiles capitaines qui restaient à la France après tant de triomphes et de désastres. L'histoire, qui aimerait à couronner le terme d'une vie jusqu'alors si pleine de services éclatants et il'actions L^norables, n'a plus à retracer qu'une faiblesse coupable et une (latastrophe malheureuse Dès que Louis XVIII fut informé de l'invasion de Buonaparte, le maréchal Ney, alors paisible dans sa terre des Coudreaux, près Châteaudun. reçut l'ordre de se rendre sur-le-champ dans sou gouvernement. Ce maréchal passe par la capitale, va renouveler entre les mains du roi son serment de fidélité; et, plein des intentions les plus conformes à son devoir, il arrive à Besançon, chef- lieu de son gouvernement. Jusqu'au 12 mars i8i5, la conduite du duc d'Elchingen ne démentit point la confiance que le roi avait placée dans sa fidélité et son courage; mais, dans la nuit du 12 au i3, deux émissaires de l'usurpateur arrivent à Lons-le-Saulnier, son quartiergénéral. Ney, que la mauvaise disposition de ses troupes a déjà ébranlé, se laisse persuader que la cour de Vienne prête les mains aux projets ambitieux de Buonaparte. Oubliant qu'il ne doit qu'à son épée ses honneurs et sa fortune, un faux sentiment de reconnaissance et d'enthousiasme pour un homme qui a conjuré et qui appelle encore tous les fléaux sur sa patrie, lui fait fouler aux pil;ds le serment qu'il vient de prêter à son roi légitime, et le lendemain il arbore les couleurs de la rébellion. Les bulletins de la courte et terrible campagne de 181 5 ont consigné les inutiles exploits du duc d'Elchingen à la bataille de Waterloo. Traduit devant la chambre des Pairs, le 11 novembre de la même année, comme ayant violé ses serments et trahi son roi, il a été condamné à la peine de mort le 6 décembre suivant. Il l'a subie le
PAIBS DE FRANCl. J^
lendemain avec beaucoup de fermeté, et a commandé lui-même le peloton qui lui a porté le coup mortel. Son corps fut rerois à sa Camille, qui lui a fait ériger un tombeau dans le cimetière du P. Lachaise. {Dictionnaire liistorique des Généraux jran fais, t. VIII, pp. lyS à 1 84; — Biographie universelle, ancienne et moderne^ t. XXXI, p. 196.) Lft maréchal Ney avait épou&é, au mois de juillet 1802, mademoiselle AuGUiÉ, dont il a laissé quatre fils.
AlHEs : D'or, àl'écusson d'azur, enclos dans un orle du même, accosté de deux, mains tenant deux badelaires adossés de sable ; à la bordure (^asur, et au chef de gueules, semé d'étoiles d'argent.
DE NICOLAI, ( Aymard-Charlrs-Marie- Théodore, comte, puis 77iar- 173001 iSis. qm's ), né en 1779, fut préservé, par son extrême jeunesse, de la proscription dans laquelle toute sa famille fut enveloppée. Séparé, par l'échafaud révolutionnaire, dé son père et de son frère aîné, il fut élevé dans la retraite sous les yeux de sa mère, et ne prit du service qu'après la chute du goavernement impérial. Au mois d'avril i8i4r il entra dans la garde nationale à cheval de Paris; et, dès qu'on eut reçu la* nouvelle de l'invasion de Buonaparte, il se réunit aux volontaires royaux, et, après le ao mars i8i5, se rendit auprès de Mgr., duc d'Angouléme, dans le midi. Au second retour du roi, le comte de Nicolaï fut créé pair de France le 17 août 18 15, et le titre de marquis fut attaché héréditairement à sa pairie, par l'ortlonnance royale du 5i ao'ût 1817. ^^^ l'année précédente, il avait été compris au nombre des membres du conseil d'inspection et de perfectionnement de l'école Polytechnique. 11 est chevalier de l'ordre royal de la Légion-d'Honneur,
et a épousé IV de Lévis., fille de Pierre-Marc-Gaston, ducdeLévis,
pair de France , chevalier des ordres du Roi, etc., et de Nm». Charpentier d'Ennery. ' .'
La maison de Nicolaî, dont un généalogiste du dernier siècle (1) remonte l'ancienneté et la filiation àl'année la^g, s'est acquis beaucoup d'illustration dans la magistrature, à partir de l'année i5oj6, époque depuis laquelle la charge de premier président delà chambre des comptes de Paris est devenue comme héréditaire dans cette famille. Elle a formé plusieurs branches, dont l'une, celle des barons de Sa-
(1) Lo«is-Pierre d'Hozier, dans k V* registre, a* partie de VJrmorial /jénérat de France, io-fol. it^^*- i'^i-.
bran, seigneurs de Cauvillargucs , Val-Ouvières , Bagnols , etc., a été maintenue en Languedoc, au diocèse d'Uzès, par M. de Besons , intendant de cette province, le i4 mars 1670. Celle des seigneurs marquis de Goussainville etd'Ivor, en l'Isle de France, se subdivise aujourd'hui en deux branches , lesquelles ont eu pour auteur commun :
Jean-Aymard de Nicoiaï, marquis de Goussainville, seigneur d'Ivor, avocat-général, puis premier président de la chambre des comptes, en 1680 et 1686, décédé le 6 octobre 1737, à l'âge de 80 ans. Il avait épousé 1°, le 26 juin 1690, Marie-Catherine le Camus, décédée le 11 mai 1696; 2% le 25 novembre 1705, Françoise-Elisabeth deLamoignon, morte le 27 avril 1733. Ses enfants furent ;
Du premier Ut :
1*. Antoine-Nicolas de Nicoiaï, né le ïo octobre 1691, reçu conseiller au parle- .metit de Paris en 1712, pais premier président de la chambre des comptes en survivance le 12 mai 1717, mort célibataire le i5 juin 1731; ^ 2°. Marie-Catherine -Elisabeth de Nicoiaï, morte sans avoir été mariée le la ' octobre 1717;
Du second lit :
3°. Aymard-Jean, qui a continué la descendance;
4'. Antoine-Chrétien, chevalier de Nicoiaï, né le la-novembre 1712. Il fut repu chevalier de l'ordre de Malte, entra au service en 1729, et parvint successivement par tous les grades militaires jusqu'à ceux de maréchal-de-camp le i3 aoftt 1744, lieutenant-général des armées le 10 mai 1748, et maréchal de France le 24 mars 1775. Il est mort sans enfants au mois de mars 1777 (1);
5°. Aymard-François-Chrétien-Michel de Nicoiaï, né le 23 janvier 1721, chanoine de l'église métropolitaine de Paris en 1739, prieur-commendataire de Sainte- Catherine-de-la-Couture de Paris, aumônier de maâame la Dauphine, et agentgénéral du clergé en 174^. Il a été sacré évêque de Verdun le 16 juin 1754, et est décédé en 1769;
6'. Marie-Élisabelh de Nicoiaï, née le 8 janvier 1704, mariée, le 3 février 1723, avec Louis-Charles de la Chastre, comte de Nançay, brigadier d'infanterie des armées du roi, tué à la bataille de Parme le 29 juin 1734;
7". Françoise-Christine de Nicoiaï, née le i5 février 1708, mariée, le 9 juillet 1726, avec Michel de Forbin, marquis de Janson, inaréchal-de-camp, décédé le 27 juillet 174° i
8°. Christine-Louise de Nicoiaï, née le 8 mars 171 1, morte le 4 avril 1716.
(i) Les services et campagnes du maréchal de Nicoiaï sont mentionnés t. VIII, pp. i84> i85 et 186, du Dictionn. historique des Généraux français, par M. de Courcelles.
Aymard-Jean de Nicolaï, marquis de Goussainville, seigneur d'Osny, né le 3 avril 1709, entra au service comnae officier dans le régiment du Roi, infanterie, en 1721. Il passa, avec le grade de capitaine, dans le régiment de Noailles, et fut nommé , le i5 août 1727 , colonel d'un régiment de dragons de son nom. 11 quitta le service à l'époque de la mort de son frère aîné, fut reçu conseiller au parlement de Paris, le 3 août 1731 , et devint premier président de la chambre des comptes, en survivance , le 18 octobre de la même année. Le marquis de Goussainville est entré en exercice le 5 avril 1734. par suite de la démission de son père. De son mariage, contracté le i6mars i733, avec Madelaine- Charlotte-Guillelmine-Lconine de Vxntimille du Ldc , des comtes de Marseille, morte le i3 août 1767, sont issus :
1*. Aymard-Charles de Nicolaï, né -le g septembre 17341 mort le 9 décembre 1754;
a*. Aymard-Charles-François de Nicolaï, marquis d'Osny, né le a8 juin 1736, devint colonel de dragons en 1761,61 colonel de la légion royale en 1764. Il quitta le service et fut nommé successivement président à mortier au parlement de Paris en 1771, et président au grand-conseil en 1774- Le marquis de Nicolaï a été condamné à mort par le tribunal révolutionnaire de Paris le 38 avril 1794» comme ayant cherché i émigrer pour se rendre à Bruxelles. Il n'a point eu d'enTants du mariage qu'il avait contracté, le 10 avril 1764, avec Marie-Catherine l'Evique de Gratelle ;
3". Aymard-Claude de Nicolaï, né le 5 août 1738, chanoine de l'église de Notre- Dame de Paris en 1758, vicaire-général du diooèse de Verdun, pourvu, eu août 176G, de l'abbiiye de Saint-Sauveur-le-ViconUe, ordre de Saint-Benoît, au diocèse de Coutaoces, sacré évêque de Béliers le i3 octobre 1771, et mort en déportation ;
4*. Aymard-Edme de Nicolaï, marquis de Goussainville, né le \t\ juin 1744» ^^' cédé en 1 760 ;
5*. Aymnrd-Charles- Marie, qui a continué la biàrchb airée, et dont l'article suit ;
6*. Aymard-Pierrc-George») auteur de la secohde BitmcBE, dont on parleia plu*
bat;
7*. Madelaine-Élisabeth du Nicolaï, 1
o. . . •.,.,.. > mortes «ans alliances ;
8*. Jeanne-Annandine de Nico'ai, I
9*. Armandine-Marie-Antoinetle de Nicolaï, née le 32 septembre 174*» mwlée, le 7 janvier 1761, avec Prançois-Jacques-Tannegui le Feneur, comte deTillières, brigadier de dragons le 5' janvier 1770, maréchal des camps et armées du roi le 1" mars 1780;
10'. Aymardine-Marie-Autoinelt«.de Nicolaï, non m^ri^f.
BRANCHE AINÉË.
Aymatd-Charles-Marie DE NicoLAï, né le i4»oût 1747 , fut reçu conseiller au parlement de Paris le 20 juin 1767, et succéda à son père, en la charge de premier président de la chambre des comptes en 1768. M. de Nicolaï a été condamné à mort par le tribunal révolutionnaire de Paris, le 7 juillet 1794. H avait épousé, le 27 avril 1768, Philippine- Léoutine Potier de JNovion , décédée le 17 janvier 1820, fille d'André Potier, marquis de Novion, président à mortier au parlement de Paris, et de Marie-Philippe Tachereati de Baudry. De ce mariage sont issus :
1". Aymardf-Picrre-Léofi de Nicafaï, ne le 10 juillet 1770, morl sur l'échafaud révolutionnaire, trois jours après son père, le 10 juillet 1794; ' •' -
2°. Aymard-André-Louis-Auguste de Nicolaï, né le 12 janvier 177.5;
3'. Aymard-Cristran, comte de Nicolaï, né en 1777, chambellan de Napoléon, son ministre plénipotentiaire près la cour de Bade en 1811, puis à celle de Carlsruhe en i8i5, etcréégrand'-croix del'ordre de la Réunion le 3 avril de cette dernière année. Il a cessé ses fonctions diplomatiques en 1814, et a fait momenlanément partie de la chambre haute créée par Buonaparte le 2 juin i8i5;
4°- Aymard-Charles-Marie-Théodore, comte, puis marquis de Nicolaï, pair de France, dont l'article a été porté au cominencement (le cette notice;
5°. Ayniard-Scipion de Nicolaï, qui, après aroir été auditeur au conseil-d'état, quitta la carrière diplomatique pour suivre celle des armes. Il tut employé dans l'expédition de Russie, et nommé, le 6 juillet 1812, gouverneur de la place de Wilna ;
6°. Armandine-Marie-Léonlîne de Nicolaï, née fe a3 mai 1772;
7°. Armandine-Aglaé-Gabriflle-Louise de Nicolaï, née le 8 novembre 1775.
SECONDE BRANCHE
Aymard-Pierre-Georges, marquis de Nicolaï, né le a3 août 1752, entra, en 1767, dans les mousquetaires, d'où il passa officier dans un régiment de dragons en 1770. Désirant profiter pour son instruction de l'état de paix où se trouvait la France, il demanda à être attaché à l'ambassade de Suède, et il se trouvait à Stockholm au moment de la révolution de 1772. Quelque temps après son retour en France, le laarquis de Mcolaï fut nommé colonel en second du régiment de Brie, inlanlerie. Il reçut ensuite la croix de l'ordre de Saint-Louis, et devint colonel le 3 juin 1779. Il commandait à Bayonne le régiment d'Angoumois, infanterie, lorsqu'il sortit du royaume en 1791. Créé maréchalde-camp le i" mai de cette année, le marquis de Nicolaï fît la campagne de 1792 à l'armée des princes. Le roi l'a créé lieutenant-général de
•es armées en i8i4, et il est décédé au mois de mars 1824, laissant, entr 'autres enfants :
1°. S.... ui;irquis de Nicolaî, préfet du départeçoenl de 1» Doire (Piémonl), ^n i8i3, nommé i la préfuclure de l'Arriège le 10 juin 18 14> pu's à celle de l'Aisne )e 12 juillet 181 5. En 1820, il a présidé le collège électoral de ce département cl a été élu député pour les sessions de i8»<), i8ai, 1822 et 1825. Le marquis de Nicolsî .1 été réélu pour la chambre septennale en 1824, et a été créé officier de l'ordre rey»! de In Légion -d'Honneur le 19 mai i8a5. Il avait épousé N.... tULameth;
a°. Maimofid, comte du Nicolal, qui a présidé, rn i8u5, le collège «lectora! du 4' arrondissement du département de l'Aisne : il est marié;
5% Paul, baron de Nieolaï, conseiller-d'état de l'empereur de Russie, et son ministre à Londres, où, en 1818, il a accompagné le grand-duc Nicolas. Il a reçu, en la même année, la décoration de première classe de l'ordre de Sainte-Anne, et a été nommé ministre de fttMsie à Stockholm en 1820. Il a épousé Alexandrine- SLmplicift, princesse de Brogtie-Revei, fille d'Auguste-Joseph. de Broglie, prince de ilereU et de Franpoise-Louise-Angélique de la Broassc de Verteillac.
ÂRnrs : B^azur, Oh lévrier li' argent,' colleté d'nh éollier ée gueules, bordé^ boucU et cloué d'or. Supports : deux le^TJcrs semblables a celui deTéca, ayant leurs têtes contoarnéee. I^a couroonc d<; marquis, pos^'e sur IVru, est surmoutce d'un casque taré de (root, ajant ponr cimier uoc léle de maurcau naturel.
DB NOAILLES, ( Jean-Loiiis-Paul-François, rf/fc), né le 26 octobre 4 juin 1814. 1739, fut d'abord connu sous le nom de comte d' Ajren. Il entra an service en 1752, dans les ganles-du-corps. Au mois de janvier 1765, il fut pourvu <lu gouveriie^ncnt de Saint-Gennain-en-Laye, et de la charge de capitaine des chasses en surviTance, puis breveté duc d'Ayen, au mois de mars suivant. Dans la même année, il fut nommé colonel d'un régiment de cavalerie de son nom, (dragons de Noailles), que le maréchal duc de Noailles, son bisaïeul^ avait levé à ses frais pendant la guerre de la succession d'Espagne. M. le duc d'Ayen fît, é la tête de ce corps, les quatre dernières campagnes delà guerre de sept ans, et fut créé brigadier de cavalerie le 20 juillet 1762. La survivance de la charge <le capitaine des gardes-du-corps lui avait été assurée dès l'année 1759. La paix de 1763 le rendit à des loisirs qu'au milieu des devoirs d'une existence élevée , il savait consacrer à l'étude de» sciences. Il publia plusieurs Mémoires Irès-esUinés, sur lu chimie et la physique expérimentale, et dressa une carte de l'Alleningnc, connue sous le nom de Chauchard, son aide-de-camp, la seulequ'on ailconsullée dans toutes les guerres dont ce paysa été depuis le théâtre. Il devint successivement
inaréchal-de-cainp le 3 janvier 1770, chevalier de l'ordre de la Toisond'OrlcaSavrili^So, inspecteur-général d'infanterie, de cavalerie et de dragons, lieutenant-général des armées du roi, le 1 "mars 1 784; puis, en 1 789, membre du conseil de guerre formé sous le ministère du maréchal de Ségur. Le. duc d'Ayen avait été employé en Bretagne à l'époque de la rupture avec l'Angleterre. Emigré en Suisse en 1791» il revint à Paris, lorsqu'il apprit que les jours de Louis XVI étaient menacés, et se trouva près de ce prince aux journées des 9 et 10 août 1792. Le triomphe des factieux, scellé par la captivité du meilleur des princes, ayant ôté au duc d'Ayen tout espoir d'être utile à la cause monarchique, il se retira de nonveau en Suisse, dans le pays de Vaud, où il échappa aux tempêtes politiques qui ont bouleversé la France pendant 25 ans. Il succéda au titre héréditaire de duc de Noailles que portait le maréchal duc de Noailles, son père, à la mort de celui-ci, arrivée le 22 août 1793. Rappelé dans sa patrie par la restauration du trône des Bourbons, il fut compris, comme l'un des anciens pairs du royaume, au banc des ducs et pairs, dans l'ordonnance royale du-4 juin 1814. Le duc de Noailles était membre de l'Académie royale des Sciences. Il est décédé le 26 octobre 1824 (1), sans postérité masculine, et sa pairie est passée au comte Paul de Noailles, son petit-neveu. Il avait épousé, 1°, le 4 février 1765, Henriette-rAnne-Louise d'Agdesseau, dame delà principauté de Tingry, en Boulonnais, et de la seigneurie de la Grange-Bléneau, en Brie, mise en possession du tabouret chez la reine, le 12 mars suivant, et morte victime du tribunal révolutionnaire de Paris, le 22 juillet 1794- Elle était fille de Jean-Baptisle-Paulin d'Aguesseau, seigneur de Fresne, conseiller-d'état, prévôt-maître des cérémonies des ordres du Roi, et d'Anne-Louise-Françoise du Pré, dame de la Grange-Bléneau ; 2°, N. . . , comtesse de GoLovvK.m, morte sans enfants en 1823. Du premier mariage sont issus :
1°. Anne-Jeanne-Baptiste-Paiiline-Adrienne-Louise-Catherine-Dominiquede Noail-
, les, née le 11 noveiribre 1758, qui a péri sur l'échafaud révolutionnaire le aa juillet i7()4- Elle avait été mariée, le 19 septembre 1773, avec Louis-Marie, vicomte de Noailles, son cousin, second fils du maréchal de Mouchy ;
a". Marie-Adiienue- Françoise de Noailles, mariée ayec Marie-Joseph-Paul-Yves- Roch-Gilberl Mo^/er, marquis de la Fayette, lieutenant-général des armées du roi;
3*. Françoise-Antoinette-Louise de Noail!(!s, née le 3 septembre i;63, mariée 1°, '*' le 28 novembre 1779, avec Scipion de Grimoard de Beauvoir, marquis du Roure,
(1) Foyez le Moniteur des 10 novembre 1 8a4j col. 14^9, et 5 février iSaS, col. 144-
officier au régiment des gardes-françaises, mort sans enfants en 178..; a* a?ec
N...., comte de Thézan; 4*. Anne-Pauline-Dominique de Noailles, née le aa juin 1766, mariée, le la mai
1783, avec Joachim, marquis de Montaga; 5'. Angélique-Fraujoisc-d'Assise-ftosalie de Noailles, née le 1" août 1767, mariée
avec Théodule, marquis de Granimont, en Franche-Comté, ancien membre
de la chambre des députés.
DE NOAILLES, (Paul, duc), petit-neveu du feu duc de Noailles, et son successeur à la pairie, y avait été substitué par le roi, le 1 2 janvier 1825, et avait dès-lors été autorisé à porterie iitre de duc d' A /en. Il a épousé N.... de Rochechouart-Mortemart, et a pris séance à la chambre des pairs le 5 février 1827.
XVL Louis, duc de Noailles et d'Ayen, pair et maréchal de France, chevalier des ordres du Roi. capitaine de la compagnie écossaise des gardes-du-corps du roi, né le 21 avril 1713, fils aîné du célèbre Adrien- IVfturice, duc de Noailles, pair et maréchal de France, chevalier des ordres du Roi et de la Toison-d'Or, ministre d'état sous la régence, puis président du conseil des finances, décédé le 24 juin 1766 (1), et de Françoisc-Charlotte-Aniable d'Aubigné deMaintenon, est mort àSaint- Gcrmain-en-Laye, le 22 août 1793. Il avait épousé, le 2 5 février 1737, Catherine-Francoise-Charlotte de Cossé-Brissac, morte victime du tribunal révolutionnaire de Paris, le 22 juillet 17949 avec la duchesse d'Âyen, sa helle-fiUc, et la vicomtesse de Noailles, sa petite-fille. De ce mariage sont issus :
I*. Jean-Louii-PauUFrançois, duc de Noailles, pair de France, dont l'article a été mentionné plus haut;
a*. Emnianuel-Marie-Louis, dont on va parler;
3*. Adrienne- Catherine de Noailles, née le a4 décembre i74i> mariée, le ao juin 1755, avec René-Mans de Froulay, comte de Tcssé, grand d'Espagne de la première classe, I" écuyer de la reine, créé chevalier de l'ordre du Saint-Esprit et lieutenant - général des armées du roi les a6 mai 1776 et i" mars 1784, fils de René-Uarie de Froulay, marquis de Tessé, brigadier des armées du roi, et de Marie-Charlotte de Bétliune. La comtesse de Tessé est morte en décembre i8i3;
(1) Les services et campagnes d'Adrieu-Maurice, duc de Noailles, de Paul, duc de Noailles et d'Ayen, et de Philippe, duc de Mouchj, ses fils, enfin d'Anne-Jules, duc de Nouilles, père d'Adrien-Mauricc, tous quatre maréchaux de France, sont rapportés t. VIII, pp. 187 à aïo du Dictionnaire historique des Généraux Français , par M. dé Courcelle».
4*. Philippine-Louise-Catherine de Nouilles, née le 1 4 septembre 1745, mariée, le a4 juin 1765, avec Louis -Antoine-Armand de Gramont, duc de Lesparre, pwis de Griunont, pair de France, marquis de Moncliy et d'Humières, mort sans postérité A Toulouse en 1790. Sa veuve ne lui a survécu qu'une année, et est décédée à Paris.
XVII. Emmanuel-Marie-Louis, marquis de Noailles, né le 12 dé- / cembre 1743, fut nommé gouverneur de Vannes et d'Aiiray en décembre 1762, envoyé et ministre plénipotentiaire à Hambourg en 1768, chevalier de l'ordre de Saint-Lazare le 16 décembre 1769, premier gentilhomme de la chambre de Monsieur^ frère du Roi, le 22 janvier 1773, puis successivement ambassadeur près les états-généraux des Provinces-Unies, à Londres et à Vienne, en 1783, et fut créé brigadier de cavalerie le 1" mars 1780, et maréchal -de-camp le 1" février 1784- En 1793, peu de temps après son retour de Vienne, le marquis de Noailles fut jeté dans les cachots d« la terreur, et il ne recouvra sa liberté qu'au 9 thermidor ( 27 juillet 1794 ). Retiré depuis cette époque à sa terre de Maiiitenon, il y est décédé au mois de septembre 1822, à
l'âge de 79 ans. Il avait épousé, le 1 1 décembre 1762, N de Hallen-
couRT DE Dromesnil, fille de Charles-François-Gabriel de Hallencourt, marquis de Dromesnil, maréchal des camps et armées du roi, et de Jeanne-EdméedeBoullongne, sa seconde femme. De ce mariage sont issus:
1°. Jean-Paul-François de Nouilles, comte d'Ayen, né le 24 juin 1775, qui a eu de
N.... le Couteulx duMoiey, son épouse :
Paul, comte de Nouilles, puis duc d'Ayen en 1823, duc de Nouilles, pair de , France le 26 octobre 1824. {Voyez p. 77.)
2'. Victor, comte de Nouilles, né en 1779, qui a épousé N.... Dusuc de Saint-Affrique, dont est issu :
Maurice de Nouilles.
4}«iui8,4. DE NOAILLES, ;?rmce-i/«c DE POIX, (Louis-Philippe-Marc-Auloine), chevalier né et grand'-croix de l'ordre de Malle, naquit à Paris le 2 i novembre 1762. Il fut nommé, le 2 septembre 1767, gouverneur et capitaine des chasses de Versailles, Marly et dépendances, puis, en 1774» colonel en second du régiment de Noailies, dragons, qui avait été levé aux frais d'Anne-Jules, duc de Noailies, pair et maréchal de France, son bisaïeul, pendant la guerre de la succession d'Espagne. Dans la même année 1774? 'I fut pourvu de la survivance de la charge de capitaine des gardcs-du-corps du roi, et fut créé brigadier de cavalerie le 1" janvier 1784? chevalier de la Toison-d'Or en 1783, et maréchalde-camp le 9 mars 1 788. Le prince de Poix fut l'un des officiers de la
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maison du roi qui montrèrent le plus de chaleur et de zèle pour la défense de Louis XVI, lors de l'attaque du château des Tuileries_, le lo août 1792. Echappé à la proscription, il passa en Angleterre, et ne rentra en France qn 'en 1800. Le prince dePoix avait succédé à son père, en 1794, dans la grandessc d'Espagne de première classe. Le roi le créa pair de France le 4 juin 1814, et lieutenant-général de ses armées le 8 août suivant, et ïe nomma gouverneur de Versaijles et de Trianon. Il est décédé à Paris, le i5 février tSig (1). Il avait épousé, le 9 septembre 1767, Anne-Louise-Marie de Beactau, fdle upique de Charles-Juste, prince dcBeauvau-Craon et du Saipt Empire, maréchal de France, grand d'Espjgne Je fa première classe, chevalier des ordres du Roi, capitaine des gardes-du-corps de S. M. , et de Marie-Sophie-Charlotte de la Tour-d'Auvergne-Bouillon, sa première femme. De ce mariage sont issus:
I*. Charles- Arthur-Jt-an-Tristao-Languedoc, dont rarlicle suit;
a*. Anionin-Claude-Domiaique-Juste, comte de Noailles, rté ù Paris le 25 août ■777- I' ''"' chambellan de Napoléoo. Lors du retour de. Louis XVIII, en i8i4< le comte Juste de Noailles fut nommé ambassadeur du roi en Russie, et résida à Saint-Pclersbourg jusqu'en 1818. Le roi Tarait créé chevalier de l'ordre de Sainl-Louis, et commandeur de la Légion-d' Honneur le i3 août 1814. Il a présidé, en 1831, le collège électoral du a* arrondissement de la Dleurlhe, et, en 1824, le grand collège de ce département, qui l'a nommé député Â la chambre septennale. Â la mort de son père, le comte de Noailles bériia de la grandessc d'Espagne d'après l-i renonuialion de son frère aîné, le duc de Moucbjr. Le comte Juste de Noailles a été créé chevalier des ordres du Koi en i8a5. Il a épousé Françoise-XaTier-Mèlnnie-Uonorine t/e Talleyrand-Périgord, nièce du prince de Tallcyrand, dame d'atours de Madame, duchesse de Berry, et Clle d'Archambaud-Louis-Joseph, duc de Talleyrand-Périgord, lieulenant-gènéral des armées du roi, et de .Madelaine-Henrielte-Sabine Olirior de Scnoian-Viriville^ morte victime du tribunal révolutionnaire. De ce mariage sont issus : J. Charles-Philippe-Henri de Noailles, né le 9 septembre 1808;
B. Charies-Antonin de Noailles, né le i3 man i8io;
C. Amèdée-Adéluïde-Louis <le Noailles, né le 9 octobre 1811 ;
D. Angélique-Léontine-Sabine de Noailles, née le 1 5 mai i8ig.
Charles- Arthtir -Jean -Tristan -Languedoc de NOAILLES, duc m MOUCHY, aujourd'hui prince-duc de POIX, pair de France, chevalier né et grand'-croix de l'ordre de Malte, est né à Paris le 1 4 février 1771. Au sortir de l'École militaire, il servit sous le vicomte de IVo.iilles, son oncle, colonel du régiment des chasseurs d'Alsace. Il émigra en 1791,
(1) f^cyet le Moniteur du a8 février 1819, colonne a4a.
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fit la campagne de 1792 à l'armée des princes, et passa en Angleterre après le licenciement. Le duc de Mouchy rentra en France en 1800. Il a présidé, en i8i5, le collège électoral du département de la Meurthe, qui l'a nommé son député. Louis XVIII l'a créé successivement colonel et chevalier de Saint-Louis en i8i4j maréchal-de-camp le 5 i mai 181 5, et lieutenant-général le 1 7 mai i8i6. Il est devenu prince-duc de Poix , pair de France et capitaine des gardes-du-corps du roi, le i5 février 1819, après la mort de son père. Le 2 mai suivant, il a été reçu chevalier de l'ordrede la Toison-d'Or, dans la salle du trône, par Louis XVIII , au nom de S. M. C. , et il a été nommé chevalier de l'ordre du Saint-Esprit le 3o septembre 1820, et officier de la Légion-d'Honneur le 19 août 1823. De son mariage avec mademoiselle de la Borde de Mérévule, le prince-duc de Poix a eu pour fille unique :
Charlotte-Marie-Antoinette- Léonline de Noaille?, aujourd'hui veuve du comte Âliired de Noailles.
XVI. Philippe, comte de Noailles, marquis, puis duc de Mouchj-, prince de Poix, marquis d'Arpajon, vicomte de Lautrec, baron d'Ambres et dos états de Languedoc, né le 7 décembre I7i5, second fils d'Adrien-Maurice, duc de Noailles, pair et maréchal de France, ministre-d'état, chevalier des ordres du Roi , et de Françoise-Charlotte- Amable d'Aubigné de Maintenon, |fut nommé successivement grand d'Espagne de la première classe, sur la cession de son père, par brevet du 20 janvier 1741? chevalier de l'ordre de Malte pour lui et ses fils aînés à perpétuité, comme substitué aux privilèges de la maison d'Arpajon, par bulle du grand-maître de cet ordre, du 28 septembre delà même année ; fut créé brigadier des armées du roi le 20 février i743, maréchal decamp le 2 mai i']-'\l\, ambassadeur en Espagne en 1746, chevalier de la Toison-d'Or le 27 mai de la même année, lieutenant-général des armées le 10 mai 1748, grand'-croix de l'ordre de Malte le 16 novembre 175e, ambassadeur extraordinaire en Sardaigne le 9 août î 765, puis à Parme, chevalier des ordres du Roi le 7 juin 1767, et maréchal de France le 24 mars 1775. Ce général s'était acquis beaucoup d'illustration dans toutes les campagnes, à partir du siège de Kehl en 1 753, en Allemagne, en Italie, en 1735, en Bavière et sur le Danube en 1742, sur le Rhin en 1743, à la bataille de Dettingen, puis à celle de Fontenoy en 1 745, de Raucoux en 1746, et de Lawfeit en 1747? à la conquête de l'électorat de Hanovre en 1767, à la bataille de Crewelt en 1758, et à celle de Minden en 1769. Le maréchal de Mouchy donna les preuves les plus touchantes
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de son dévouement à Louis XVI, dans la journée du 20 juin 179a. ■ Il a péri avec sa femme, sur l'échafaud révolutionnaire, le 27 juin 1 794. Il avait épousé, le 27 novembre 1 741 , Anne-Claudine-Louise d'Arpajon, dame d'honneur de la reine, et grand'-croix de l'ordre de Malte, fille unique et héritière de Louis, comte d'Arpajon, lieutenant-général des armées du roi, chevalier de la Toison-d'Or, chevalier héréditaire de l'ordre de Malte (i), gouverneur de la province de Berry, gouverneur particulier et grand-bailli d'épée des villes de Bourges, Issoudun et Arpajon, .etc., et de Charlotte le Bas de Montargis. Le maréchal de Mouchy, outre deux fils morts en bas âge, a eu de «e. mariage :
I*. Lduis-Philippe-Marc-Anloine de Noailles, prînce-diic de Poix, pair de France, donl l'arlicle est porté p. 78 ;
a*. Louis-Marie, donl l'arlicle suit;
3*. Louise-HenrieUe-CfanrIotle-Philippine de NoailIe<>, née le a3 août I74!'> dame du palais de la reine, mariée, le 16 décembre i-Go, avec Emmanuel-Céleste- Augu^lin de Daxfort, duc de Duras, pair de France, premier gentilhomme de la chambre du roi, lieutenanl-général des armées, mort A Londres en 1800, fils d'Enimanuel-Félicilé de Diirfort, duc de Duras, pair et maréchal de France, cheraiierdes ordresdu Roi et de l'ordre de la Toison-d'Or, premier gentilhomme de ta chambre de S. H., et de Louise- Maclovie-Célesle de Coetquen, sa seconde femme.
XVII. Louis-Marie, vicomte de Noailles, né le 1 7 avril. 1 766, colonel du régiment du Roi, dragons, le 17 avril 1779, puis colonel des chasseurs d'Alsace, chevalier des ordres de Saint-Louis et de Malte, et de l'association de Cincinnatus, député aux états-généraux en 1789, maréchal-de-camp à l'armée du Nord en 1 792 , puis , en novembre i8oi , dans l'expédition de Saint-Domingue, où il servit avec beaucoup de distinction sous les généraux Leclerc et Rochambeau. Lors de l'évacuation de cette colonie, en i8o4, le vicomte de Noailles commandait le quartier du môle Saint-Nicolas. Après avoir mis en sûreté, à Saintlago de Cuba, une partie des bâtiments de l'évacuation du môle, il repartit sur la goélette l'Expédition, dans le but de se rallier au général Ferrand, dans la partie espagnole de Saint-Domingue. Attaqué par un
(1) Ce privilège avait été accordé, Itôo mai i645,à son aïeul, Louis, duc d'Arp;ijon, pair de f rance, par le grand-mnilre Jean-Paul Lascaris, pour avoir amené li «es fV.iis 3000 fantassins et 900 gentilshommes au secours de Malte, menacé pnr les Turcs. Tous les 61s aines du chef de la maison sont reçus chev.iliers de Unité eu nai.<s:int, et grand'-croix ù l'âge de 16 ans.
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bâtiment anglais pourvu d'une artillerie bien supérieure à la sienne, il donna le signal de l'abordage , et fut renversé d'un coup de pique en y montant lui-même un des premiers. On voulut emporter le vicomte de NoaîIIes pour lui donner des secours, mais ne voulant point abandonner le poste d'honneur, il continua de donner ses ordres et d'encourager l'équipage, et mourut de ses blessures. Les deux bâtiments se séparèrent ; la goélette [Expédition- était tellement avariée, qu'elle périt peu d'heures après, avec tout ce qui avait survécu à ce combat (i). Le vicomte de Noailles avait épousé, par contrat signé par le Roi et la 4amille royale, le 19 septembre 177.3, Anne-Jeanne- Baptiste-Pauline-Adrienne-Louise-Dominique de Noaules, sa cousine, fille de Jean-Louis-François-Paul, duc d'Ayen, depuis duc de Noailles, pair de France, lieutenant-général des armées du Roi, chevalier de la Toison-d'Or, et de Henriette-Anne-Louise d'Aguesseau. De ce mariage sont issus:
1°. Loiiis-Joseph-Alexis, dont l'article suit;
2°. Alfred-Louis-Dominique-Vinceiit de Paule, comte de Noailles. 11 fut attaché en 1804 à la mission de Kalisbonne, sous M. le comte Portulis. Il quitta la diplomatie pour embrasser l'état mililaire pendant la campagne de i8o5, terminée par la bataille d'Âusterlilz. Il fut attaché alors a4i maréchal Uerthier comme officier d'ordonnance. Il servit ensuite dans le 2^ régiment.de chasseurs, fut rappelé auprès du prince de Neufchâtel, en qualité d'aide-de-camp, el fit toute la campagne de Prusse, terminée par la paix de Tilsitt. Ayant suivi ce maréchal en Espagne, le comte de Nouilles fut fait prisonnier, près de Gironne, au moment où il portait au général Saint-Cyr des dépêches du quartier-général impérial. Il demeura entre les mains des Espagnols pendantsis mois, après lesquels il fut échangé. Il suivit le prince de Neufchâtel dans la campagne qui se termina par la paix de Presbourg. A cette époque, le comte de Noailles fut chargé de plusieurs missions. Il a fait, dans le même état-major, la campagne- de IVu-ssie, et a péri, le 27 novembre 18 i2, au passage de la Bérésina. Il avait épousé Charlotie-Marie-Antoinette-Léontine de Noailles, fille du duc de Mouchy. De ce mariage est issue une fille :
Anne-Marie-Cécile deNoailles;
3°. Marie-Euphémie-Cécile de Nonilles, mariée avec Armand-Maximilien-François-Joseph-Olivier, marquis de Saint-Georges de Vèrac, pair Je France, che- , valier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis.
XYIII. Louis-Joseph-Alexis, comte DE NoAiLiEs, né à Paris le 1" juin
(1) Moniteur du 3j juillet i8ï0, colonne 11 85, en note.
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J 783, fut perséciilé à d iverscs époques, et notamment, eu 1 809, incarcéré comme SHSpect d'avoir conspiré pour le rétablissement de la maison de Bourbon. Forcé de s'expatrier en 181 1, il se réfugia d'abord en Suisse, se rendit en A-ngleterre auprès du roi, et parcourut ensuite l'Allemagne, la Russie et la Suè<Ie, chargé par les princes français de diverses missions importantes. Après en avoir renducompte à S. M. Louis XVIII, à Hartwell, le comte Alexis de IVoailles rejoignit, en i8i3, le quartier-général du prince de Suède, auquel il fut alors attaché comme aide-decamp. 11 fut «nvoyé en Bohème, près des empereurs d'Autriche et de Russie après la bataille de Gros-Beeren (août i8i3), puis vers le maréchal Blucher, pendant sa marche sur Halle. Il se trouva à la bataille de Leipzick, et fut décoré dans cette campagne de plusieurs ordres. Après avoir assisté à la bataille de Brienne, il se rendit à Dijon dans l'espoir d'exciter uu mouvement en faveur de la. maison royale. Le comte Alexis de Noailles rejoignit ensuite S. A. R. Monsieur, comle d'Artois, lieutenant -général du royaume, à Vesoul, accompagna ce prince à Nancy, et le précéda à Paris, où il fut nommé son aide-decamp, arec grade de lieutenant - colonel de cavalerie. Le comte de Noailles fut nommé, le 22 avril i8i4« commissaire du roi dans la 19' division militaire, et fut créé chevalier de l'ordre de Saint- Louis, le 17 août de la mémeaunée. Ambfissadeur du roi au premier congrès de Vienne, le comte de Noailles y signa les actes de cette assemblée, contre l'invasion deBuonaparte, ainsi que le traité du l'j juin; il alla ensuite rejoindre Louis XVIII à Gand, et précéda S. M. , à Paris, au mois de juillet 1 8 1 5. A cette époque, il fut choisi par le roi pour présider le collège électoral du département de l'Oise. Ce département et celui du Rhône l'élurent en même temps membre de la chambre des députés. 11 a été nommé ministre-d'état, membre du conseil privé le \g septembre de la même année idi5, a présidé, en 181 8 et en i8a4, le collège électoral delà Corrèze, et sept fois le conseil-général de ce même département, qui l'a élu député à la chambre septennale en 182^. Le comte Alexis de Noailles, breveté colonel d'état-major, a été nommé aidc-de-camp du roi à l'avènement de S. M. Il a épou^ Cécile de Boisgeiin, veuve de Gabriel-Raymond, comte de Bérenger, tué à la bataille de Dresde on i8i3, et fille de Bruno-Gabriel-Paul, marquis <le Boisgelin, pair de France, et <le Cécile-Marie-Antoinctte-Gabriclle de Harcourt-Beuvroii. De ce mariage sont issus :
1*. Alfred de NoailIcH; a*. Adrien de Noailles; 3". Marie de Noaillef.
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« L'ancienneté de la maison de Noailies , l'étendue de ses posses-
• sions, les services signalés qu'elle a rendus à l'église et d l'état, dans »les guerres d'outre mer contre les infidèles, et dans le royaume, contre » les Albigeois et ses autres ennemis (i), et les alliances illustres qu'elle .a formées, sont les titres qui lui assurent un rang distingué dans la
• noblesse du royaume. Elle a pour chef Raymond, seigneur de Noail- »\es (2), bienfaiteur, en loaS, de l'abbaye de Saint-Martial de Limo-
' «ges (3). Les cartulaires des autres monastères du Limosin représen- » tent ses descendants figurant dans les siècles suivants avec les vi-
• comtes de Limoges, et avec les maisons de Turenne et de Ventadour.
• Hugues, seigneur de Noailies, étant sur son départ pour la Terre- » Sainte avec le roi saint Louis, en J248, substitua à l'infini la terre
• de Noailies à ses descendants mâies, et cet acte est devenu dans sa
• maison une loi héréditaire, qui démontre la certitude de son origi-
• ne (4). Ce seigneur épousa Luce de Comborn, qui appartenait par des
• degrés prochains aux comtes de Champagne et de Périgord, et aux «sires de Beaujeu et de Baugé, et de ce mariage est issue une pos-
• térité nombreuse qui embrasse dans ses alliances les premières races »du royaume. » ( Eloge de la maison de Noailies, par M. de Beaujon, généalogiste des ordres du Roi, mis à la suite des preuves pour l'ordt-e du Saint-Esprit du maréchal de Mouchy, et conse^é dans le II" vol. p. 4 '65 des Registres manuscrits du cabinet des ordres de S. M., aux archives de M. de Courcelles. )
Armfs : De gueu/cx, à la bande d'or. Couronne de prince sur reçu cl couronne de duc sur le manteau. Supports rdeux lions.
i7aoûti8i3. DE NOE, ( Louis-Pantaléou, cowfe ) , né en 1731, entra jeune au service militaire, avec grade" de lieutenant dans le régiment de Dauphiné, et devint successivement capitaine de cavalerie au régiment de la Vieuville (incorporé en 1761, sous le nom de Sainle-Aldegonde, dans celui de la Reine), guidon des gendarmes d'Orléans en 1767, enseigne
(1) Sentence du Conservalcnr de.» privilèges de l'Université de Bordeaux, du 7 mii I 5o6. [Cabinet de fordre du Saint-Esprit.)
(3) La terre de Noiiilles, qui a donné son nom à celle illustre maison, était la seconde seigneurie de la sénéchaussée de Brives. Le château de Noailies est distant
d'une lieue de celte dernière ville.
(3) Titres du l'abbaye de Saint-Martial de Limoges. [Cabinet de l'ordre du Saint- Esprit. )
(4) Arrêt du parlement de Paris du a4 mars avant Pâques iSaS. [Ibid.)
des gendarmes d'Aquitaine ie 5 novembre 1758, guidon de ceux de Berry le 4 avril 1760, colonel du régiment RoyalComlois le i" février 1762, brigadier d'infanterie le 20 4vcU 1768, et maréchal-decamp le 1" mars 1780. Le comte de Noé avait fait toutes les campagnes de la guerre dite de sept ans. Il émigra en 1791 , et rentra en France en 1801. 11 a vécu dans la retraite jusqu'à l'époque où il fut nommé membre du conseil-général du département des Hautes- Pyrénées. Il fut appelé ensuite au commandement de la garde d'honneur de ce (téparlement. Louis XVIU l'a créé lieutenant-général de ses armées en i8i4, et pair de France le 17 août i8i5. Le comte de Noé est décédé à Paris, le 26 février 1816, laissant pour fils unique et héritier d«* »a pairie , issu de son mariage, contracté le 10 février 1776, avec Charlotte de Noé, sa nièce à la mode de Bretagne: d >
Louis-Parital>in-Jude-Amédée, comte de NOÉ, né au château de l'île de Noé, (Gers), le 28 octobre 1777. 11 a émigré, et est entré au service brrtannique dans l'Inde. En 1800, il a fait paftie de l'oxpédition anglaise partie du Beng.nle pour aller combattre eu Egypte l'armée française d'Orient (1). Le comte de Noé a été nommé chevalier de l'ordre de Saint-Louis en i8«4, gentilhomme de la chambre du roi le 24 avril 1821, et officier de la Légion-d'Honneur le 22 mai i8a5. II est aussi décoré de l'ordre du Croissant de Turquie.
« La maison de Noé réumt à une ancienneté remontée à plus de 700 «ans des possessions considérables, des services militaires, de grandes
• charges et des alliances illustres qui lui dounent des parentés avec «plusieurs maisons souveraines de l'Europe. Tels sont les litre%qui » niarqueut son rang enti'o les races les plus coiisidérublcs du royauniu-. «Elle doit l'avantage de prouver une si haute antiquité à S4>s bienfaits «envers la cathédrale de Toulouse et les abbayes de Lczat, de Bonnefous,
• de Feuilians, de Graudseive et autres, dont les cartulaircs ont con- »9Érvé la mémoire de ses premiers auteurs. Elle a pris son nom d'une «terre située dans le Haut-Languedoc, terre qu'elle a constamment pos- «sédée jusqu'en l'année iSog, époque à laquelle elle en sortit par do- «nation^ et depuis lôôg, qu'elle rentra dans lu maison de Noé par un » mariage, jusqu'à la fin du dix-septième siècle. Elle a pour auteur cer-
(1) Le comte de Noé a publié des Mémoire! •'iir celte cxpûdilion, in-8', P.iris, 1826, ouvrage pltin de fuiis curieux et d'observations iiuportantes non-scuiemeiit ,«iir l'Kgjpte, uiais eosore sur les immeoses possesiions auglaise» de l'Inde.
• tairt, Pons, qui fut présent, en io48, à la consécration de l'église de rMontaut, près de Noé, » (Mémoire, signéle 2 mai 1776, par M. Chéri», généalogiste des ordres du Roi, et envoyé à M, le comte de Vergennes, pour être mis soxis les yeux de S. M., le 12 juin 1780. Ce mémoire est transcrit, pp. 384, 385, 386, 387, 388 et 389 du ÏP volume des Manuscrits du cabinet de tordre du Saint-Esprit, conservés dans les archives de M. de Courcelles. )
La maison de Noé s'est divisée au commencement du dix-huitième siècle en deux branches existantes à l'époque de la révolution. Ell«6 oût eu pom* auteur commun :
XVIII. Roger, marquis de Noé, IV° du nom , chevalier, baron de risle, et en cette qualité, l'un des quatre premiers barons de l'Armag.jdC, gouverneur et sénéchal des quatre vallées d'Aure, de ÎMagnoac, de Nestès et de Barousse, décédé après l'année 1700, laissant du mariage qu'il avait contracté, en 1666, avec Jeanne de Pouy de Marignac, fille de Jean de Pouy, seigneur de Marignac, et d'Anne deNarbonne:
1°. Marc-Roger, qui a continué la branche aînée dont on va parler ;
2». Urbain de Noé, docteur en théologie, obanoine. de l'église métropolitaine et primatiale d'Auch, prieur de Saint-Maurice de! Senlis, député à l'assemblée générale du clergé de France tenue en lySS;
3*. Louis, comte de Sfoé, qui a formé la seconde branche par suite de son mariage avec Anne-Élisabeth de Bréda, dont sont issus :
A. Louis-Pantaléon, comte de Noé, pair de France;
B. Anne-Charlotte de Noéj épouse de Jean-Franpois-Gabriel, comte de Po- * taitron.
XIX. Marc-Roger, marquis de Noé, ondoyé le 2 février 1673, baron de risle, sénéchal et gouverneur des quatre vallées, sur la démission de son père, le 17 janvier 1700, était à cette époque officier au régiment des Gardes-Frâncaises. Il devint ensuite colonel d'un régiment d'infanterie de son nom , commandant de la province de Guienne, brigadier des armées du roi et chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis. Le marquis de Noé mourut le i3 octobre 1733, laissant de Marie- Charlotte Colbert de Saint-Mars, qu'il avait épousée le 26 avril 1714, et qui était fille de N. ... Colbert de Saint-Mars, seigneur de la baillie de Cheuse et de la châtelleiùe de la Grim'enaudière:
i'. Jacques-Roger, dont l'article viendra;
2". Louis, vicomte de Noé. qui servit d'abord dans la marine royale, et fut lieu-
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tenant, puis copitrine de vaisseau. Il quitta le serviceinaritiaie pour passer colonel réformé à la suite du régiment d'Orléans, cavalerie. Devenu colonel à la suite du régiment de Noé, commandé par son frère en 1757, il lui succéda en 1761; et, lorsque ce régiment fut incorporé dans celui de Bourbon en 176a, le vicomte de Noé«n fut nômraé mestre-de-camp-lieutenant, avec grade de brigadier de cavalerie du a5 juillet de cette année. Il était gouverneur-maire de la ville de Bordeaux et chambellan du duc d'Orléans, lorsqu'on le créa maréchalde-canip le 3 janvier 1770. Le vicomte de Noé vivait encore en 1791. Il avait épousé Madelaine'-Élisabeth-Flavie de Cohorn de la Palan, fille de Louis-Alexandçe de Cohoni, seigneur de la f alun, et de Jeanne-Lucrèce de Silveriane de Caraaret. De ce mariage est isSu :
Charles-Louis, vicomte de Noé, n* le a4 février 1764;
5*. Marc- Antoine de Noé, né le aS. avril 1736, grand- vicaire de l'archevêché d'Albi, abbé de Simorre, sacré, le la juin 1763, évêque de Lescar, et nommé commandeur des ordres de Notre-Dame du Uonl-Carmel et de Saint-Lazare en
«7:9; 4*. Dominique, chevalier de Noé, loesire-de-camp de cavalerie et ch«valier de
il7ordre de Saint-Louis; un
5*. Thérèse-Charlotte de Noé, épouse de Jacob-Joachiin de Labay, comte de
- Viela ; 6*. N.... de NAé, religieuse-carmélite à Toulouse; y*. N...., dite mademoiselle de Noé, morte sans alliance.
XX. Jacques-Roger, marquis de Noé, baron de l'Isle, gouvccaevir et séitéchai des quatre vallées , l'un des quatre premiers barons de l'Arufagnac, fut successivement cornette, capilaiae, major et ilieutenaut-coioncl du régiiueot ûauphin-ÉtrangtH', cavalerie, (incorporé dans celui de Dauphin en 1761 ). En 1758, il leva un régiment de cavalerie de son nom ( qui fut incorporé dans celui de Bourbon en 1762 ); et fut créé brigadier de cavalerie le 20 février 1761, mefitre-dc-cuiap-lieutenantdu régiment d'Orléans, cavalerie, le 37 avril suivant, puis ma- Téch/»l-de-camp le 5 janvier 1770. Le marquis de Noé vivait encore ■en 1791. 11 avait épousé, en 1746, .Tacquelte de Tabfanel.de la Jon-
QUIÈAE, fille de N dcTaffanel, marquis de la Jonquièrc, chef d'es-
ctMire des armées navales. Il n'a eu que deux filles:
1°, Charlotte de Noé, mariée i* avec Ambroise-François-Jos^ph Dulcène, marqui*r de Boisse, maréchal des camps et armées du roi ; a°, par contrat passé an ihAteau de l'Isle de Noé, le 10 février 1776, avec Louis-Pantaléon, comte de Noé, son oncle ù la mode de Bretagne, décédé pair de France et lieutenant-général des arnaéesdu roi;
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2°. Angélique de Noé, épouse de N...., marquis de Barbotan.
Armes : L'ccu en bnnnîcre losange d'or et de gueules. Supports : deux léopards lionnc's.
4 juin .814 NOMPÈRE DE CHAMPAGNY, ducn^ CADORE (Jean-Baptiste), ba-
et s mar« 1819. ''ti' n r- ^
ron et paii\ ne a Koanne. en torez, en 1756, entra au service comme cadet dans la marine royale, et il remplissait le grade de major de vaisseau.au .commencement de la révolution. Député de la noblesse du Forez aux états-généraux en 178g, M.^de Champagny fut l'un des premiers de son ordre qui passèrent dans la chambre du tiers-état. On le nomma secrétaire le 16 février de la même année. En 1790, il prit la défense du comte d'Albert deRions, chef d'escadre, attaqué à la barrede l'assemblée nationale pour sa conduite ferme et courageuse à Toulon, lors des mouvements insurrectionnels qui avaient failli éclater dans cette ville, et vota pour qu'il fût déclaré que cet officier avait bien mérité du roi et de la nation. M. de Charapagny s'occupa particulièrement des modifications et améliorations qu'exigeait notre législation maritime. Lors de la clôture des travaux de l'assemblée constituante ( 3o septembre 1791 ), il se relira dans une terre qu'il possédait en Forez, et où il fut arrêté comme noble et suspect, et incarcéré en 1793. Rendu à la liberté après la chute de Robespierre, (27 juillet 1794)» M. de Champagny rentra de nouveau dans la vie privée, et ne fut tiré de sa retraite qu'après la révolution du 18 brumaire {9 novembre 1799). Buonaparte, placé à la tête du pouvoir exécutif comme premier consul, appela M. de Champagny au conseil-d'état, et l'attacha à la section de la marine, le 24 décembre 1799. Le 20 juin iSoi, il fut nommé ambassadeur près l'empereur d'Autriche, et remplit pendant quatre ans cette mission importante, que rendaient difficile les événements militaii'es qui avaient précédé sa nomination. Pendant son absence, le collège électoral de la Loire l'élut, en i8o3, candidat au sénat conservateur. Il fut nonnné officier delà Légion-d'Honneur le i4 juin i8o4, puis ministre de 1 intérieur le 1" juillet suivant. Le portefeuille de ce ministère fut confié par intérim à M. Portails, minisire des cultes, jusqu'au retourdeM.de Champagny de Vienne. Celui ci devintgrand-cordon de la Légion-d'Honneur le 1" février i8o5, et ministre des relations extérieures le 9 août 1807. M. de Champagny conserva jusqu'en 181 1 'le portefeuille de ce ministère, dans lequel il prit part à des actes d'une haute importance, tels que les négociations relatives au système con-
tinental adopté par Buonaparte conire l'Angleterre, et à l'occupalion de l'Espagne et du Portugal, le traité du 5 mai 1808, par lequel le roi Charles IV cédait ses états à Napoléon, le mariage de celui-ci avec l'archiduchesse Marie-Louise, etc. L'Empereur Alexandre lui envoya l'ordre de Saint-André de Russie, en la même année 1808. Leduchcde Cadore avait été érigé par un décret du 5o mars 1806; M. de Ghampagnyen fut investi parBuonaparteau mois d'août 1808, et reçut le grandcordon de l'ordre de Saint-Léopold d'Autriche en i8io. Devenu ministre d'état le 21 avril 181 1, le duc de Cadore fut nommé, le 9 septembre de la même année, intendant-général de la couronne, en remplacement de M. Daru, puis grand-chancelier de l'ordre de la Réunion, le 18 octobre suivant. Il fut appelé dans le sénat le 5 avril 18 15, et remplit auprès de Marie-Louise et du conseil de régence les fonctions de secrétaire-d'état. Le duc de Cadore fut nommé chef de légion de la garde nationale parisienne, le 8 janvier 1814. Il accompagna à Blois l'impératrice Marie-Louise; et, ayant envoyé son adhésion aux actes du gouvernement provisoire , il fut créé pair de France par S. M. Louis XYIII, le 4 juin de la même année. Pendant les cent-jours, le duc de Cadore reprit ses fonctions d'intendant des domaines de la couronne, et fut nommé pair par Napoléon. Compris dans l'ordonnance royale du a4 juilU^t i8i5, il a été rappelé à la chambre des Pairs le 5 ^mars 1819. Le duc de Cadore a présidé le collège électoral du Loiret en 1820. H est contre-amiral en retraite, commandeur de l'ordre impérial de la couronne de Fer, grand'-croix des ordres de la Fidélité de Bade et du grand-duc de Hesse, chevalier des ordres de Saint-Hubert de Bavière, de l'Aigle Noir de Prusse, de la Couronne de Saxe et de l'Aigle d'Or de Wurtemberg, et grand'-croix de l'ordre de Saint- Joseph de Toscane. Il a épousé Victoire Hue de Grosbois , nommée dame d'honneur de la princesse Pauline le 27 septembre i8o5, et décédéc le 4 février 1821. De ce mariage sont issus trois fils et quatre filles :
I*. N.... Nompère de Champagay, marquis de Cadore, marié, eu i8a4> avec W. ... le Lièvre de la Grange, fille de François-AdéluTde-BIaise le Lierre, marquis de la Grange et de Fourilles, lieutenant-général des armées du roi, et de N.... de Talbouet;
2*. François Mompère de Champagny, comte de Cadore. né à Vienne le 10 septembre 1804, tenu sur les fonts de baptême par l'empereur d'Autriche ;
5*. Napoléon Nompère de Champagny;
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4°. N.... Notnpère de Chaïupagny, épouse de N.... Chaillou, nommé préfet du ëépartement de l'Ardèche en 1810 ;
5°. N.... Nompère de Champagny, décédée épouse d'Ejnin.-jnuel, baron Camus duMarlroy, conseiller -d'étal en service extraordinaire, ancien préfet du département de l'Allier;
6°. N.... Nompère de Champagny, mariée avec M. de Mérona, ancien secrétaire de légalion à La Haye ;
7°. N.... Nompère de Champagny, épouse de N.... Mesnard, comte de Chouzy, chambellan , do l'hôtel du roi.
Le duc de Cadore a pour neveu M. le vicomte de Champagny, maréchal des camps et armées du roi, chevalier de l'ordre de Saint-Louis, créé officier, puis commandeur de la Légion-d'Honneur, les 17 mars 181 5 et i4 juin i8ao, colonel du 6° régiment d'infanterie de la garde royale, et ancien aide-de-camp de S. A. R. Mgr. le duc d'Angoulême, à l'armée du Midi.
I^a famille Nompère de Champagny est originaire du Forez; ses litres prouvent sa filiation depuis Jean Nompère, qualifié noble homme dans son testament du l\ septembre i54o. Tous ses descendants ont suivi sans interruption jusqu'à nos jours la carrière militaire.
ÂROIES : D^azur, à trois chevrons brisés d'argent. Supports : deux licornes.
23 décembre d'ORGLANDES, ( ^icolas-François-Camille-Dominique, comté), baivnel'pair, est né à Argentan, le 10 février 1767, du mariage contracté, le 12 octobre 1765, entre Nicolas-Charles-Caniille d'Orglandes, seigneur du Mesnil-Jean et de Sainte-Marie, et Marguerite-Etienue- Françoise-Louise du Four de Cuy. Nommé, après la restauration, inspecteur-général des gardes nationales de l'Orne, et chevalier de la Légion-d'Honneur, il a présidé pendant plusieurs années le collège électoral de ce département, qui l'a élu et réélu membre de la chambre des députés de 181 5 à i8a3. Le roi l'a créé pair de France le a3 décembre de cette dernière année, et il est gentilhomme honoraire de la chambre de S. M., depuis le 24 avril 1821.
La lerre seigneuriale et paroissiale d'Orglandes, située dans le Côtentin, à deux lieues au sud de Valognes, a été le berceau de la maison ' d'Orglandes, dont les nombreux rameaux florissaient dans la Nor-
iSw
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mandie aux douzième et treirième siècles, et se sont alliés aux plus grandes maisons de cette province. M. Clérot, membre de l'Académie de Rouen, et autmjf de la Bibliothèque mmoriale de la province de Normandie (i), avait fait d'importantes recherches sur la maison d'Orglandes. Elle était, suivant les conjectures très-probables de ce généalogiste, une branche apanagée de l'ancienne maison de Reviers, barons de Nehou et comtes de Devon (2), que le P. du Monstier, dans son Neustria Pia, fait descendre de Gerfaste, frère de la princesse Gonnor, épouse de Richard 1", duc de Normandie.
Richard de Reviers, créé comte de Devon par Henri, roi d'Angleterce, reçut de ce prince l'île de Wight et l'église de Christ. Richard en pourvut Pierre d'Orglandcs, auquel il donna plus tard l'église de Surinam, dans la même île. Le même Pierre d'Orglandes, abbé de Surinam, et Geoffroi d'Orglandes furent présents, en i ia5, aune charte, par laquelle Richard de Reviers fonda une collégiale de cinq prébendes au château de Nehou. Celle fondation fut transportée en ii35, par le comte de Devon, à l'abbaye de Montebourg; et, dans la même année, il ratifia le don que Jourdain d'Orglandcs, seigneur d'Urville et de Saint-Remy (5), avait fait à cette abbaye des dîmes de Saint-Remy de Denncvillc, conformément aux intentions d'Asceline d'Urville, sa tante, qui avait embrassé la vie religieuse.
De Geoffroi d'Orglandes, chevalier, menlionné dans la charte de ) 1 a5, sont provonues plusieurs branches, dont les deux principales sont : j. Les seigneurs barons de Prétot-Orglandes, de Qotvilly et de Saint- Jeam-sor-Coesnon, éteints en i64y;
Les barons, puis comtes m. Brioizb, branche que représente aujourd'hui M. Je comte d'Orglandes, pair de Frai)ce.
Armes : Vhefmine , à six losanges de gueules. Couronne de comte sur Fccu et conronne deb«ma sur le mantciu. Sopports : deux griffon». Cimier : un lévrier. Dc- TÏfce : CUNDrkF. KT Aruokx.
ORILLARD, comte de VILLEMANZY, ( Jacqws-Pierre), entra dès 4 iu" s. 4.
(1) Outrage ioédtt, qui se trouvait, en 1775, dans la bibliothèque de M. de Pontcarré, ancien président au parlement de Normandie.
(3) La terre-d'0rglandc5 relevait de la baronnie de Nehoo, et la maison de Revier» portait : D'argent, à six losanges de gueules.
(3) Cette branche d'Urville s'est éteinte peu de temps après l'année i55o.
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sa jeunesse dans la carrière de l'administration militaire, et fit sous M. de Rochambeau, en qualité de commissaire des guerres, les campagnes des États-Unis d'Amérique. A son retour en France, il conserva son activité, et fut employé dans la première guerre de la république, comme commissaire ordonnateur. Fait prisonnier en Alsace par les Autrichiens, en 1793, il ne recouvra sa liberté qu'en 1796. Il rendit dans les mêmes fonctions d'importants services à l'armée d'Italie, sous le général Buonaparte, et devint successivement chef delà comptabilitéau ministère de la guerre le i4 novembre 1799, inspecteur-général aux revues, etchefdes bureaux de laliquidation au ministère delà guerre, les 7 février et 25 octobre 1800. Il fui nommé, le 16 juillet 1804, président du collège électoral du déparlement d'Indre et Ivoire, qui le ehoisit, en la même année, pour candidat au sénat conservateur. M. de Villemanzy fut attaché à la grande armée lors de la reprise des hostilités contre l'Autriche, et fut nommé, au mois de novembre i8o5, directeur-général des contributions levées en Allemagne. Il prêta serment comme sénateur le i4 décembre 1809, fut créé comte de l'Empire en la même année, et nommé, en 1810, commandeur de l'ordre de Saint-Henri de Saxe. Commissaire extraordinaire dans la 16' division militaire en décembre 181 3, le comte de Villemanzy envoya, en avril i8i4, son adhésion aux actes du gouvernement provisoire. Les 4 juin et aS août de la même année, il fut créé pair de France et grand-officier de la Légiond'Honneur, Le comte de Villemanzy, après le second retour du roi, a présidé le département d'Indre et Loire au mois de juillet i8i5. S. M. l'a choisi, en 1816, pour présider la commission chargée de la surveillance de la caisse d'amortissement, et pour faire partie du conseil d'administration de l'hôtel royal des Invalides. Il a été nommé grand'-croix de l'ordre de la Légion-d'Houneur le 22 mai 1825, et il est décoré de la grand'-croix de l'ordre du Mérite civil dit de la Couronne de Bavière. Le comte de Villemanzy a eu de mademoiselle Bau- DON, son épouse:
N Orilliird de Villemanzy, épouse de Théodore de la Bonninière,
comte de Bcaumont, né le 19 octobre 1791, chef d'escadron au 2' régiment de dragons, chevalier de l'ordre de la Légion-d'Honneur, autorisé, par ordonnance du roi du 12 mai 1824, à ajoutera son nom celui de son beau-père, et à s'appeler de Beaumont de Villemanzy. ("Bulletin des Lois, n". 668, p. 261. )
Armes : Lcarldv, au 1 ifaiiir, à l'c/icc. d'argent, garnie d'or; au a d'argent, au
chevron île gueules, ac<:ompagné en chef de trois pommes de pin de sable et a* pointe de trois tourteaux mal ordonnés de gueules; au 3 d'or, à la tour de saule; au 4 d'azur, au pélican d'argent, surmonté d'un soleil d'or.
d'ORVILLIERS, ( marquis ) , voyez TOURTEAU. 17 août .s.s.
d'OSMOND, ( Renii-Eustache, maryMW ) , lieutenant-général des ar- i7aoûti8i5. inées du roi, est né le 17 décembre 1751. Il était, en 1780, colonel en second du régiment d'Orléans, cavalerie, et gentilhomme de la chambre du duc d'Orléans. Nommé ambassadeur et ministre plénipotentiaire de France à La Haye, le marquis d'Osmond remplissait encore cette mission à l'époque de la révolution. Appelé pour succéder à M. de Ségur, dans l'ambassade de Russie, au mois d'avril 1791, il donna sa démission à la fin de lu même année, et fit un long séjour dans les pays étrangers. Louis XVIIl lui donna le grade de lieuteuant-général de ses années le 32 juin iSi^. Au mois d'octobre suivant, le marquis d'Osmond se Gcndit à Turin, eo qualité d'ambassadeur de France près S. M. le roi de Sardaigne (1). Il a été créé pair de France le I7 août j8j5, et nommé, au mois de novembre de la même année, ambassadeur près le cabinet Britannique. Il a rempli cette mission à Londres jusqu'au mois de janvier 1819. Le marquis d'Osmoud a épousé, en 1778, ÉléoBore DiLLON, fille de Robert Dillon, chevalier, seigneur de Terrefort, De ce mariage sont issus :
^i*. Rainulphe, comte d'Osmond, lieutenant-colonel de caTalerie, menin de M. le dauphin, cbevaiiar de l'ordre royal et militaire de Sainl-Loui^, créé, le 16 juillet i8i5, ofTiL'ier de la Légioii-d'Honneur. Il a servi à l'armée royale du Midi, comme capitaine-adjoint A Tétat-major et aide-de-camp de S. \. R. Mgr le duc d'AiigoulÔme, qui le chargea d'une mission à Turin) et auquel il rap- •Jjorla la déclaration de Vienne du i3 mars i8i5. Il a épousé, par contrat signé par le roi et la famille royale, le a3 norembre 1817, mademoiselle Caroitlon de» TUlières ;
a*. Charles, comte d'Osmond, qui a servi comme oQlcicr d'ordonnance du général Donnadieu dans la guerre d'Espagne, et a été créé chevalier de la Légiçnd'Uonneur au mois d'iioût i8a3.
Charles-Eustache Osmond, comte d'Osmond, né le aa octobre 1718, épousa, par contrat passé au fort Dauphin, île de Saint-Domingue,
(i) La correspondance diplomatique du marquis 4'Osmond, relative à l'usurpation de Buonapiuie, et inlercrptée par les agents du celui-ci, a été publiée dans le Moniteur du 18 avril i8i5,col. 441, 442.
le 12 octobre 1750, Elisabeth Cavelier de la Garenne, fille d'Antoine- Pierre Cavelier de la Garenne, et d'Anne de Pardieu de Croislet. De ce mariage sont issus:
i". René-Eiistache, marqui» d'Osmond, pair de France, dont on a parlé plus haut;
2*. Antoine-Euslache, baron d'Osmond, né à Saint-Domingue le 6 février 1^54, sacré, le 1" mai 1^85, évêque de Comminges, sur la démission de son oncle, Charles-Anloine-Gabriel d'Osmond de Médavy. limigré en 1791, il rentra en France après le 18 brumaire an viii (g novembre 1790), fut pourvu de l'éc,. vêché de Nancy en 1801, puis nommé, en 1810, à l'archevêché de Florence. Les événements de 1814 l'ayant forcé de quitter l'Italie, il reprit l'administratioD de l'évêché de Nancy, et mourut le 27 septemlire iSaS. Il avait été aumônier du prince Louis Buonaparte;
3°. Marie-Joseph-Eustaoh(>, vicomte d'Osmond, né le 6 mai 1766, nommé, le alî avril 1781, colonel en second du régiment de Cambrésis, puis colonel du régiment de Neustrie, infanterie, qu'il commandait A Schelestadt en 1791, époque à laquelle il sortit de France pour émigrer. Louis XVIII l'a nommé com- '■ ■'■ missaire extraordinaire dans la 22' division militaire (Tours), en mai 1814. ■■■'<■ S, M. l'a promu au grade de lieutenant-général de ses armées le aa juin suivant, «t l'a créé commandeur de l'ordre de Saint-Louis le 1" mai i8ai ; 4*. Ëustache d'Osmond, ecclésiastique;
5*. Anne-Élissbeth-Rose-Joséphine d'Osmond, mariée, le 19 février 1786, avec N...., comte d'Argoat, Ccipilaine de ^iragons.
« On peut placer la maison d'Osmond (1) au nombre de celles qui , «sans avoir pris leur norn d'une terre, tiennent un rang distingué dans »la noblesse. Elle a soutenu cet avantage par ses emplois, ses services » et ses grandes alliances. Masseville et Marcel, historiens de la province » de Normandie, apprennent qu'en 1020 im homme de qualilé-de la » même province ( lisez un gentilhomme ), qu'ils nomment Drengot Osi>mont, s'expatria et se relira en Italie pour éviter le ressentiment du » duc Richard II, doTit^il avait tué en duel le favori, Guillaume Re- • postel. Quatre de ses frères et plusieurs autres gentilshommes l'y sni- » virent. Ils justifièrent par leurs exploits, auprès des princeis de ce pays, «l'opinion que ceux-ci avaient des Normands. En récompense de leurs
(1) Ce n'est que depuis 1760 environ, que la maison d'Osmond a adopté le rf qui termine son nom. Antérieurement elle l'écrivait Osmont, sans aucune variation dans les titres.
► services, ces princes leur accordèrent fKîur leur résidence un can- »ton où ils bâtirent la ville d'Averse, qui fut possédée par la famille
• d'Osmond.
1 Comme d'autres auteurs ne s'accordent pas sur le nom de ce sei- ■ gneur, et qu'ils le nomment Osmont Drengot et Godefroy Drengot, »et que le défaut de litres à celte époque ne permet pas d'appuyer le «sentiment des deux premiers, sans le rejeter ni l'approuver, nous tnous bornerons aux faits prouvés par les titres et les livres manus- «crits du cabinet de l'ordre du Saint-Esprit, qai font connaître cette «maison depuis;
• Raoul Osmont, qui fut témoin d'une. senteuce rendue par l'évéque xi'Angers, le 5 des ides de septembre ii8>â, entre les chanoines de «Saint-Maimbeuf et Morel de Vaubernon.
I La filiation est certaine depuis Jean Osmont, écuyer, seigneur de
• la Roque, sénéchal de Lisieux , mort avant le i5 décembre 1396. » ( Preuves de la maison d'Osmond, faites au aibinet des ordres du Roi, par-devant M. Berlhier, généalogiste de S. M., \tav intérim, conservées t. VI, pp. I à 9 des Registres manuscrits du cabinet du Saint-Esprit, aux archives de M. de Gonrcelles. )
Arufs : De gueules, au vol d'hermine. Supports : deux licornes. Cimier : un hibou. Ocrlte : NiHiL, obsTat.
Ol'DlNOT, duc DB REGGIO, (duirles-Marie), né à Bar-sur-Ornain 4 juin .814. le a5 avril 1767, s'enrôla, en 1781, daps les dragons de Médoc, où il servit jusqu'en 1787.. k celte époque, il rentra dans ses foyers. Une émeute populaire ayant éclaté à Bar-sur-Ornain, au mois de juillet 1789, il se rallia aux amU du bon ordre qui marchèrent contre les séditieux, les désarmèrent et livrèrent les plus coupable» à la justice. Lorsque la France eut déclaré la guerre à l'Autriche, en 1792, le jeune Oudinot fut nommé, par le choix de ses concitoyens, chef du 3' bataillon de volontaires nationaux du déparlement delà Meurlhc. Chargé, avec ce corps, de la défense du château de Bitche, il re[x>ussa, au mois de septembre, l'avant-garde de l'armée prussienne jusqu'au camp d'Hurubach, lui prit un drapeau et fit 700 prisonniers. Celte première action douna l'idée la plus avantageuse de la valeur de cet ofTicicr. Au combat de Saverue, livré nu mois d'octobre suivant, il soutint le <;hoc d'une colonne ennemie, et la contint dans la plaine de Meuvillcrs. Dans la nuit suivante, le chef de bataillon OudiuoL attaqua celle colonnc,^
96 PAÏRS DE FRANCE.
lui prit 2 canons et fit 200 prisonniers. Attaqué lui-même par l'armée ennemie, quoiqu'il ne fût secondé que par le 33° régiment de ligne, il se jeta dans la montagne de Saint-Jean, repoussa pendant 48 heures les efforts des Prussiens , et, dégagé enfin par un secours assez considérable, il contribua à repousser l'ennemi avec perte. L'expérience et le sang-froid qu'il avait déployés dans ces diverses affaires lui valurent le grade de colonel du 2° régiment d'infanterie, (ci-devant Picardie), auquel il fut promu le 2 octobre 1793. Le 25 novenibre, il commanda ce corps à la bataille de Buxweiler, où, placé à Kavant-garde, il harcela les Prussiens pendant l'espace de trois lieues, et s'empara de magasins considérables. Le lendemain, il nettoya les bois de Haguenau, enleva les deux redoutes qui les flanquaient, et concourut à une reconnaissance, dans laquelle le général de division Burcy fut tué et le- colonel Oudinot grièvement blessé d'un coup de feu à la tête. Toujours employé à l'avant-garde, et destiné à soutenir ou exécuter les entreprises les plus périlleuses, Oudinot se fit beaucoup d'honneur dans le combat du 2 juin 1794, perdu par l'armée française. Assailli.par 1 0,000 hommes, il contint leurs efforts pendant dix heures d'une lutte opiniâtre, et n'effectua ton mouvement rétrograde que lorsque les progrès de l'armée ennemie sur les autres points lui eurent ôté tout espoir d'être secouru par la division dont son régiment faisait partie. Enveloppé et harcelé sans relâche par six régiments de cavalerie prussienne, il ne se borna pas à repousser les attar|ues et à mépriser les sommations de ses nombreux adversaires : il reparut au camp de Pirmassens, après 48 heures de marche, ramenant non-seulement son matériel intact, mais encore 8 drapeaux et i4 pièces de canon que les Français avaient abandonnés dans leur retraite précipitée. Cette belle conduite du colonel Oudinot fut mise à l'ordre du jour de l'armée, et son nom donné ce jour-là pour mot de ralliement. Le directoire lui conféra le grade de général de brigade le i4 du même mois de juin. Dans le mois suivant, il marcha sur Trêves, fit 4oo prisonniers à Wasserbilich, puis, s'étant jeté dans de légères embarcations sur la Moselle, tourna, par une manœuvre hardie, les redoutes qui défendaient le pont de Trêves dont il s'empara. .Le lendemain, il entra dans la ville ; mais, en exécutant une charge de cavalerie, son cheval s'abattit sous lui et il eut le bras fracassé, de manière à ne pouvoir pas continuer activement son service à l'avant-garde. Pendant sa convalescence, il commanda à Trêves. Le 1 3 septembre 1790, le général Oudinot rejoignit l'armée de Rhin et Moselle. Chargé de la défense de
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IVeckcrau, il y fut attaqué dans la nuit du 18 octobre, et fait prisonnier à la suite d'un combat opiniâtre, d;ins lequel il avait été blessé de trois coups de sabre. Échangé peu de temps après, il rejoignit l'armée à Pfortzheim,occupa successivement ÎVordIingue, Donawerth elNeubourg, où il fit des prisonniers, et forma le siège d'Ingolstadt, d'où le général Ja Tour, accouru avec des forces supérieures, le força de se retirer avec perte, au mois d'août 1796. Le général Oudlnot fut blessé dans ce combat d'une balle à la cuisse et de quatre coups de sabre. Au combat d'Ettenheim. où on le vit charger l'ennemi, quoiqu 'ayant le bras en écharpe, il fit poser les armes à un bataillon autrichien et s'empara de quelques cavaliers. Le aS janvier 1798, le général Oudinot monta le premier à l'assaut de la tête de pont de Manheim, et s'en rendit maître. Employé à l'armée d'Helvétie en i 799, il passa le Rhin au gué de Haag, près Werdenberg, le 6 mars. Assailli sur la rive droite du fleuve par le général Hotze, qui espérait l'isoler du reste de l'armée, le général Oudinot soutint un combat des plus acharnés. Dès qu'il eut épuisé toutes ses munitions, il se précipita â la baïonnette sur les nombreux bataillons ennemis, les culbuta sur tous les points, et les poursuivit jusque sous les retranchements de Feldkirch. l\ pièces de canon et looo prisonniers tombèrent au pouvoir du général Oudinot. Celui-ci eut ordre, les \[\ et 3 2 mars, d'attaquer ces retranchements. Mais le général Holzo s'y était tellement fortifié, qu'on dut renoncer à celte entreprise. F^e aS mars, l'armée française passa le Rhin pour se porter sur la Suisse. Le 98, Oudinot attaqua et prit de vive force la ville de Constance, dont chaque rue fut le théâtre d'un combat d'autant plus sanglant que celte ville était défendue par les émigrés réunis aux Impériaux. Dès qu'il fut resté maître de celle place, il s'y établit et répandit ses troupes le long du Rhin et sur le lac de Constance. Le brevet de général divisionnaire lui fut accordé le 12 avril de la même année. Le 19 mai. k la tête (le l'avant-garde, il chargea vivement les Impériaux au moment où ils prenaient position à Winterlhur. Le 25, il enleva trois fois In ville de Frauenfeld, après une action k la suite de laquelle l'ennemi, poursuivi pendant plus de trois lieues, perdit environ 3ooo hommes, tués, blessés ou prisonniers. Lorsque l'archiduc Charles attaqua en personne le camp retranché de Zurich, le 4 juin 1799, le général Oudinot, à la tète des 3* et 4' divisions, résista en première ligne aux efforts do l'armée autrichienne, et reçut dans la poitrine une balle qui le mit hors (le combat. Aussitôt qu'il fut rétabli de cette blessure, il alla reprendre
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le commandement de la 4' division sur la Limath, ^t^pfit part, le i5 juillet, à l'attaque des retranchements de Golzis. Peu de jours après, Masséna l'appela aux fonctions de chef d'étal-major-général de son armée. Oudinot fut blessé de nouveau d'un coup de feu à" l'attaque de Schwitz le i4 aoùl J799- Le 25 septembre, il s'empara d'un faubourg de Zurich, après avoir fait enfoncer la porte de lîaden à coups de canon, et poursuivit l'ennemi jusqu'au-delà du Rhin. Dans les journées suivantes, ce général compléta la défaite des Russes devant Schaffhausen et Constance. Il continua de remplir les fonctions de chef de l'étal-riiàjorgénéral de Masséna, lorsque celui-ci eut passé au commandement de l'armée d'Italie. Il prit part aux opérations de la belle défense de la ville et du territoire de Gênes. Le i6 avril 1800, accompagné d'un seul officier de son élat-major, il traversa, sur une frêle embarcation, les croisières anglaises, et porta au général Suchet l'ordre d'attaquer l'ennemi le 19 du même mois, afin de tenter un dernier effort pour se réunir à Masséna. Le général Oudinot resta auprès de Suchet pendant cette glorieuse, mais. inutile tentative; il suivit ce même corps d'armée dans son mouvement rétrograde vers le comté de Nice, et prit part à la belle défense du Var. Après la bataille de Marengo, Masséna ayant réuni sous son commandement le§ deux armées de réserve et d'Italie, le général Oudinot lui fui adjoint comme chef de l'état-inajor-général. 11 remplit les mêmes fonctions sous le général en chef Brune en 1800 et 1801. Au passage du Mincio, le 26 décembre 1800, uue batterie ennemie foudroyait la division Boudet, qu'une «olonne formidable chargeait en tnème temps avec fureur. Un seul moment d'hésitation pouvait compromettre le succès de cette journée. Oudinot, à la tête d'une poignée de braves, s'élance sur un gros de cavalerie qu'il in€t en déroute; de là il marche droit à la batterie, se précipite sur les pièces, et, secondé par son étal-major, sabre ou disperse les canonnierset toutcequi veut opposer quelque résistance. Cet acte de sang-froid électrise toute l'armée. En un moment le désordre et l'effroi succèdent à l'assurance et à l'audace dans les bataillons autrichiens, et bientôt ceux-ci n'espèrent plus de salut que sur l'autre bord de l'Adige. La conduite du général Oudinot lui valut un sabre d'honneur et le don d'une des pièces do canon qu'ilavait enlevées à l'ennemi. Chargé d'apporter k Paris les préliminaires de paix signés à Trévise, Oudinot fut employé après cette mission dans rirfspcclion-généralede la cavalerie. Oiilecréa successivement grand-officier et grand-cordon de la Légion-d'Honncur les i4 juin i8o4
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et 6 mars i8o5. Il commanda au camp de Boulogne une division de 10,000 grenadiers qu'il conduisit en Allemagne en i8o5; passa le Rhin à R< bl If 25 septembre, puis In Daniihe à Donawerth le 8 octobre, et contribua Ir même jour au succès du combat de Wertingcn, ensuite à celui du-^mbat {l'Anistetten le 3 novembre. Le i3 de ce mois, le général Oudinot traversa la ville de Vienne, et se porta immédiatement sirr le pont du Danube, que l'ennemi avait miné de toutes parts. Son audace et la rapidité avec laquelle il franchit ce passage périlleux imposèrent aux troupes qui défendaient la rive droite du fleuve, et qui mirent bas les armes. Oudinot, grièvement blessé le i5 novembre, en poursuivant les Im[>ériaux à la suite du combat de Gunterdorff, avait été transporté à Vienne. Des qu'il eut appris qu'une action générale allait avoir lieu, et terminerait peut-être la campagne, il alla rejoindre ses grenadiers, et assista, au corps de réserve, à la bataille d'Austerlitz le 2 décembre. Les bulletins de la grande-armée ont consigné le» regrets énergiques exprimés à Buonaparte pal la division du général Oudinot, de n'avoir pu participer d'une manière active au succès de celte grande journée. La réserve entière, forte de 20,000 hommes, n'avait pas brûlé une amorce. Après la signature de la paix, Oudinot fut chargé de prendre possession des principautés de Neufchâtd et de Valengin, cédées par la Prusse. Sa conduite noble, équitable et désintéressée lui concilia l'affection et l'estime dos habitants, qui, lors de son départ, voulant lui donner un témoignage public de leur reconnaissance, l'inscrivirent sur les registres matricules des citoyens de Neufchâlcl, et lui offrirent une riche épée portant cette inscription : la ville de Neufchatel au général Oiidinot, 1806. Au mois d'octobre de cette année, une nouvelle coalition de la Russie, de la Prusse et de l'Angleterre se forma contre la France. Oudinot marcha avec la grande-armée, entra à Berlin le a 5 du même mois, et concourut ensuite aux opérations militaires en Pologne. Le iinars 1807, il décida, par une charge vigoureuse, la victoire remportée <ur le corps russe du général Essen à Ostrolenka. Ce fut peu de jotirs après cette affaire que Napoléon, pour récompenser les longs et honorables services de ce général, lui conféra le titre de comte affecté à une dotation d'un million de francs. Employé av^'c ses grenadiers au mémorable siège de Dantzick, Oudinot contribua puissamment, le i5 mai 1807, à la défaite d'un corps de 20,000 Russes et Prussiens, qui, sous les ordres du général Kaminski, espérait forcer le camp français et se
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jeter dans la place. Le comte Oudinot eut un cheval tué sous lui dans cette action, qui fut suivie, au bout de neuf jours, de la reddition de Dantzick : cette ville avait soutenu cinquaute-un jours de siège. Le i4 juin, Oudinot prit encore part à la défaite des généraux Beningsen et Korsakow à Friedland, action dans laquelle sa division résistai pendant long-temps aux efforts réitérés de 80,000 Russes, Il devint, après la paix de Tilsitt, gouverneur de la ville et citadelle d'Erfurth, et reçut la décoration de commandeur de l'ordre de §0int-Henri de Saxe en 1808, Lors de la reprise des hostilités contre l'Autriche, en 1809, il fut mis à la tête d'un corps de 12,000 grenadiers et chasseurs de vieilles troupes tirées de l'armée d'Espagne, et de 2000 chevaux : ce corps fut placé àl'avant-garde de l'armée française. Le 19 avril, Oudinot battit un dé- tt
lâchement du 6' corps de l'armée autrichienne, commandé par le général Schcibler, et s'empara du village de Pfaffeuhoffen. Le 3o, il occupa la place de Ricd, où il fît i5oo prisonniers, et où d'immenses approvisionnements tombèrent en son pouvoir. Il contribua, le 5 mai, au succès brillant remporté à Ebersberg, occupa Vienne le i3, et, eu exécution de la capitulation signée le 12, fit mettre bas les armes à la garnison, constituée prisonnière de guerre. Il combattit à EnzersdorfT le 4 juillet de la même année ; et, le 6, il fit des prodiges de valeur à la sanglante bataille de Wagram, où son corps formait le centre de l'armée française. Ce fut à la suite de cette bataille que le général Oudinot reçut le bâton de maréchal de France, et le titre de duc de Reggio. Chargé, en 1810, d'occuper militairement la Hollande à la tète d'un corps de 20,000 hommes, le maréchal Oudinot sut concilier les devoirs que lui imposait cette mission avec les égards dus au roi Louis, frère de Napoléon. Ce prince montrait beaucoup de répugnance à sacrifier les intérêts de son peuple à la politique prohibitive de Buonapartc. Celui-ci, las de réitérer des ordres qui condamnaient le commerce hollandais à périr dans ses ports, envoyait celte armée pour lui en garantir l'exécution. Le roi Louis, blessé dans sa dignilé et son indépendance, préféra abdiquer le pouvoir que de se courber docilement sous les volontés despotiques de son frère. Ce fut dans des circonstances aussi difBciles que le duc de Reggio prit l'administration civile et militaire de la Hollande. Il y déploya une habileté, une justice et un zèle qui ajoutèrent à tous les titres qu'il s'était acquis depuis 18 ans sur les champs de bataille, dos souvenirs plus doux et non moins durables, ceux de l'estime et de la reconnaissance de tout un peuple. Il en reçut d'honorables té-
moignages à son départ d'Amsterdam (i) ; et, six ans plus tard, le roi des Pays-Bas, voulant joindre à la gratitude des Hollandais une marque particulière de sa considération pour le maréchal Oudinot, lui envoya le grand-cordon de ses ordres, en i8i6, avec une lettre flatteuse sur la sagesse et la douceur de son administration. Appelé au commandement du a* corps de la grande-armée lors de l'ouverture de la campagne de Russie, en 1812, le duc deReggio remplit pendant deux mois les fonctions de gouverneur civil et militaire de la ville d:; Berlin. 11 marcha ensuite à la tête de son corps, composé de 3o,ooo fantassins et de a4<)<> cavaliers ; passa le Niémen le aô juin et la W'ihia le 24, canonna et força à battre en retraite le corps de Witlgenstein à Deweltowo le 28, occupa Awaataet Dunabourgles 4^1 1^ juillet, fit raser, le 23, tous les ouvrages du camp retranché de Drissa, abandonné par les Russes, et alla prendre position d'abord à Polotsk, et ensuite derrière la Drissa. Attaqué, le 1" août, à Oboïarszina, par le comte de Witlgenstein, le maréchal Oudinot bat l'ennemi à plate couture, le culbute en partie dans la Drissa, lui enlève 14 pièces de canon et i5 (baissons, et lui fait plus de 2000 prisonniers. Informé que le feld-maréchal russe avait reçu des renforts considérables, le duc de Reggio'se replia de nouveau sur Polotsk. Le 17 septembre, il fut attaqué une seconde fois dans cette position. Blessé par un biscayen, il céda momentanément le commandement de se% troupes au général Gouvion Saiut-Cyr, qui conduisait le 6° corps. Celui-ci bat le comte de Wittgcnstein à Dunabourg le 18 septembre; mais il fut luimême grièvement blessé le 19 octobre. AJors, le maréchal Oudinot, dont la blessure était à peine cicatrisée, vint reprendre le commandement du a* corps, qui se trouvait considérablement réduit par suites des combats meurtriers qu'il avait livrés ou soutenus dans cette campagne. Les 24 et 26 novembre, le duc de Reggio. remporta quelques avantages sur les Russes, qui harcelaient vivement les débris de l'armée française. Le 28, troisième jour depuis lequel s'elTectuait le passage de la liérézina, fut l'époque d'une terrible bataille dans laquelle le maréchal Oudinot rivalisa de sang-froid et d'héroïsme avec les ducs d'Elchingen, de Belluue et de Trévise. Blessé par une balle qui lui traversa la poitrine, le <Juc de Reggio fut transporté à Plettchitzoni, à quatre lieues du champ
(1) Les magistrats d'Amsterdam lui firent don d'uM épécd'un gmnd prix, et firent construire sous son nom une caserne dont le duc de Reggio fut invité à poser la première pierre.
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de bataille; mais bicHlôt après, une trentaine d'officiers et de soldats qui l'avaient escorté curent à soutenir, dans la maison même où il s'était arrêté, un siège de quatre heures contre 5 escadrons de cosaques. La belle résistaftoe de cette poignée de braves donna le temps à l'avantg»rde de l'armée française de dégager le maréchal Oudinot. A l'ouverture de la campagne fie 181 5, il prit le commandement du 12" corps de la grande-armée, présentant un efFectif de 18,000 hommes, et contribua aux victoires remportées les 20 et 21 mai à Bautzen et à Wurschen. Dans ces deux actions, dont l'une ne fut que la suite de l'autre, le 12" corps, placé dans la direction où toute l'année ennemie cherchait à pénétrer, résista pendant trente heures à tous les efforts des Russes Le 23, les corps de Tauenzien et de Kleist cherchant à se frayer un passage à Hoyerswerda, à travers le corps du duc de Reggio, celui-ci les battit et les repoussa jusqu'à Lukau. Ce maréchal fut moins heureux dans l'attaque de cette dernière position, qu'il dirigea sans succès le 1" juin. Il fut nommé au commandement en chef des 4°> 7' ^t 12* corps, qu'il eut ordre de diriger sur Berlin. Ces trois corps formaient une masse de 5i mille combattants, la plupart bavarois, saxons, wurtembergeois et autres alliés de la confédération rhénane. Un armistice, conclu le 4 juio et prolongé jusqxi'au mois d'août par le conguès de Prague, suspendit le mouvement du maréchal Oudinot, et dut ébranler beaucoup le dévouement de tout ce qui n'était pas Français sous ses drapeaux. Ce fut dans ces conjonctures que le duc de Reggio continua sa marche sur Berlin, après la rupture de l'armistice. Il se trouva bientôt en présence du prince royal de Suède (Bernadotte), qui s'avançait à la tête de 120 mille combattants. L'échec éprouvé à Gross-Beeren, le 23 août, pnr le 7° corps, obligea le maréchal Oudinot à faire sa retraite sur Bareuth. Le prince de la Moskowa, envoyé par Napoléon pour prendre le commandement en chef des 3 corps d'armée, essaya de reprendre l'ofFensive: mais il fut encore plus maltraité à Juferbock, le 6 septembre. Le duc de Reggio, à la tête du 1 2' corps, qu'il forma en bataillons carrés, couvrit la retraite du maréchal Ney. Le 20 du mérne mois, il livra un combat sanglant, à la suite duquel il resta maître des positions qui facilitaient aux troupes le passage des marais de Trébin. Dans les sanglantes journées de Wachau et de Leipzickj des 16, 17 et )8 octobre, le duc de Reggio commanda deux divisions de la garde impériale, qui firent pa}er chèrement la victoire aux alliés. Lors de la retraite de Leipzick, il fut placi" à la tête de l'ar-
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rière-garde. Mais, étant tombé daugereusement malade avant ^'arriver à Hanau, il fut obligé de céder son commandement. Le maréchal Oudinot avait été transporté presque mourant à Bar4e-Duc. Après quelques mois d'une pénihin convalescence, il se rendit à Paris, et fut appelé au commandement tl'un faible corps d'armée. Il le dirigea avec sa valeur accoutumée dans toutes les actioils importantes de cette c'àinpikgtne, dont il partagea les succès si variés, notamment aux affaires de Brienne, de Champ-Aubert, de Nangis, de Bar et de la Ferté-sur-Aube'. Après la restauralion, Louis XVllI le nomma colonel-général des grenadierset chasseurs royaux, et le créa chevalier de l'ordre de Saint-IiOuis, et pair de France, les i" et 4 juin i8i4- Il commandait à Metz le corps des grenmliors et des chisseurs royaux de France', à l'époque de l'invasion dé Buonaparte. Le duc de Reggio amena ces trbtipes jusqu'à Troyes,' pout les diriger ensuite contre l'usurpateur. Mais, malgré ses efforts, elles suivirent l'exemple de la défection des autres corps. Le maréchal Oudinol n'accepta aucun des emplois que lui fit offrir Buonaparte pen* dant les cent-fours. Il reprit ses fonctions à la chambre héréditaire, après le second retour du Roi, devint ministrc-d'état, membre du conseil privé le 5 octobre i8i5, et dans le même mois commandant en chef de la garde nationale parisienne, en remplacement du général Desselle, et l'un des majors-généraux de la garde royale. Le lO janvier 1816, le duc de Reggio fut nommé gouverneur de la 3' division militaire, puis créé grand'-croix de l'ordre de Saint-Louis, ot inspecteur général des gardes nationales du département de la Seine, le» 1" juillet 1 1 a!) décembre de la même aonée. Au naois de juillet 1817, il alla sur la frontière çecevoir le roi de Prusse, qui, à son arrivée à Paris, lui donaa le grand-cordon de l'Aigle-Noir. S. M. Louis XVIII l'a créé chevalier-conunandeur de Tordre du Saint-Esprit, le 5o septembre 1820. Appelé, en 1823, au corttmandement dy i" corps de l'armée des Pyrénées, sous les ordres de S. A. R. Mgr, duc d'Angoulêmc, le duc de Reggio occupa successivement Tolosu, Burgos. Vulladolid, et enfin Madrid, dont le prince généralissime lui donna le commandement avec celui des provinces environnantes. Lt prudence et la fermeté de ce maréchal ont préservé la capitale de l'Espagne d'une réaction sanglante; et, quoiqu'il n'ait pu prévenir un trop grand nombre de vengeances persoimelles, il a du moins sauvé Madrid de la conflagration générale dont cette ville était menacée. En la même année 1825, le roi Ferdinand VII l'a décoré de la grand' croix de l'ordre de Charles III ;
jet, au oommencement de îa suivante, l'empereur Alexandre lui a fait remettre le grand-cordon de l'ordre de Saint-Wladimir de première classe. ( Dict. historique des Généraux Français, t. VIII, pp. 273 à 286. ) Le maréchal duc de Reggio a de son mariage avec mademoiselle de CoccY, dame d'honneur de S. A, R. Madame^ duchesse de Berry, issue d'une famille noble et ancienne de la province de Champagne, plusieurs enfants des deux sexes. L'aîné de ses fils, Victor, comte, puis /n«/^//wOuDiNOT, a fait les campagnes de iSioet 181 1 en Portugal. lia été nommé colonel des hussards du Nord, et chevalier de l'ordre de Saint- Louis, les 27 avril et i3 août >8i4î commandeur de la Légion-d'Honneur, et gentilhomme de la chambre du roi, les 18 mai et 26 septembre 1816, colonel du i"régiment des grenadiers de la garde royale, et écuyer cavalcadour de S. M. en 1821, maréchal-de-camp le aS février 1824, et enfin commandant de l'école de cavalerie de Saumur le 17 novembre de la même année. Il a épousé, par contrat signé par le roi et la famille royale, le 20 mars 1820, mademoiselle Minguet, dont il a plusieurs enfants.
Armes : Parti, au i ciegiietiles, à 3 casques d'argent, tarés de profil; ait ^d'argent, nu lion de gueules, tenant de lapate dexlre une grenade de sable, enflammée deguetiles. Supports : deux lions. L'écu timbré d'un casque ouvert, taré de froni, orné de ses iambrecjuius, et sommé de la couronne ducale.
S mm 1819. DE PANGE, ( îuarquis) , voyez de THOMAS.
54 septembre PASQUIER, ( Étienne-Dcnis, baron), né à Paris le 22 avril 1767, fit ses études au collège de Juilly, et embrassa la carrière de la magistrature. Il était pourvu d'une charge de conseiller au parlement de Paris au commencement de la révolution. Rentré alors dans la vie privée, il n'exerça aucunes fonctions pendant nos orages et nos disseur sions politiques. Buonaparte, qui cherchait à environner de tous les hommes de bien, de tous les talents recommandables, le nouveau pouvoir qu'il avait créé, nomma M. Pasquier maître des requêtes au couseil-d'état le 1 1 juin 1806, et successivement baron en 1809, conseillerd'état le 8 février i8io, officier de la Légion-d'Honneur , procureurgénéral du conseil du sceau des titres^ et enfin préfet de police le 14 octobre de la même année. M. Pasquier remplissait encore celte
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place lors des événements qui replacèrent la maison de Bourbon sur le trône. Le 22 mai i8i4, il prêta serment entre les mains du roi pour la place de directeur -général de l'administration des ponts et chaussées, et, le 5 juillet suivant, il fut nommé conseillerd'étal en service extraordinaire. M. Pasquier conserva ces deux places jusqu'à l'apparition de Buonaparle , en mars i8i5. Il se tint éloigné des affaires publiques pendant les cent-jours. Louis XVIII, le lendemain de sob retour à Paris, le ndfbma ministre de la justice et garde (les sceaux le 9 juillet i8i5, et lui confia par intérim le portefeuille du ministère de l'intérieur. Il devint, les 19 ejt 28 septembre suivant, ministre-d'état, membre du conseil privé, et grand'-croix de la Légion-d'Honncur, et fut élu député par les départements de la Seine et de la Sarthe. Le baron Pasquier a été réélu par le premier de ces départements, de 1 8 1 6 à 1 82 1 , et il a été nommé président du collège électoral de la Mayenne. Il fut de nouveau pourvu, à la place de M. Barbé de Marbois, le 19 janvier 1817, du ministère de la justice, et de la garde des sceaux. Il donna sa démission le 3o décembre 1818. S. M. lui exprima dans cette circonstance la satisfaction qu'elle avait de ses services. Le barou Pasquier fut appelé au ministère des affaires étrangères le 19 novembre 1819, et créé chevalier commandeur des ordres du Roi le 5o septembre 1820, puis pair de France le 24 septembre 1821. M. le duc Mathieu de Montmorency l'a remplacé, le \l\ décembre suivant, au ministère des affaires étrangères. Le baron Pasquier a épousé Anne-Jeanne-Sophic de Sehke de Saint-Roman, veuve en premières noces de Claude-Sophie du Pin de Rochefort. chevalier, capitaine au régiment de Jarnac, dragons, et fille d'ttienne de Serre de Saint-Roman, chevalier, comte de Frégeville, baron de Merueys, de Copibret, de Montlaur, de Saillans, etc., maître en la chambre des comptes de Paris, et de Jeanne-Susannc le Noir du Breuil. Nous connaissons de cette famille :
I. Louis Pasquier, élu échevin de la ville de Paris en i&']\. {^Armoriai gravé de la ville de Paris, par Beaumont, p. 73. ) Il eut, entr'autres enfants :
II. Denis Pasqïier, conseiller du roi, président-trésorier de France au bureau des finances de la généralité de Paris, marié avec Marie - Anne Landrin, laquelle, étant veuve, consentit avec ses deux fils une constitution de rente au profit de Philippe Jouhannin, par acte passé
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devant Meunier, notaire au chatelet de cette ville, le i4 mai 1728. Denis Pasquier a eu, entr'autres enfants :
r*. Louis-Pasquier, chevalier, conseiller du roi en ses conseils, grand-maître enquêteur et général réformateur des eaux et forêts de France au département d'Orléans; '^''a*. Denis-Louis, dont on va pi»rler;
5*. Marie-Anne Pasquier, épouse de Guillaume Priait de la Janès, conseiller aux bailliage et siège présidial d'Orléans.
m. Denis-Louis Pasquier, chevalier, reçu, le 3o décembre 1718, conseiller au parlement de Paris, première chambre des enquêtes, sous-doyen en 1754, doyen de la grand'-chambre en 1778, mort en 1782, a laissé, de N.... Gaultier, son épouse, entr'autres enfants :
IV. Etienne Pasquier de Couians, né en 1736, reçu, le 21 avril 1738, conseiller au parlement de Paris. Opposé aux doctrines révolutionnaires, il a été condamné à mort le 21 avril 1794» pour avoir pris part aux arrêtés du parlement de Toulouse, des aS et 27 septembre 1790. Il a laissé d'Anne-Thérèse Gauthier, son épouse, entr'autres enfants:
1°. Étienne-Denis, baron Pasquier, pair de France, dont l'article est porté plus
haut, p. 104 ; 2*. Jules Pasquier, nommé successivement président du collège électoral de l'arrondissement du Mans, (Sarthe), le la novembre 1809, sous-préfet de la Flèche le 19 juillet 1810, préfet de la Sarthe le 22 avril 1814, maître des requêtes le i" janvier 1816, directeur-général de la caisse d'amortissement el de celle des dé- .•.,, pots el consignations le i" juillet 1818, et officier de l'ordre royal de la Légiond'Honneur. Il a été substitué à la pairie du baron Pasquier, son frère aîné, par l'ordonnance qui a institué cette pairie le 24 septembre 1821.
AaUES : De gueules, au chevron d'or, accompagné en chef' de deux croissants d'ar~ gent, el en pointe d'un buste de licorne du même.
On trouve encore du nom de Pasquier :
Malhieu Pasquier, reçu conseiller au parlement de Paris en i3i4, et Jacques Pasquier, reçu maître des requêtes de l'hôtel du roi en ;
Pasquier, seigneurs de la Villeblanche et du Portail, famille qui a été maintenue à la recherche de Bretagne, le 3o avril 1 669, sur preuves remontant à Raoul Pasquier, sieur de la Villeblanche, vivant en i5i3. D'argent, à trois têtes de daim de sable ;
Pasquier de Franclied, en l'Isle de France, famille dont ï Armoriai général de France, registre II, 2' partie, établit la filiation depuis
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Charles P.isquier, écuyer, sieur de Frauclieu, archer, puis homme d'armes des ordonnances du roi, dans la compagnie de MM. de Montmorency, vivant en i54o. D'azur, au chevron d'or accompagné en chef de deux têtes de maure au naturel, tortillées d'argent, et ■en pointe de trois fleurs appelées pâquerettes d' or, .terrassées du même, celle du milieu supérieure. »
Pasquieh, seigneurs <le Valgrand, en Champagne, famille qui a été maintenue par l'intendant de cette province en 1668, en prouvant sa noblesse et sa filiation depuis Florent Pasquicr, seigneur de Yalgrand, secrétaire du roi, vivant eu iSgG, et décédé conseiller-d'état. D'«z«r, au chevron d'or, accompagné de trois roses d'argent.
Pasquier, seigneurs de Bussy, puis de Balansac, en Saintonge.
I. Etienne Pasquier, né à Paris en 1529, avocat-général en la chambredes comptes, décédé le 29 août i6i5, s'estrendu célèbre dansla république des lettres, particulièrement par ses Recherches sur la France, qui lui ont mérité des lettres de noblesse le 2 mars i574> lettres rcgistrées le 4 juin i5So. Il a eu {tour enfants :
I*. Théodore Pii^quier, lequel siiccécfaâ sod père dan.^ la charge d'arocat-général cil lu chambre des* comptes, et fut inuriè 1* avecCeuevière Mangot; a* atec N... Coeffier. il eut de ta première femme :
A. N — Patquier, seigneur de la Louvière, genlilhomme ordinaire de la reine-mère; ,
B. N — Pasquier, épouse du sieur de Mauléon, en Brie;
C. Claude Pasquier. dame de Villeny, en Brie
D. Charlotte Pasquier, épouse de François- Honoré, et mère de Madelaine- Frnnçoise Honoré, femme de François de Cbâiillon, seigneur de Boisrogues, en Loudunoi», mort en 1663;
3*. Nicolas Pasquier, «ieur de Mainsat» puis de BalansaC) repu maître des rcquêtCh ordinaire du l'hôtel du roi le { 1 avril iJqS. Il était alors marié avec Siisaone Brémoiid d'Ars, fille de Jean Brémond, écuyer. seigneur de la châtellenie de Balansac, en Saintonge, de la Madeluine et de Faurejac, eo Aogoûmois, et de Louise de la Forêt. Il a eu, enlr'autres enfants :
Jeanne Pasquier, mariée, le i5 juin 1630, avec iosias de Doniasan, écuyer, seigneur de Donissan et de Citran, nieslre-de-caipp du régiment de Bordelais, genlilhomme ordinaire de la chambre du roi et premier jurât noble de la ville de Bordeaux ; ' 'î' *
3°. Jean Pasquier, capitaine au régiment de Champagne, tué à l'armée. Il n'avait pa» clé marié ;
4°. Guî, dont l'article suit ;
5°. N.... Pasquier, femme de N.... de Saint-Etienne, lieutenant-général des armées de l'empereur d'Allemagne.
IL Gui Pasquier, sieur de Bussy, reçu, le 21 novembre iSgS, auditeur en la chambre des comptes deParis, etéchevindecette ville en i6i4» épousa Marie Rouillé, fille de Jean Rouillé, et de Marguerite Gobelin. Ses enfants furent :
1°. Élienne Pasquier, sieur de la Ferlandière, près Melun, mort religieux carme déchaussé; ^"' a°. Jean Pasquier, sieur de la Louvière, mort sans enfants ;
3°. François, dont l'article suit ;
4°. Gui Pasquier, capitaine au régiment de Saint-Luc, tué au siège de Corbie;
5°. Marguerite Pasquier, mariée arec Jacques Favereau, conseiller en la cour des aides de Paris ;
6°. Marie Pasquier, femme de Jean Benard, sieur de la Forteresse, conseiller secrétaire du roi ;
7°. Catherine Pasquier, épouse de Jacques Hébert.
III. François Pasquier, sieur de Bussy, maître-d'hôtel ordinaire du roi, épousa Marguerite Hébert, sœur de Jacques, et fille de Vincent Hébert, doyen des conseillers en la cour des aides, et de Madelairie Héron. Il en eul quatre filles :
1°. Claude Pasquier, femme d'Antoine Favereau, seigneur de fialansac, son cousingermain ; • 2°. Anne Pasquier, épouse de Jean-Pierre de la Roque, marquis de Gravelines ;
3°. Catherine Pasquier, ,
^ mortes sans alliances.
'asquier, 1 uier, 5
4''' Marie Pasq
Pasquier, seigneurs de Blein, en Picardie. Cette famille remonte à Jean Pasquier, prévôt de Montdidier, et lieutenant-général de Corbie, anobli par lettres patentes du 6 novembre iSgi, registrées en la cour des aides le i4 octobre 1609. De cette famille descendait Louis Pasquier, chevalier de l'ordre du Roi et des ordres de Notre-Dame du Mont-Carmel et de Saint-Lazare, gouverneur du fort de Saint-François de Berghes, en Flandre, marié avec Françoise-Louise Langlantier , et père de: ^ Louise Pasquier, laquelle épousa, le 6 janvier 1698, Charles le Vasseur, seigneur d'Armanville, sous-brigadier des gardes-du-corps du roi. D'azur, au sautoir d'or, accompagné en ohej de deux croissants, et en pointe d'une étoile, le tout du même.
DU Pasquier, seigneurs de Virement, de la Villette, etc., barons de
Dommartin, famille ancienne, originaire de Franche-Comté, où est située la terre dont elle a tiré son nom. EHe a eu plusieurs chevaliers de l'ordre de Saint-Georges, et plusieurs chanoinesses au noble chapitre de Migette. D'azur, à la bande engrëlée d'or, accompagnée de deux croisettes recroisettées et fichées du même.
DE PASTORET, (Ciaude-Emmanuel-Joseph-Pierre, comte, puis mar- ii"'" '8'4. ^uis), est né à Marseille, en 1756. Destiné par sa.fan)illc à la carrière de la magistrature, après avoir achevé ses études d'une manière aussi solide que brillante , il fut reçM conseiller eh la cour des aides de Paris, en 1781. A des talents oratoires distingués, M. de Pastoret réunissait déjà des connaissances profon<les en littérature et en histoire. L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres ayant proposé, en 1784, la solution de cette question : Quelle a été [influçfice des lois maritimes des Rhodiens sur la marine des Grecs et des Romains, el l'influence de la marine sur la puissance de ces deux peuples? M. de Pasftoret remporta le prix, et fut reçu, en 1786, dans le sein de cette Aca- 'idémie. Un nouveau prix fut proposé l'année suivante, et remporté par le jeune récipiendaire. En voici le sujet : Zoroastre, Confucius et Mahomet, considérés comme sectaires , législateurs et moralistes, ( a' édit. 1787 ). -M. de Pastoret a été reçu maître des requêtes le 17 décen>bre 1788. L'année suivante, il publia: Moïse considéré comme législateur et comme moraliste; enfin, en 1790, son Traité des lois pénales, ( 2 vol. in-8°, ) remporta le prix accordé par l'Académie Française à l'ouvrage le plus utile. Dans le mois de décembre de cette année, le roi Louis WI désigna M. de Pastoret pour ministre de sa maison, en remplacement de M. de Saiat-Priest; mais il n'accepta pas, ^et ce fut M. de Lessart qui fut appelé à remplir ce ministère, le ^6 -.jaBvier 1791. Le 3o de ce mois, M. de Pastoret fut élu président de l'administration du département de Paris, puis syndic le 1 4 février suivant, et enfin député à l'assemblée législative, qui, dès l'ouverture de la session, l'appela à la présidence. M. de P^toret s'y montra constamment opposé, par principes et par caractère, à toutes les mesures extrêmes, notamment à celles prises contre les émigrés et contre les prêtres qui n'avaient point adhéré à la constitution civile du clergé, enfin à tous les envahissements de la représentation nationale et du pouvoir judiciaire, sur les attributs do l'autorité royale. La persévérance avec laquelle il demanda la mise en jugement des auteurs de l'attentat du ao juin 1793, fut un ti-
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tre qui le fit comprendre dans la proscription du loaoût suivant; mais il eut le bonheur d'y -échapper, et de traverser, non sans périls, le régime deJa terreur. Au mois d'octobre lygB, lors de la mise en activité de la constitution de l'an 111, M. de Pasloj-et fut élu député au conseil des cinq-cents par le département du Var. Il y soutint les mêmes principes de justice et de modération qu'il avait professés à l'assemblée législative, et opposa toute l'autorité de son expérieiice et de son talent aux mesures intolérantes , provoquées par le directoire contre la liberté iodividuelle et la liberté de la presse, et contre ce que la religion et l'amour de l'ordre offraient alors de plus malheureux et de plus respectable. Le 17 juin 1796, M. de Pastoret fui élu secrétaire du conseil des cinq-cents. Appelé souvent à porter la parole dans les délibérations, il Indiqua une foule d'abus et de nombreuses lacunes dans les lois promutgùées depuis la révolution. Il ne laissait échapper aucune occasion dedémasquerlatyranniedu directoire; aussi fut-il compris dans la proscription du 18 fructidor an V, (4 septembre 1797)- Après un séjour de trois »ns en Suisse, il revint en France avec autorisation de séjourner à Dijon, sous la haute surveillance de l'autorité. Au mois de février 1801, il fut nommé membre du conseil-général des hospices, et successivement professeur de droit naturel et des gens au collège de France en 1804, président de la société philantropique, professeur de législation à la faculté des lettres le i "juillet 1809, sénateur le i[\ décembre suivant, membre du comité de consultation de la Légion-d'Honneur le i4 novembre 1810, du grand-conseil d'administration du sénat le aôdécenibre 1812, et du conseil d'instruction publique le 17 février i8i5. M. de Pastoret, ayant adhéré aux actes du gouvernement provisoire, relatifs à la déchéance de Buouàparte et au rétablissement de la maison de Bourbon, avait étécréé pair de France le 4 juin 1 8 1 4- Après les cert/-yoM/-s, ilprésida lecollégeélectoraldudéparttmentdu Var. Le roi, lops de la réorganisation de l'Institut, en 1816, a conservé M. de Pastoret au nombre des membres de l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres-, et, par ordonnance de 20 décembre 1817, a attaché à sa pairie le titre héréditaire de marquis. En 1820, il a- remplacé M. de Volney à l'Académie Française (1). Il est devenu successivement vice-président de la chambre des Pairs le 26 mai 1821, grand'-croix de la Légion-d'Honneur le 19. août 1823,
(1) Son discours de réception, prononcé le 24 août 1820, est inséré dans le Moniteur du 7 se|)tenibre suivant, colonne ia35.
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conseiller - d'état en service extraordinaire le-a6 août 1824, chevalier des ordres du Roi le 3o mai iSaS, et ministre - d'état membre du conseil privé le 29 octobre 1826. Le marquis de Pastoret n'a pas cessé de prendre unfe part très-active à tous les travaux de la chambre héréditaire. Indépendamment des oiivrages que nous avons déjà cités plus haut, on a encore de lui i — IV. Éloge de Voltaire, 1779, in-8°, sujet qui avait été mis au concours; — V. Tributs offerts à l'Académie de Marseille, 1782,- in-i6; — VI. Èlégies^de Tibuile, traduction nouvelle avec des notes et les meilleures imitations en vers français, 17S5, itj_8° ; — VII. Discours en vers sur l'union qui doit régner, entre la Magistrature, la Philosophie et les Lettres, i-jSù, in-S"; — VUI. Ordonnances des rois de France, t.Xy t\y\GiXy\\, i8ii,i8i4et 1820, in-fol., travail dont M. de Pastoret a viait été chargé par l'Institut; — IX. Avec D. Brial et MM. Daunou et Ginguené, Histoire littéraiœ de France, t. XIII, 1814» in-4°» ouvrage commencé par les bénédictins delà congrégation de Saint-Manr ; — X. Histoire de la Législation, 4 vol. in-8* ; — XI . Mémoire sur Tinstruction criminelle chez les Athéniens, lu à l'Académiç des Inscriptions, le 28 juillet i8ao. Le marquis de Pastoret a^épousé mademoiselle Rouillé de L'Étang, dont il a eu:
I*. Amédce, comte de Pastoret, auditeur au conseil-d'jétnt, puis 9ou«-préfet do Corbeil le 7 avril i8i3. Passé à la sous-préfecture de Chaions- sur-Saône dan» les premiers jours de janvier i8i4» '1 se mit à la tête des habitants de son arrondissement, et, donnant l'exemple de la résistance et du courage, il chargea avec intrépMité et dispersa un corps d'écliiireurs ennemis. Après la restauration, H fut nommé miutre des requOtes le 5 juillet 1814, et fut attaché au comité de législation. Il est devenu geulilhomuie de la chambra du roi le 26 no-
. rembre i8ao, et commandeur de la Légion-d'Hpuneur le 3 août 1834- Le comte de Pastoret est en outre commissaire du roi près la commission du sceau de France, et meiabre du l'Académie des Beaux-Arts ;
2*. Maurice de Pastoret, né en 1798, décédé le i3 novembr'e 1817. '
AaUE^ : D'or, à la barre de gueules, chargée d'un berger d'argent, son chien couché tur une terrasse du même, et ayant la têie tournée vtrs le berger. Supports : deux leyrier». Cimier : une main de justice. Devise : Bonds semper et fidelis.
PELET, de la Lozère, (Jean, comte), baron et pair, né à Saint- 5 mars 1819. Jean du Gard, en lySg, était, à l'époque de 'la révolution, ,avocat au parlement de Provence. Partisan sage et modéré des principes réformateurs, ilafutélu, eu 1791, président du directoire du département de la Lozère, puis, au mois de septembre suivant, député à l'assem-
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blée législative. Il a fait partie ensuite de la convention nationale, dont il a été nommé président le 24 mars lygS. Il déploya dans cette place beaucoup de sang-froid lors de l'insurrection populaire du 12 germinal an III fi" avril 1795), et provoqua la réforme totale delà constitution de 1793, qui était devenue le cri de ralliement des jacobins. Peu de temps après, M. Pelet'se rendit en Catalogne, pour rappeller à la subordination quelques parties des troupes françaises, et pour entamer une négociation avec l'Espagne, Le double objet de cette mission fut rempli avec un entier succès. Le nom de M. Pelet figure parmi ceux des citoyens courageux qui, au 1 3 vendémiaire, ( 5 octobre 1796 ), armèrent les sections de Paris, pour renverser la tyrannie conventionnelle. Le dévouement et l'intrépidité d'un général avide de parvenir, fit échouer cette entreprise. Cependant M. Pelet eut le bonheur d'échapper à la proscription, où furent enveloppés plusieurs hommes recommandables. Réélu au conseil des cinq-cents par 7 1 départements à la fois, il y demeura fidèle aux principes de modération et de justice qui n'avaient pas cessé de diriger sa conduite politique. Il fut appelé, le 19 juin 1796, à la présidence de cette assemblée. Nommé préfet du département de Vauclusc le 4 mars 1800, il pacifia, par des mesures conciliatrices, les dissensions funestes qui depuis dix ans agitaient ce département. Le i4 septembre 1802, M. Pelet fut nommé consciller-d'état. Il fut créé commandeur de la Légion-d'Honneur le i4 juin 1804, et attaché, le 10 juillet suivant à la police générale, ayant dans ses attributions le 2' arrondissement, qui comprenait tout le midi de la France. Vers la fin de cette année, il présida le collège électoral du département de la Lozère. Il fut nommé commissaire extraordinaire dans la 9° division militaire le 26 décembre i8i3, puis conseiller-d'état le 5 juillet 1814. Au mois de juin i8i5, il remplit par intérim les fonctions de ministre de la police générale. Le second retour du roi le rendit à la vie privée. Le comte Pelet a élé compris dans la promotion à la pairie faite par Louis XVIII le 5 mars 1819. Son fils aîné:
N , baron Pelet, né en 1785, a été nommé auditeur au conseild'état, section de la guerre, le i8 février 1806. Il occupait, à l'époque de la restauration, la place d'administrateur-général des forêts de la cburoniie. Le roi l'a nommé maître des requêtes les 5 juillet i8i4 et 20 janvier 1819, et préfet du département de Loir-et-Cher le 24 février
Vins DE FRANCE. Il5
de cette fîernièrearibëe, place qu'il a remplie jusqu'en iSaS. Il est chevalier de l'ordre royal de la Légion-d'Honneur. -..i-;t.; ,c. ,. ._,
Armes : D'azur, à 3 bandes d'or, la dernière surmontée d'un lionceau d'argent; à la bordure de sinople et au franc canton d'azur^ chargé d'une chaîne de 3 monts d'argent, mouvants du bas de l'écu , et surmontés d'un soleil d'or. Courotine 'Je comte sar l'écu, el couronne de baron sur' le manteau.
PELET DE NARBONNE, vojez de NARBONNE-PELET.
LE PELETIER, /wa/YM/,s DE ROSANBO, ( Louis), v<co/n<e et ^a/r, est ué à Paris en 1778. Séparé de toute sa famille par l'échafaud révolutionnaire, son extrême jeunesse fut sans doute l'uniqUe motif qui l'exclut du funeste et dernier sacrifice payé par ses plus proches parents à la religion et à la monarchie ; car à quel autre titre le tribunal de sang qui étendait un crêpe funèbre sur toute la France, eût-il épargné le petit-fils du vertueux Malesherbes, lorsqu'il frappait du même coup cet illustre magistrat, son aïeul, le président de Rosanbo, son père, sa mère, sa sœur (i) et le comte de Chateaubriand, son beau-frère? La révolution, en supprimant les parlements, avait aussi fermé sans retour à M. de Rosanbo une carrière dans laquelle ses ancêtres s'étaient acquis un nom recommandable depuis plus de trois ceuts ans, et où ses vertus privées (2) et ses lumières lui promettaient un rang distingué. Il vécut dans la retraite jusqu'au rétablissement du trône légitime. Lorsque, pendant l'interrègne des cent -/ours, on lui demanda son vote sur l'acte additionnel promulgué par Buonaparte, M. de Rosanbo exprima de la manière la plus énergique son dévouement iné-
(1) Un poète célèbre rappelle ainsi ce malheur : ' Trois générations eu an joor ont péri. >
''^ " ' ' ' ' '• ' """ ( Deliiie, poème de la Pitié.) '
(3) On rapporte de M. de Rosanbo un trait de délicatesse religieuse et de désintéressement que nous ne croyons pouvoir nous dispenser de citer :
Pendant sa minorité, son tuteur avait remboursé les créanciers de sa famille en assignats, qui alors perdaient beaucoup de leur valeur. M. de Rosaubo, devenu majeur. appela ces mêmes créanciers, et leur dit : « Mon tuteur a peut-être fait son devoir ; je
• vais faire le mien, en vous indemnisant de toute la perle que vous avei éprouvée sur
• votre paiement en assignats. • Et environ i5o,ooo francs d'indemnité furent comptés à ces créanciers.
braolable à la maison do Bourbon (i). Louis XVIII l'a nommé, en juillet i8i5, président du collège électoral du Finistère, et l'a créé pair de France le 17 août suivant. Un majorât au titre de vicomte a été attaché à sa pairie par ordonnance du 3i août 1817. Le marquis de Rosanbo a présidé, en i823, le collège électoral du déparlement du Nord. De son mariage avec Henriette-Geneviève d'Andlau, décédée à Paris le 5 mai 1826, sont nés:
1*. Ludovic le Pelelier, comte de Rosanbo, marié, le 27 juin i825,"avec Éiisa-
' beth-Aglaé de Mesnard, née le 17 avril 1807, fille de Louis-Charles-BonaTen-
ture-Pierre, comte de Mesnard, pair de France, premier écuyer de S. A. R.
. • Madame, duchesse de Berry, et de miss Sarah Mason. De ce mariage est issu ;
^ Henri-Charles-Louis le Pelelier de Rosanbd, né le 26 aoOt 1826, tenu sur les
fonts de baptême par Mgr le duc de Bordeaux et ^at Madame, duchesse de Berry ;
a». N.... le Pelletier de Rosanbo, épouse de Charles, marquis de Mac-Mahon; 3". Pauline le Pelletier de Rosanbo ; ,4% |Ua<lf<'|i(>j& le Peletier de Roganbo.
Louis lePeletier, IV° du nom, chevalier, seigneur de Rosanbo, né le 2 septembre l'J^'], reçu, le 3i août 1766, conseiller au parlement de Paris, puis, le 12 novembre suivant, président à mortier, mort victime du tribunal révolutionnaire de Paris, avec son épouse, son beaupère, sa fille et son beau-fils, le 22 avril 1794» avait épousé, le 3o mai 1769, Marguerite de Lamoignon, fillè de Chrétien-Guillaume de Lamoignon de Malesherbes, ministre-d'état, l'un des défenseurs de Louis XVI, et de Marie-Françoise Grimod delà Reynière. De ce mariage sont issus: ;;!.,. .^.^
(i) Voici dans quels termes est conçue la note qu'il publia à ce sujet : « C'est attenter à la liberté publique que d'interdire aux Français le droit de maninfester le cri de leurs cœurs *, qui rappelle l'antique et légitime famille des Bourbons
• sur le trône de France, qu'elle a occupé si glorieusement et si paternellement pen-
• dant plus de 800 ans; et j'ai d'autant plus besoin de dire ce que je pense à cet «égard, que je suis intimement convaincu que la France ne peut avoir ni repos ni kbonheurque par le retour de son roi, si justement appelé le Déiiré. J'ai hérité de »U0D père ces sentiments'd'amour et de fidélité inviolables à mes légitimes souve-
• rains; ma signature est le garant de ce que j'exprime. Signé tE Peletieb de Rosanbo,
• petit-fils de Lamoignon-Malesherbes. »
* Le vote ne pouvait s'exprimer sur les registre* que par les seuls mots oui ou non.
I*. Louid le Peletier, V* du nom, marquie de Rosaabo». pair de f rAQCfi» dont il
a été parlé plus haut; ...v.,-.». .•,i,.,.i<M,> w<«^*V»
a*. Aline-Thérèse le Peletier de Rosanbo, mariée, en 1787, avec Jcan-Baptisle- Auguste, comte de Chateaubriand et de Combourg, (frère aîné de M. le vicomte de CbSteaubriand). Ils sont morts sur l'écbaftiud le aa avril 1794-
La famille le Peletier est originaire du Maine, et a pour (Hretniorkuteur Julien le Peletier, bailli de Touvois, vivant en i5o8. Elle subsiste en trois branches connues sous les noms de Rosanho, de Saint-Fargeau et d' Aunay. Elle a donné deux contrôleurs-généraux des finances, ministres-d'état, en i683 et 1729; plusieurs présidents à mortier, et premiers présidents au parlement de Paris, présidents et maîtres des requêtes, intendants de provinces, conseillers-d'état, etc, etc.; et, en 1691, un directeur-général des fortifications du royaume, membre du conseil de régence en 17 15.
Aui£s : Ifatur, à la croix patie d'argent, chargée au centre d'un chevron de gueules, fju' accompagnent sur la traverse de la croix deux molettes d'éperou de salle, et sur le pied une rose de gueules, boutonnée d'or. Couronne de marquis sur leou, et couronne de vicomte sur le manteau.
PELLETIER, co/nie de la GARDE. (Auguste-Marie-Balthazar-ChaHes), baron et pair, émigra avec sa famille en 1791. Des qu'il fut en état de porter les armes, il prit du service en Russie, et fut d'abord aide-decamp du marquis d'Âutichamp, son parent, ensuite major-général, puis chambellan de l'empereur Alexandre. Rentré au service de France après la restauration, et créé maréchal-de-camp le i4 février i8i5, le roi le nomma au commandement militaire du département du Gard. Il déploya beaucoup de sang-froid et de courage dans l'émeute populaire qui s'éleva à Nismes au mois de novembre de la même année ; mais, pendant qu'il tâchait de rétablir l'ordre, un grenadier de la garde nationale de Nismcs lui tira, presque à bout portant, un coup de pistolet dont il fut blessé au point d'être forcé de renoncer â la carrière militaire. Lorsque l'assassin du comte de la Garde eut été arrêté, en 1816, ce général fît les plus généreux efTorls pour le soustraire à la juste sévérité des lois. Le roi le nomma son envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire â Munich en juillet 1816, et le créa commandeur de l'ordre de Saiut-Louis le 18 août 1819, puis officier de la Légiond'Houneur le 1" mai 1821. Passé en la même qualité de ministre de France à la cour de Madrid, en 18a 1, le comte de la Garde a quitté
cdtte capitale par ordre du roi, en janvier iSaS, et a été élevé à la pairie et créé commandeur de la Légion-d'Honneur le 12 février suivant. II est Tu h des gentilhommes honoraires de la chambre de S. M. Il a épousé, par contrat signé par le roi, le 18 septembre 1825, Élisa DE Beacmont d'Autichamp.
- Joseph Peuetier, marquis de laGarde, ancien capitaine de dragons, ancien page du roi Louis XV-, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, syndic de la noblesse du Gapençois, émigra en 1791, et servit à l'armée des princes sous les ordres de M. le duc de Bourbon. Il a deux fils: ■«'..-
1*. Louis Pelletier, comte de la Garde, reçu, ainsi que son frère Auguste, cheya- ' lier de Malte de minorité le 19 juin 1784; *'P
-Xîi.jj.^ Auguste-Marie-Balthazar-Charles Pelletier, comte de la Garde, pair de France, dont la notice précède.
La famille Pelletier est originaire du comtat Veuaissin. Sa généalogie remonte par filiation à Claude Pelletier, père de Cathelin et aïeul de Léon Pelletier, qui servit en Provence dans la compagnie d'hommes d'armes du comte deSuze, en l'arrière-ban convoqué sous François 1",
:■ AaMES : D'azur, à la bande d'or, accompagnée de trois molettes d'éperon dt argent; au chef d'or, chargé d'un lambel de cinq pendants de sable. Couronne de marquis sur. JL'pçft» et.pouronne de ba/'oi^^^ le manteau.
4 juin ,8.4. PÉRÉ, (Ântoîné-Françbis,co7wye}, président du tribunal criminel des
Hautes-Pyrénées en 1791, fut nommé par ce département député au conseil des anciens, puis successivement membre de la commission intermédiaire de cette assemblée le lendemain du 18 brumaire an viii fio novembre 1799), sénateur le 24 décembre suivant, membre du conseil d'administration du sénat en i8o4, commandeur de la Légion-d'Honneur le i4 juin de la même année, comte en 1809, et pair de France le 4 juin i8i4- Il a pour fils :
N...., vicomte Péré, nommé, le 22 mai i8o5, sous-préfet d'Argelès (Hautes-Pyrénées), fonction qu'il a remplie jusqu'en i8i5. . , • ARMES : D'argent, au poirier arraché de sinople^Jruité de trois poires d'or.
4 juin 1814. DE PERIGNON, (Dominique-Catherine, comte, puis marquis), né à
Grenade-sur-Garonne le 3i mai 1754, entra au service à l'âge de 18 ans comme sous-lieutenant dans le corps des grenadiers roj'auxdcGuienne;
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il y devint aide-major ; et, lorsqu'à la paix de 1 783, on licencia ce corps, il fut attaché au comte de Preissac en qualité d'aide de-camp. Nommé; en 1791, député de la Haute-Garonne à l'assemblée législative, il quitta bientôt après ces fonctions civiles pour aller prendre, comme lieutenant-colonel, le commandement d'une légion à l'armée des Pyrénées Orientales (i). Chargé, à la tête de l'avaut-garde, de commencer l'attaque du mas de Serre, le 17 juillet 1795, il donna dans- cette action des preuves d'une rare intrépidité, en ramenant à la charge sa colonne que la cavalerie espagnole avait dispersée, et qui, électrisée par son exemple, contribua par des prodiges de valeur au succès de cette journée. Nommé général divisionnaire le a3 décembre iç'93, peu de temps après avoir mérité sur le champ de bataille le grade de général de brigade, il marcha, à la tête de 2000 grenadiers, sur le camp espagnol de Peyrestortes, qu'il enleva de vive force, après un combat très-meurtrier, dans lequel il fut atteint d'un coup de baïonnette à la cuisse. Employé à la même armée sous le général du Gommier, en 1 794, il enleva le village retranché de Montesquiou qui couvrait l'aile droite de l'armée espagnole, attaqua le camp de Boulon, et força les retranchements de l'ennemi, qui laissa en son pouvoir son artillerie, ses magasins et ses bagages. Le général Pérignon, poursuivant sa marche, franchit les Pyrénées, s'opposa au ravitaillement de Bellegarde, poussa devant lui les Espagnols jusqu'à la Jonquière, où il les battit complètement le 7 juin, et commença dès-lors l'investissement de Bellegarde, qui capitula peu de temps après. Le général Pérignon donna de nouvelles preuves d'expérience et d'audace, le 18 novembre suivant, à la sanglante bataille de la Montagne-Noire, où périt le général du Gonmiier. Pérignon lui succéda dans le commandement en chef de l'armée des Pyrénées Orientales. Deux jours après, ce général vengea d'une manière éclatante la perte dedu Gommier, en remportant la victoire d'Escola : âoo bouches à feu et tout le camp espagnol tombèrent en son pouvoir. Trois généraux ennemis, au nombre desquels se trouvait le comte de la Union, général en chef, avaient péri dans cette bataille. Pérignon investit immédiatement l'importante forteresse de Figuières, qui capitula le 27 novembre de la même année. La garnison, forte de 10,000 hommes, posa les armes, et les Français s'emparèrent de plus de aoo bouches à feu, ainsi
(1) De ceUe légion, que Pérignon avait formée, sont sortis trois maréchaux de France, Bessière; , Lannes et Pérignon.
que de 200 milliers de poudre et d'immenses approvisionnements qu'ils trouvèrent dans la plaça Ce brillant succès n'était que le prélude d'une conquête plus glorieuse encore. L'abondance des neiges qiii rendaient alors les chemins presqu'impraticables, ne fut point un obstacle à la marche de Pérignon. Il s'avance vers la ville de Roses, que ravitaillait sans cesse une flotte ennemie. Outre l'avantage qu'avait cette place de pouvoir braver les lenteurs d'un siège régulier, elle était dominée et défendue par le fort de la Trinité, surnommé le Bouton de Roses, poste qui, par sa situation sur une montagne très-élevée au bord de la mer, était réputé inexpugnable. La destinée de Roses était donc renfermée dans cette forteresse. Pérignon, à qui rien ne parait impossible avec des troupes endurcies à toutes sortes de privations et de fatigues, et animées par la victoire, fait tailler dans le roc un sentier de trois lieues de long. Son artillerie, hissée sur un pic élevé de 2000 toises au-dessus du niveau de la mer, et plongeant sur le fort de la Trinité, qu'elle domine avec avantage, ne tarde pas à détromper l'ennemi sur sa fausse sécurité. Cependant l'Espagnol opposa une résistance égale à sa sui>prise, et ce ne fut qu'après quinze jours de tranchée ouverte que Pérignon put enlever d'assaut et l'épée à la main, le premier sur la brèche, le fameux Bouton de Roses; encore la garnison ennemie parvint-elle à se replier dans la ville, protégée comme elle l'était par le feu des remparts. Cette action eut lieu dans la nuit tlu 6 au 7 janvier 1 795. Le 3 février suivant. Roses tomba au pouvoir du général Pérignon. Après la signature du traité de Bâie (22 juin suivant), ce général fut envoyé comme ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire à Madrid. Le ig août 1 796, il conclut avec le prince de la Paix, à Saint-Ildephonse, un traité d'alliance offensive et défensive entre la France et l'Espagne. A son retour de l'ambassade de Madrid, pendant laquelle il avait été comblé de marques de distinctions de la part du roi Charles IV, le général Pérignon passa à l'armée d'Italie, et commanda l'allé gauche des Français à la bataille de Novi le 1 7 août 1 799. Pérignon fut blessé grièvement et fait prisonnier de guerre, en essayant, par d'héroïques efforts, découvrir la retraite de l'armée. Le grand-duc Constantin daigna honorer son malheiir et son courage des plus touchantes marques de considération et d'intérêt. Echangé en 1801, il fut appelé au sénat conservateur et pourvu, en i8o4, de la sénatorerie de Bordeaux. Il reçut le bâton de maréchal de France le 18 mai de la même année, fut nommé grandcordon de la Légion-d'Honneur le 2 février i8o5, et passa, en 1806, au
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gouvernement de Parme et de Plaisance. En 1808, le maréchal Pérignon alla remplacer Jourdan dans le commandement en chef des troupes au royaume de Naples, et il fut créé, en la même année, grand'-croix de l'ordre des Deux-Siciles. En 18145 'e maréchal Pérignon quitta Naples, lorsqu'il vit Joacbini Murât se déclarer contre la France. S. A. R. Monsieur (aujourd'hui Charles X) le nomma, à son arrivée, commissaire extraordinaire du roi dans la 1" division militaire. Louis XVIII le créa chevalier de l'ordre de Saint-Louis et pair de France les 1" et 4 juin 1814, puis le pourvut du gouvernement de la 10* division militaire. Ce maréchal se trouvait dans sa terre de Afontech, près Toulouse, lors de l'invasion de Buonaparle. Il se concerta alors avec M. le baron de Vitrolles, commissaire du roi, pour organiser les moyens de résistance dans le Midi. Les progrès de l'usurpateur ayant déconcerté toutes les mesures prises par les hommes fidèles, le maréchal Périgno'n se retira dans ses propriétés, et resta étranger à tous les événements des centjours. Le roi l'a nommé gouverneur de la 1" division militaire et commandeur de l'ordre de Saint-Louis le.s jo janvier et 3 mai 1816. Le titre de marquis a été attaché héréditairement â la pairie de ce maréchal le 3i août 1817. Il est décédé à Paris le a 5 décembre 1818. Le lieutenantgénéral, comte Ricard, et le comte Boissy d'Anglas, pairs de France, ont rendu hommage à sa mémoire dans la séance de la haute-chambre du ao février 1819. [Dict. hist. des Généraux Français, t. VIII, iSaS, pp. 33 1 à 338 ; Moniteur du aS février 1819, col. aSo.) Il a eu, de Catherine-Hélène Gb£ni£B, son épouse, décédée au château deMoDtech le a8 octobre 1816, â l'âge de 53 ans, entr'autres enfants :
I*. Jeao-Bapliite-Joseph-Sophie de Périg^oD, tué â la bataille de Friedland le 14 juin 1807. U n'avait pas été marié;
V. François-Henri, doot l'article suit
3*. Léopold, comte de Pérignon, admis, en iSaS, parmi les pages de Charles X;
4°- Octavie de Pérignon, mariée, au moi de mai i8a6, avec Joseph, comte ilo-
gniat, lieutenant-général des armées du roi, grand'-croix de la Légion-d'HoD-
Deur et chevalier de l'ordre de Saint-Louis.
François-Henri, marquis de PÉRIGNON, pair de France, chef d'escadron, chevalier de la Légion-d'Honneur, nommé gentilhomme de la chambre du roi le a6 novembre i8ao, est né au château de Montech le a3 janvier 1793. lia fait, avant la restauration, plusieurs campagnes en Aliemagoe, eo Pologne et en Russie. En 1 821 , il a accompagné M. le duc
de Gramont, ambassadeur extraordinaire au couronnement de Georges IV, roi d'Angleterre.
Abmes : D'azur, au bélier d'argent, passant sur une terrasse du même , accorné d'or, et portant sur la tête une croix de Lorraine du même émail. Supports : à destre un chevalier armé de toutes pièces ; à senestre un lancier.
aoftt.8,;. PERRIN (Claude-Victor), duc de BELLUNE, né à la Marche, en Lorraine, en 1-66, entra au service en 1781, dans le 4' régiment d'ar- . tillerie, où il remplissait le grade d'officier à l'époque delà révolution. Employé au siège de Toulon, en 1793, il fut chargé le 17 décembre, du commandement de l'une des deux colonnes qui enlevèrent d'assaut la redoute de l'Eguillette. Le commandant Victor (1) fut promu au grade de général de brigade à l'issue même de cette action, dans laquelle il avait été grièvement blessé de deux coups de feu. Passé, après sa guérison, à l'armée des Pyrénées-Orientales, il contribua, le 26 mai 1794, à la prise du fort Saint-Elme, et, le 20 novembre, au gain de la bataille d'Escola, en s'emparant des retranchements de Saint-Clément et d'Espolla. Le général Victor commanda sa brigade dans toutes les actions importantes du siège de Roses, enleva à la baïonnette la position retranchée de Borghelto dans la nuit du 2 au 3 octobre, et contribua, les 22, 23 et 24 novembre, à la sanglante défaite des Austro-Sardes à Loano et sur le Tanaro, ainsi qu'à la réduction du général Provera, dans le château de Cossaria, le i4 avril 1796, enfin le 16 du même mois, à la déroute du corps de Wukassowich, à Dégo. Chargé, le 6 août, de l'attaque du camp retranché que l'ennemi commençait à établir devant Peschiera, le général Victor culbuta les troupes des généraux Bayalitsch et Liplay, et s'empara de 12 pièces de canons. Il se fit beaucoup d'honneur dans les combats des 3 et 4 septembre sur l'Adige, et s'empara de Roveredo, à la baïonnette. Le ii, il compléta, avec sa brigade, l'investissement de Porto-Legnago, qui capitula le i3. Le i4j il se distingua au combat de la Favorite, et fut blessé le lendemain à l'attaque du bourg Saint-Grorges. Le 16 janvier 1797, le général Victor commanda les 16' et 57° demi-brigades au second combat delà Favorite et de Saint-Georges. Sur le premier point, il contribua à contenir et à repousser le feld-maréchal Wurmser, et sur le second, à faire mettre bas les armes à 5ooo Autrichiens commandés par Provera. La
(1) 11 a été connu sous ce nom jusqu'à l'époque où il a été créé duc de Bellune.
brillante conduite du général Victor, dans ces deux dernières actions, fut notée dans le rapport de Buonaparte au directoire, et le grade de général de division, demandé pour lui par le vainqueur de Manloue, lui fut accordé le lo mars de la même année. Il s'était avancé dans la Romagne à la tête de 7600 hommes, avait contribué, le 4 février, à la défaite des troupes du pape sur le Senio, et s'était emparé d'Ancône, le 9 de ce mois, après avoir fait mettre bas les armes à i4oo hommes qui en défendaient les fortifications extérieures. Appelé, après la paix de Campo- Formio, au gouvernement de la Vendée, la sagesse de son administration et la modération de ses mesures rétablirent le calme dans cette malheureuse contrée. Dans les derniers mois de 1798, le général Victor marcha avec sa division en Lombardie, et prit part à la réduction du Piémont. Il la commanda aux batailles livrées les 26 mars, 5 avril et 12 mai 1799, à Sainte-Lucie, à Villa-Franca et à Alexandrie, ainsi qu'aux sanglantes affaires des 17, 18 et 19 juin sur la ïrebbia, où il fut blessé, et à la suite desquelles sa division, formant l'arrière-garde de l'armée, soutint, le 20, un combat glorieux contre l'avantgarde de Soworow près de la Nura. Cette division ne se fit pas moins d'honneur au sanglant combat de Fossano le 4 novembre. Après avoir contribué aux succès remportés sur le Tesin et sur le Pô, en mai 1800, le général Victor, à la tête de 6 bataillons, décida la victoire de Montebello le 9 juin; et, le 14, il commanda sa division en première ligne à la bataille de Marengo, où sa conduite glorieuse lui mérita un sabre d'honneur. Le même motif lui fil décerner le commandement de l'armée gallo-batave, qu'il a conservé jusqu'à la paix d'Amiens. Il fut nomme alors ambassadeur de France près le roi de Danemark, et reçut le grand-cordon de la Légion-d'Honneur le 6 mars i8o5. Lors de la rupture avec la Prusse, le général Victor partit de Copenhague pour se rendre à la grande-armée, où il fut nommé chef de l'état-major-général du maréchal Lannes. Il se distingua aux batailles d'Iéna et de Pultusk les i4 octobre et 26 décembre. Chargé, au mois de janvier 1807, de la conduite du siège de Danizick, le général Victor, se rendant à Stettin, accompagné d'un seul aide-de-C'imp, fut enlevé, sur I9 route, par un détachement de cavalerie ennemie. Il fut presqu'aussitôt échangé, et fut chargé du siège de Graudentz, sur la Vistjjle. Le i4 juin, on l'absence du maréchal Bernadotte, le général Victor commanda le 1" corps de la grande-armée à la bataille de Friediand, et il reçut le bâton de maréchal de France le n juillet suivant. Après la paix de Tilsitt, il fut chargé, pendant i5
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mois, du gouvernement de la Prusse, où il sut se concilier l'estime générale. En 1808, Napoléon le créa duc de Bellune. Commandant le 1" corps de la grande-armée en Espagne, il remporta, les 10 et i 1 novembre, une victoire signalée à Espinosa de los Monteros, sur l'armée de Black, qui perdit plus de 22,000 hommes tués, noyé« ou faits prisonniers de guerre. Le maréchal Soult compléta la destruction de cetle armée ennemie. Le 3o du même mois, le duc de Bellune enleva le fameux défilé de Sommo-Sierra, défendu par i3,ooo Espagnols et 16 pièces de canon, et il concourut, les décembre, à l'attaque et à la prise de Madrid. Le 10 janvier 1809, il se porta de Tolède à la rencontre du duc de l'Infantado, qu'il mit en déroule près d'Uclés le 18, après lui avoir pris 4o pièces d'artillerie et fait plus de 10,000 prisonniers. Son corps s'étant avancé sur la frontière de l'Estramadure espagnole, il attaqua près Medellin, le 28 mars, l'armée du général Cuesia, à laquelle il enleva 19 pièces de canon, un grand nombre de drapeaux et plus de 7000 prisonniers, indépendamment de 12,000 hommes qu'elle laissa sur le champ de bataille. Cependant, malgré ce brillant avantage, l'arrivée des troupes anglo-portugaises ne permit pas au corps du duc de Bellune de poursuivre sa marche victorieuse. 11 dut même songer à se concentrer entre le Tage et la Guadiana. Attaqué, le 2a juillet, devant Talavera de la Reyna, ce maréchal pour ne pas s'engager dans une lutte trop inégale, fit replier son avant-g irde et évacuer la ville. 11 se dirigea alors sur Tolède, où, le 25, son corps fît sa jonction avec les troupes de Joseph Buonaparte. Au passage de la Guadiana, le a6 juillet, l'avant -garde du duc de Bellune fît replier en désordre celle de Cuesta ; et, le lendemain, il rejeta sur la rive droite de l'Alberche, un corps anglais qui s'était avancé pour couvrir la retraite des Espagnols sur Talavera. Le maréchal Victor se distingua à l'affaire du 28; mais l'impéritie de Joseph Buonaparte rendit impuissants les efforts de la valeur française. L'armée anglo-portugaise et espagnole avait conservé toutes ses positions. Forte de 80,000 hommes, elle s'enorgueillissait d'avoir résisté 342,000 Français, et se préparait, le 29, à prendre l'offensive. Mais Joseph ordonna la retraite sur Madrid. Le duc de Bellune ne le suivit point dans ce mouvement rétrograde, et resta sur l'Alberche pour observer l'ennemi. Après la victoire d'Ocana, où une seule division de son corps avait pu prendre part, il se rapprocha de l'Estramadure, se porta ensuite en Andalousie, et commença le mémorable siège de Cadix, où, pendant trente mois, le duc de Bellune fît échouer toutes les tentatives des alliés, et
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couvrit son armée par des fortifications et des retranchements inexpugnables. Le 20 février 181 1, il battit 17,000 Anglo-Espagnols qui avaient espéré surprendre son quartier général, et leur prit 3 drapeaux et 4 pièces de campagne. Peu de temps après, le maréchal Victor fut appelé au commandement du 9' corps de la grande-armée en Allemagne. Il Gt la campagne de 1812 en Russie, et, dans la funeste retraite, attaqua, avec moins de 245000 hommes, un corps de 4^iOoo Russes, le i4 novembre, près de la rivière de Lukholm, lui mit4ooo hommes hors de combat et lui fit 5ooo prisonniers. Le a6, avec i5,oùo hommes placés sur la rive gauche de la Bérésina, pour protéger le passage des Français, le duc de Bellune paralysa long-temps les eflforts de 46,000 Russes, et sa résistance héroïque sauva plusieurs milliers de soldats, dont la Bérésina semblait devoir engloutir la gloire et les malheurs. Lorsque sa faible armée fut réduite au point de ne pouvoir plus combattre, il se replia lui-mémo vers le pont, encombré de morts, de mourants, de canons et de bagages, et, malgré tant d'obstacles, il réussit à le franchir. Après la réorganisation des débris de la grande-armée, le duc de Bellune eut le commandement du 2' corps, à la tête duquel il combattit à Lutzen, à Wachau et à Léipsick les 2 mai et 16 et 18 octobre 181 3. Il commanda ensuite un corps de 6000 fantassins et de 3ooo cavaliers destiné à couvrir la frontière depuis Bâle jusqu'à Strasbourg. Après avoir jeté dans Landau, Strasbourg, Brisack, Schelestadt, Huningue et Béforl, i8,5oo hommes de nouvelles levées, le duc de Bellune se replia successivement sur la Moselle, la Meuse, l'Ornain et la Marne; soutint, le 29 janvier i8i4, de concert avec le duc de Raguse, le sanglant combat de Brienne contre le feld-maréchal Blucher, et, le 1" février, commanda le centre à la bataille de la Rothiëre, perdue par l'armée française , alors réduite à 36,ooo combattants , contre 106,000 alliés. Le 17 février, le duc de Bellune battit le comte de Fabien au village de Mormant ; et, le même jour, il culbuta la division bavaroise du général Lamotte près de Yaljouan. Le succès de ces deux actions valu taux Français 16 pièces de canon et 3ooo prisonniers, et força le prince de Schwarzenberg à se replier sur la rive gauche de la Seine. Commandant lavant-garde à la bataille de Craône, le 7 mars, le duc de Bellune, après avoir franchi un ravin défendu par 60 pièces de canon, fut frappé par une balle qui le mit hors de combat. Louis XVIIl, après son retour, le nomma, en juillet i8i4. chevalier de l'ordre de Saint-Louis, et gouverneur de la a* division militaire. Lors de l'invasion de Buonaparte
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en i8i5, et après la défection des troupes qu'il conduisait vers Paris, ce maréchal se retira à Châlons, d'où il alla joindre le roi en Belgique. Il rentra avec S. M. au mois de juillet, fut créé pair de France le 17 août, et nommé, le 6 septembre, l'un des quatre majors-généraux de la garde royale. Il devint gouverneur de la 16° division militaire le 10 janvier 1816, puis, le 3 mai suivant, commandeur de l'ordre de Saint-Louis, dont il fut nommé grand'-croix le 24 août 1820. Il fut créé chevaliercommandeur de l'ordre du Saint-Esprit le 3o septembre de la même année, commandant extraordinaire des 6° 7° et 19" divisions militaires au mois de mars 1821, enfin, le 14 décembre, miiiistre-secrétaire-d'état au département de la guerre. {Dictionnaire historique des Généraux Français^, t. IX, pp. 422 à 43o.) Le duc de Bellune fut nommé, le 23 mars 1823, major-général de l'armée des Pyrénées, fonctions que remplissait alors et que continua de remplir le comte Guilieminol. Le principal but de la mission de ce maréchal était la réorganisation du matériel del'armée. Aussitôt que ce but fut rempli, leduc de Bellunerevint à Paris, et il y était de retour le i4 avril. Le 19 octobre suivant, il fut remplacé au ministère de la guerre par M. le baron de Damas; il fut nommé, le même jour, ministre d'état, membre du conseil privé, et ambassadeur à Vienne. Le duc de Bellune a été décoré, dans le même mois, de la grand'-croix de l'ordre de CharlesIII et du collier de la Toison-d'Or. Il est aussi commandeur de l'ordre impérial de la Couronnede-Fcr. L'un de ses fils, Charles de Bellune, est décédé le i5mars 1827.
Armes : Parti, an i d'azur, au dextrochère armé de toutes pièces d'argent , son brassard cloué d'or, tenant une épée d'argent, garnie d'or, et mouvant du flanc dextre; au a d'or, au lion de sable; à lajasce de gueules, brochante sur le lion.
.7aoùi .8i5. jj^ PÊRUSSE, comte d'ESCARS, ( François-Nicolas-René ), né le 1 3 mars 1 769 (1), entra au service en 1775 et fut nommé, le 19 octobre 1779, mestre-de-camp- lieutenant du régiment d'Artois, dragons, qu'il commandait en chef à Metz en 1790. Dès l'année 1774» il avait été attaché à la personne de M. le comte d'Artois, en qualité de gentilhomme d'honneur. Il était alors connu sous le nom de chevalier d'Escars. Dé-
(i) Fils unique de Louis-Nicolas de Pérusse, marquis d'Escars, né le 8 juin 1724, colonel du régiment de Normandie en 1753, brigadier des années du roi le 10 février 1759, maréchal-de-camp le 20 avril 1768, et lieutenant-général le 1" mars 1784, émigré eu 1791, mort en 1795, après 61 ans de service, et de Marie d'Artaguette.
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puté de la noblesse de Châtellerauld aux états du royaume en 1789, il signa toutes les protestations de la minorité contre les innovations révolutionnaires consacrées par la majorité de l'assemblée constituante; et, à la fin de l'année 1790, il se rendit à Turin auprès de M. le comte d'Artois, dont il fut nommé capitaine des gardes. Ce prince chargea le comte d'Escars de plu«ieurs missions importantes, et entr'aulres, en 1792, d'aller secrètement à Paris prendre les ordres de Louis XVI. Au retour de cette mission, le comte d'Escars accompagna Monsiedr, comte d'Artois, à Pétersbourg. àCopcnhague, à l'Isle-Dieu, à Londres et à Edimbourg.Lorsque les événements de i8i3 eurent annoncé la chuteprochaine de B uonaparte, le comte d'Escars suivit S. A. R. MoNsiEURen Allemagne et à Bâle, et fut envoyé par ce prince à Troyes, au quartier-général des monarques alliés. 11 entra à Paris avec Monsieur le laavril 1814, fut nommé successivement commandant de la brigade des carabiniers de S. A. R. , lieutenant-général des armées et commandeur de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis les 20 mai, aa iuin et 25 août de la même année, et capitaine des gardes de Monsieur le i" janvier i8i5. Il accompagna ce prince pendant l'interrègne des cent-fours, fut nommé pair de France le 17 août i8i5, gouverneur de la 4' division militaire le 7 septembre suivant, puis de la i4* le 4 novembre 1818, en remplacement de M. le duc de Feltre, reçut le collier des ordres du Roi le 20 septembre 1820, et mourut à Paris le 3o septembre 1822, honoré de l'estime et des regrets du prince au service duquel il avait consacré sans interruption 48 années de sa vie (i). Le comte d'Escars avait épousé Étiennette- Charlotte-ÉmilieDELiGifY, fille de Charles- Adrien, comte de Ligny, cheyalier, seigneur de Charmel, de Courtenay, etc., mestre-de-camp de cavalerie, et d'Elisabeth-Jeanne de la Roche- Fontcnilles de Hambures. De ce mariage sont issus :
1*. Amédée-François- Régis, dont l'article suit;
a*. Elisabeth-GenevièTe-Jiistine de Pérusse d'Escars, mariée, au mois de juillet 1808, avec Alexis-Henri de Lancrau, comte de Bréoo, marcchal-de-camp, gentilhomme honoraire du roi, et cheralier de l'ordre royal et militaire de Saint- Louis.
(1) M. le duc de Fili-James a rendu un hommage public à sa mémoire dans la séance de la chambre des Pairs du la février iSaS. {Foyez le Moniteur du ao du même mois,
col. 301.)
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Amédée-François-Régis de Pérusse, duc d'Escaks, né à Chambéry le 3o septembre 1790, a été connu du vivant de son père sous le nom de vicomte dEscars. Nommé colonel, aide-de-camp et gentilhomme d'honneur de iVIgr, duc d'Angouléme, en i8i4, et chevalier de l'ordre de Saint-Louis le 10 août de la même année, il fut employé sous les ordres de ce prince à l'état-major de l'armée du Midi, en i8i5, et en commanda l'ayant-garde qui, le 5o mars, en avant de Montpellier, repoussa les troupes du général Debelle. Le vicomte d'Escars fut promu au grade de maréchai-de-camp quatre jours après cette affaire. La défection des troupes ayant obligé Mgr, duc d'Angouléme, à s'embarquer à Cette le 16 avril, le vicomte d'Escars suivit le prince en Espagne et rentra en France avec S. A. R. Le 3o septembre iSaa, il a succédé à la pairie de son père et au titre de comte. Employé à l'armée d'Espagne en iSaS, il a été nommé commandant supérieur du grand quartier-général à Madrid; a commandé avec la plus grande distinction la deuxième colonne d'attaque à la prise du Trocadéro le 3i août, et a été créé successivement grand-officier de la Légion-d'Honneur et commandeur de l'ordre de Saint-Louis les 1" septembre et 18 novembre, et lieutenantgénéral des armées du roi au mois de décembre de la même année. Le roi de î^ardaigne lui a donné, en 1824, la grand'-croix de l'ordre de Saint-Maurice et Saint-Lazare, et le titre de duc a été attaché héréditairement à sa pairie par ordonnance de S. M. Charles X du 3o mai 1825. Le duc d'Escars est marié avec mademoiselle du Bouchet de SocRCHES DE TouRZEL, et a des enfants.
François-Marie de Pérusse, marquis d'Escars, grand-oncle de M. le duc d'Escars, dont l'article précède, était né le 8 octobre 1709. Entré au service dans les mousquetaires au mois d'octobre 1 726, il obtint une compagnie de cavalerie dans le régiment de Toulouse le 16 mais 1719, et la commanda aux sièges de Gerra d'Adda, de Pizzighitone et du château de Milan en 1733, à ceux de Tortone et de Novarre, ainsi qu'aux batailles de Parme et de Guastalla en 17341 enfin, l'année suivante, aux sièges de Reggio, de Révéré et de Gonzague. Devenu colonel du régiment de Santerre, infanterie, le 16 avril 1738, le marquis d'Escars le commanda en Westphalie, en Bohème et en Bavière en 1741, 1742 et 1743, puis en Piémont à la prise de Nice et des retranchements de Villefranche et de Montalban, aux sièges du château Dauphin, de Demont, de Coni, ainsi qu'à la bataille de la Madona del- Ulmo en 1744» aux sièges d'Acqui, de Sarravalle, deTortonne, à la prise
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de Pavie, au combat de Refudo, aux sièges d'Alexandrie, de Valence, d'Asti et de Casai en i-j^S. Le marquis d'Escars fut créé brigadier d'infanlerie le i" mai de cette année. Un bataillon de son régiment ayant été fait prisonnier de guerre à Asti, le 4 mars 1746, il alla compléter ce corps en Dauphiné. Campé à Briançon en mai 1747» il prit part, le 19 juillet suivant, à l'attaque des retranchements du col de l'Assiette, où il commanda la colonne de gauche. Le marquis d'Ëscars continua de servir en Italie jusqu'à la paix, et fut créé maréchal-de-camp le jOi mai 1748. La lieutenance -générale du gouvernement du Limosin lui fut transmise à la mort de son père le 1" septembre 1754. H fut employé à l'armée d'Allemagne en 1757. Après avoir combattu à la bataille d'Hastembeke, et contribué à la prise de Mindeu et de Hanovre, le marquis d'Escars rentra en France au mois de novembre. Le 16 mai 1758, il fut nommé menin de M. le dauphin, père de Charles X. Il se trouva, la même année, à la bataille de Crewelt, et mourut en 1759. (Chronologie historique militaire, par Pinard, in-4*, t. VII, p. 3oo.) Il avait épousé Emilie Fitz-James, dame du palais de la reine, fille du célèbre Jacques Fitz-James, maréchal-duc de Berwick, pair d'Angleterre, duc de Liria et de Xerica, au royaume de Valence, duc de Warty ou de Fitz-James en France, chevalier des ordres du Roi, grand d'Espagne de la première classe, etc., et d'Anne Bulkeley, sa seconde femme. De ce mariage sont issus :
I*. Louis-Fraopois-Marie de Pérusse, comte d'Escars, raestre-dç-camp d'un régimeut de cavalerie de son nom, incorporé depuis dans Penthicvre, brigadier de cavalerie le 3 janvier 1770, maréchal-de-camp le i" mars 1780, chevalier des ordres du Roi le 1" janvier 1784, premier matire-d'hôtel des rois Louis XVI et Louis XVIII, lieutenant-général des Haut et Bas-Limosin, lieutenant- général des années du roi, mort i Londres, sans postérité au mois d'avril i8i4;
a*. Jacques-François de Pérusse, vicomte d'Escars, capitaine de vaisseau, tué le la avril 178a, commandant U Glorieux, dans le combat livré par le comte de Grasse aux Anglais dans les mers de l'Inde;
3*. Jean-François, dont l'article suit ;
4*- Françoise-Emilie de Pérusse d'Escars, veuve de Louis-Joseph Paris de U ontmartel, morquis de Brunoy, qu'elle avait épou»é en 1767.
JeaD-François de Pékdsse, baron, comte, puis duc d'Escars^ né à Paris le 1 3 novembre 1747» fut destiné à l'ordre de Malte. Après avoir servi pendant quelque temps dans la marine, il prit le service de terre, et fut nommé, en 1774» niestre-decamp commandant des dragons
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d'Artois. Il devînt, en 1783, maître-d'hôtel du roi en survivance, et successivement brigadier de dragons le 1" janvier 1784, et inaréchal-decamp le 9 mars 1 788. Émigré avec les princes français, en 1 790, LL. AA. RR. l'envoyèrent, l'année suivante, auprès de Gustave III, roi de Suède, dontilsutseconcilier l'estime. 11 remplit ensuite diverses autres missions diplomatiques, entr'autres à Berlin, où l'accueil qu'il reçut de l'héritier du grand Frédéric l'engagea, avec l'agrément des princes, à prendre du service en Prusse. Rappelé à la cour de Louis XVIII à la restauration, le comte d'Escars fut créé lieutenant-général des armées le 22 juin 1814. et premier maître-d'hôtel de S. M. le aS août suivant, place que la mort de son frère aîné avait laissée vacante. Il a été créé duc au mois de mars 1816, et est mort sans postérité au château des Tuileries le 9 septembre 1822. Le duc d'Escars avait épousé 1°, le 5 mai 1783, Pauline DE LA BoKDE, fille du riche banquier de ce nom, morte en 1792; 2°, en 1797, Rosalier-Margueritc-Marie-Thérèse de Rancher de la Perrière, veuve d'Alexandre-Roger-François du Pouget, marquis de Nadaillac, et fille de François-Michel-Antoine, marquis de Rancher, chevalier, baron de la Ferrière, commandeur de l'ordre de Saint-Lazare, et d'Odille-Hélène-Tbérèse Testu de Balincourt.
La maison de Pérusse d'Escars est assez illustre par sa haute ancienneté, ses nombreux services et ses belles alliances pour n'avoir pas besoin d'une tradition qui la fasse descendre de prétendus princes souverains de Pérouse en Italie. Elle tire son nom du château et de la terre seigneuriale de Pérusse, situés dans la province de la Marche, à huit lieues de Limoges, et relevants du comté de Poitou. Cette terre n'avait pas le titre de vicomte, et les possesseurs ne portaient pas le titre de vicomtes, comme on l'a avancé sans fondement, Les seigneurs de Pérusse n'avaient rien qui les distinguât des autres maisons d'ancienne chevalerie de la Marche ; mais ils y tenaient un rang distingué dès le commencement du onzième siècle, comme on en peut juger par la charte d'une donation faite, en 1027 (1), à l'abbaye de Saint-Etienne
(1) Celte charte de 1027 est le premier tnonuinent qui fasse connaître la maison de Pérusse d'une manière certaine. On a cité à la place, et sous la même date de 1037, un traité passé entre lus comtes de Paris et d'Orléans et garanti par Airaeri de Pérusse, chevalier, et Robert de Pérusse, son fils, damoif^eau. Une pareille citation se réfute d'elle-même. On ajoute qu'Aiineri épousa Yolande de Lusignan, Robert, Jeanne d'Armagnac, Toucher, fils de Robert, Huniberge de Limoges, Gérard, Constance de Foix, Louis, Marie d'Albret en 1148, Jean, Isabeau de Couserans, etc. Toutes ces alliances
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de Buxeuil, en Poitou, entre les mains de Jourdain de Laron, évêque de Limoges, par une dame nommée Tctsalga, donation souscrite par Aimeri et Constance de Pérusse [de Peruza), immédiatement après Aimeri de Rochechouart et Âimeri de INieul. {Histoire des comtes de Poitou^ et ducs deGuienne, par Besly, in-fol., p. 283.)
La seconde charte où se trouve mentionnée la maison de Pérusse est de l'année 1076. EUeest relativeàGui, abbédeSolignac, au diocèse de Limoges, et fut souscrite par Foucherde Pérusse. [Call Christ., t. II, col. 5^0. )
Cette maison, dont était Bertrand de Pérusse, chanoine noble de l'insigne chapitre de Saint-Julit-n de Brioude en 1 161, s'est subdivisée en plusieurs branches dans l'ordre qui suit: ^,.
L Les seigneurs, barons^ puis comtes d'Escars, par érection rfè rannée i56i, barons d'Aixe, de Bealfort, etc., dont les biens, en vertu d'un testament du 20 mars 1625, sont passés dans la troisième branche dont nous allons parler. Celle-ci a fourni un grand-maréchal de Péglise, Arnoul de Pérusse, seigneur d'Escars, à qui le pape Innocent IV donna ordre, en i55g, de faire bâtir les murs d'enceinte de la ville d'Avignon. Audouin Ili de Pérusse, chevalier, seigneur d'Escars, fils aîné d'Arnoul, était, en i38i, conseiller et chambellan du roi Charles VI, charge que Gautier de Pérusse, son fîls aîné, remplit également auprès de Charles YII. Geoffroi de Pérusse, baron d'Escars, petit-fils d'Audouin IV, frère puîné de Gautier, fut conseiller et chambellan de Henri II, roi de Navarre; et, lorsque ce prince eut été fait prisonnier avec François I" à la bataille de Pavie, en iSaS, Geoffroi de Pérusse et Pierre Brays, chevalier du pays de Foi.\, se rendirent ses otages, et prêtèrent trente mille écus d'or pour sa rançon. Jacques de Pérusse, I" du nom, baron d'Es-
loot imuginHires, et inême l'existence de quelques-uus de ces degrés est fort douteuse. Mai*, à partir d'Audouin de Pérusse, seigneur de Suiiit-Bonnct et de la Coussière, qui épousa, en 1281, Margiii'rite de Ségiir, et par lequel ï Histoire (Ut Grnnds-Officiers deia Couronne, t. II, p. aaS, commence la généalogie, cuttc inai^joti s'est aliiie succes- MTemeot avec celles de Ventadour, de Pompadour, de iUoniclar, de Montberon, de Salignac-Ff^nélon, de Roquefeuil, >le Lansac, de Pierre-BufTière, d'Arpajon-Laiitrec, de laTnur-Turcnne, de Caumont, de l'Isle-Jourdain, deLongwy, deBuudemonljduBeauville, du Châlelel, de Haulefort-Monligoac, de Ferricres-Sauveboeuf, de Cazillac, de Voisins, d'Aiibusson, de Montpeuit, de Itfoiital, de Monllezun, de Counniiiges, de Bourbon -Alalause, de Crussul d'Liès, de Lastic, d'Abzac, de Bouneval, de Rochechouart, de Levis, do Clermonl-Cliati s, de Lusteyrie du SailUnt, de Boibscul, de Bourdeilles, de BonrboD-Carenoy, de Maure, àft Stuer-Caussade^ d'Amanzé, etc.
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cars, fils de G^offroi de Pérusse, fut conseilier-d'état, capitaine de 5o hommes d'armes des ordonnances du roi et de 200 chevau-légers, sénéchal des pays de Marsan, Tursin et Gabardan, et favori du roi François I". François de Pérusse, son fils aîné, premier comte d'Escars, conseiller aux conseils d'état et privé, capitaine de 5o hommes d'armes des ordonnances du roi, lieutenant-général au gouvernement de Guienne, gouverneur de Périgord en iSôy, fut reçu chevalier de l'ordre du Saint- Esprit à la première promotion, le 3i décembre 1,578. Il refusa, par attachement pour Henri IV, les dignités de maréchal et d'amiral de France et l'érection de sa terre d'Escars en duché-pairie que lui avaient proposées le roi Henri III et la ligue. Son fils, Jacques, comte d'Escars et de Beaufort, fut nommé conseiller aux conseils d'état et privé, et capitaine de 5o hommes d'armes à son retour d'Allemagne où il avait été envoyé pour otage du roi Henri III, en 1476, à Jean-Casimir, duc de Bavière. Il fut aussi (nommé mais non reçu) chevalier de l'ordre du Saint-Esprit, et mourut sans postérité, ainsi que son frère Charles de Pérusse, baron d'Aixe, puis comte d'Escars, capitaine de 100 hommes d'armes des ordonnances, et conseiller aux conseils d'état et privé, dernier rejeton de cette branche, décédé le'6 août 1626;
II. hes seigneurs DE MEKyiiLZ, barons de laRoquebrou, deCarbonnières et d'Availies, marquis de Montai et de Merville, éteints vers le milieu du dix-huitième siècle, avaient eu pour auteur Jacques II de Pérusse d'Escars (1), seigneur de Merville, chevalier de l'ordre du Roi, capitaine de 5o hommes d'armes des ordonnances, conseiller aux conseils d'état et privé, grand-sénéchal de Guienne, gouverneur du château du
(1) Charles de Pérusse d'Escars, (frère aîné de Jacques II), évêque de Poitiers en i564) puis évêque-ducde Langres, pair de France en iSGq, reçutdanslavillede Metz les ambassadeurs de Pologne, qui Tinrent offrir au roi Charles IX leur couronne pour le duc d'Anjou, son frère, en 1573. Il fut créé commandeur de l'ordre du Saint-Esprit le 3i décembre iS^g, et mourut en 1614, doyen des évêques de France. Son frère puîné d\in second lit, Annel de Parusse d'Escars, prit possession de réyêché de Lizieux le 3 mai i585, et fut l'un des plus zélés partisans de la ligue. Ne voulant point reconnaître Henri IV, il se réfugia à Rome près de Pie V, qui lui témoigna beaucoup de bienveillance. Clément VIII le créa cardinal-prêtre le 5 juin i5<)6. Son mérite l'ayant fait rentrer dans les bonnes grflces de Henri IV, ce prince, en 1606, l'engagea à rester h Rolne, où il s'était rendu pour les élections des papes Léon XI et Paul V, sous le titre de comprotecteur de France, et le nomma à l'évêché de Metz le a5 mai 1608. Il y fit son entrée le 16 juin l'Bbg, et mourut au château de Vie le 19 avril 1613. Son tombeau, surmonté de sa statue, se voyait dans l'église cathédrale de Meiz.
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Ha de Bordeaux, chevalier (nommé mais non reçu) de Tordre du Saint-Esprit, troisième fils de Jacques 1" de Pérusse, seigneur d'Escars, et d'Anne de l'Isle-Jourdain , sa première femme. François de Pérusse d'Escars, fils aîné de Jacques II, lui succéda dans la charge de grand-sénéchal de Guienne, et mourut en 1606. Jacques III, marquis de Montai et de Merville, fils de François, fut aussi grand-sénéchal de Guienne et gouverneur du château du Ha, et fut tué à Paris au mois de février i63i ;
III. Les barons DE Caubon, devenus comtes d'Escars le 6 août 1626, manjuis de Pransac, comtes de Saint-Bonnet, mai-quis, comtes, puis ducs d'Escars, seule branche existante de cette maison, dont le premier rameau s'est éteint en 1822, ont eu pour auteur François d'Escars, I" du nom, baron de Caubon, de Ségur et d'Aixe, quatrième fils de Jacques II de Pérusse d'Escars, seigneur de MerviUo, at de CatiuBrin^ de Béraut, sa première femme ; ,
IV. Les seigneurs marquis de la Motbe, éteints au milieu du dix-huitième siècle, descendaient d'Annet, marquis d'Escars, lieutenant-général des armées du roi, gouverneur de Honflenr, mort en 169a, troisième fils de François de Pérusse d'Escars, I" du nom, baron de Caubon et de Ségur, et de Françoise de Veyrières;
V. Les 5e/^«eMrs DE Saint-Bonnet, de Saint- Ybah, etc., ont eu pour auteur, vers l'an \l\%o, Jean de Pérusse d'Escars, second fils d'Audouin de Pérusse, IV* du nom, chevalier, seigneur d'Escars, de Sainl-Bonnet, d'Allassac, etc., et d'Hélène de Roquefeuil, et se sont éteints vers le commencement du dix-huitième siècle ;
VI. Les seignews de Fialex, dc Qcbyrodx, etc., éteints vers l'année 1740, descendaient de Jacques de Pérusse, dit d'Escars, troisième fils de Léonard I", seigneur de Saint-Bonnet, et de Catherine de Jougnac, morte en 1610 ;
VII. Les seigneurs de la Vaugutow, princes de Cahbnct, éteints en • 595, et dont les biens sont passés par mariage dans la maison de Stuer de Caussadc, qui les a portés dans celle de Quelen du Broutay , en Bretagne, avaient eu pour auteur Gautier de Pérusse d'Escars , baron de Saint-Germain-sur-Vienne, conseiller et chambellan du roi Charles VII, sénéchal du Périgord et de la .Marche, et premier chambellan du duc de Bourbon, troisième fils d'Audouin de Pérusse, IV" du nom, chevalier, seigneur d'Escars, et d'Hélène de Roquefeuil. Fran-
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çois dePérusse d'Escars, fils unique de Gaulier, fut conseiller et chambellan du roi François I" en i55i, gentilhomme ordinaire de sa chambre, capitaine de 5o hommes d'armes des ordonnances, chevalier d'honneur et premier écuyer de la reine Éléonore d'Autriche, maréchal et sénéchal de Bourbonnais, lieutenant-général et commandant pour le roi en Lyonnais, Dauphiné, Savoie et Piémont. Il fut père de Jean, dit d'Escars, prince de Carency, comte de laVauguyon, maréchal et sénéchal de Bourbonnais, créé chevalier de l'ordre du Saint-Esprit lc3i décembre 1678, capitaine de 1 00 hommes d'armes des ordonnances, lieutenant-général des armées du roi, mort le 21 septembre i5g5.
ÂBiUEs : De gueules , au pal de vair. Tenants : deux sauvages appuyés sar leurs massues. Cimier : un dextrochère tenant une épée. Légende : Sic per usum fulget. Devise : Fais que dois, advienne que poubra.
5raarsi8iy. PICOT, viarquis DE DAMPIERRE , (Charles-Jacques-Pierre), né à Paris le 29 juin 1779, et reçu chevalier de Malte de minorité le 7 octobre 1780, a fait plusieurs campagnes, entr'autres celle de Russie en qualité d'aide-de-camp du général Dessolie, son beau-frère, auquel il resta attaché comme colonel lorsque celui-ci fut nommé major-général de la garde nationale de Paris. Le marquis de Dampierre a été successivement créé chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis le 5 novembre i8i4, officier de la Légion-d'Honneur le 6 janvier i8i5, et pair de France le 5 cnars 1819.
Augustin-Henri-Marie Picot, marquis de Dampierre, né à Paris le 19 août 1 756,élait sous-lieutenant au régiment des gardes-françaisesen 1 788. Bientôt après il quitta ce corps, et servit comme officier-supérieur dans les régiments de Chartres et des chasseurs de Normandie. Ayant manifesté des opinions conformes aux nouveaux principes que la révolution allait consacrer, il fut nommé, en 1790, président du département de l'Aube, et alla ensuite faire la première campagne àl'armée du Nord, en qualité de colonel du 5" régiment de dragons. Envoyé à l'armée de Champagne avec un secours de 4000 hommes qu'il conduisit à Dumourier, il commanda une division à l'affaire de Valmy, et se distingua â la bataille de Jemmapes le 6 novembre 1792, ainsi qu'aux affaires qui suivirent la levée du siège de Maëstricht. Le 4 avril 1793, il remplaça Dumourier dans le commanrlement en chef de l'armée. Il déploya de grands talents et beaucoup d'activité et d'énergie pour couvrir la frontière du Nord, inondée par les légions ennemies. A peine eut-il fait .jii îb 3u')i"/' ,' (•; .vu;
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ses dispositions pour retrancher sa faible armée dans le camp de Famars , dont il s'était emparé, qu'il dirigea, le 6 mai, une attaque sur l'Escaut, repoussant jusqu'à Quievrain et Valenciennes tout ce qui voulut résister; mais son centre, accablé par toutes les forces ennemies, ayant fléchi, ce général donna le signal de la retraite et rentra dans son camp. Dans une seconde attaque générale qui eut lieu le lendemain, le général Dampierre eut la cuisse emportée en chargeant à la tête d'une des colonnes d'attaque, et mourut le lendemain. La convention nationale lui a décerné des honneurs publics, et récemment son buste a été placé dans la bibliothèque de l'Hôtel-de-Ville de Paris en 1818 (1). Le marquis de Dampierre avait épousé mademoiselle Picot DE CoMBREUx, sa parente, fille de Jacques-Achille Picot, marquis de Combreux, seigneur de Sury-aux-Bois, etc. (2), ancien officier-supérieur au régiment des gardes-françaises, chevalier de l'ordre de Saiut> Louis, décédé le 4 novembre 1 'J77. De ce mariage sont issus :
I*. Jacques Picot de Dampierre, colonel, qui serrit avec distinction dans la campagne d'Italie en 1800. II contribua dans une charge à enlever le village de Marengo, pendant la bataille de ce nom, et prit part ensuite aux opérations de l'armée dans le Tyrol. Devenu adjudant-général, il accompagna le général Leclerc dans l'expédition de Saint-Domingue, et y mourut en i8oa;
a*. Charles-Jacques-Pierre Picot, marquis de Dampierre, pair de France, dont l'article a précédé;
3*. Auguste-Louis Picot, comte de Dampierre, reçu chevalier de Malte de minorité le I** février 1781. Il fut créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis et olQcier de la Légion-d'Bonneur le 1" juillet i8i4f et nommé, le 11 août suivant, colonel de cavalerie et sous-lieulenant des gardes-du-corps du roi, compagnie de Luxembourg. Précédemment il avait fait plusieurs campagnes, soit comme officier dans un régiment de chasseurs, soit dans le grade de major de hussards. Il a épousé, par contrat signé par le roi le 7 décembre 1817, mademoiselle de Prondre d$ Gaermante}
4*. Auguste-Philippe- Henri Picot, comte de Dampierre, chevalier de l'ordre de Saint-Louis et de la* Légion-d'Honneur, nommé colonel de cavalerie le 38 juil-
(1) Voyet la Notice consacrée au marquis de Dampierre, t. VIII, pp. 366 à 370 du Dictionnaire kUtorique des Généraux Français, in-8°, i8a3.
(a) Neveu de Jacques-François Picot de Combreux, grand'-croix de l'ordre de Saint- Jean de Jérusalem, commandant des vaisseaux de In Religion, ambassadeur exlranrdinaire de son ordre près du roi des Deux-Siciles en 17.^9, et chargé des affaires de la cour de France prés le graod-maitre, mort à Malte le 3 septembre 1771.
lS4 PAIKS DE FRANCE.
let 1819, et ai(ie-major des gardes-du-corp3 de Monsieur: Il a épousé, par contrat signé par le roi le 2 août 1818, mademoiselle de Barbançois i
5». N.... Picot de Dampierre, mariée, en 1802, arec Jean-Joseph-Augustin, marquis Desselle, pair de France, lieutenant-général des armées du roi, minisire-d'état, chevalier-commandeur de l'ordre du Saint-Esprit, et commandeur de l'ordre de Saint-Louis.
La famille Picot, établie en Champagne depuis plusieurs générations, et agrégée à l'ordre de la noblesse depuis la fin du quinzième siècle, a pour auteur Macé Picot, originaire de Bourges, notaire -secrétaire du roi, lequel, avec Marguerite Bourdin, sa femme, fille de Jacques ^Bourdin, sieur de Villaines, acquit la terre d'Amboile, près Boissy- • Saint-Léger. Leur fils aîné, Christophe Picot, fut reçu notaire - secrétaire du roi avant le mois de mai 1496. Les descendants de celui-ci ont formé plusieurs branches, entr'autres j° les barons^ puis marquis de DAMPiERnE ; 2" les seigneurs de Chasten ay; 5° les barons de Saint-Brick et DE Couvay; 4° les seigneurs, puis marquis de Combreux. Toutes ces branches se sont distinguées par leurs services et leurs alliances.
Armes : D'or, au chevron d'azur, accompagné de trois falots du même, allumés de gueules ; au chef du dernier émail. Tenants : dea^ sauvages appuyés sur leurs massues. Devise : Nui.lus extingdit.
4 août i8ai. DE PIERRE, comte DE BERNIS, ( François ), archevêque de Rouen, né à Nisines le 29 novembre i^Sa, fut destiné dès sa jeunesse à l'état ecclésiastique; et, dès qu'il eut terminé ses études au séminaire, il fut appelé à Rome auprès du cardinal de Bernis, son oncle, ambassadeur de France près le Saint-Siège. Promu à l'épiscopat à l'âge de 29 ans, sous le titre in partibus d'évêque d'Apollonie, il fut sacré par Pie VI, en présence du sacré collège, le 10 décembre 1^81. Au coinmencement de l'année suivante, M. de Bernis fut envoyé en France par le cardinal son oncle, archevêque d'Alby, pour exercer en son nom les fonctions épiscopales dans ce diocèse : il en fut nonmié coadjuteur en 1784, avec le titre in partibus d'archevêque de Damas. En cette qualité, il fut successivement membre d'une assemblée du clergé, député des états de Languedoc à la cour, pour présenter au roi, selon l'usage, les cahiers des demandes de la province, membre des deux assemblées de notables de 1787 et 178^, et enfin député du clergé aux états-généraux du royaume en 1789. Il signa les protestations de la minorité . contre les actes de l'assemblée nationale, et particulièrement la décla-
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ration contre le décret du 1 3 avril 1790, et l'exposition des principes sur la constitution civile du clergé. Emigré à la fin do la session, il se réfugia à Rome auprès du cardinal de Bernis ; et, lorsque ce prélat mourut, en 1794, M. de Bernis lui succéda dans le titre d'aichevéque d'àlby. Peu de temps après, l'empereur de Russie, Paul I", lui oflfrit un asile à sa cour, et le nomma commandeur de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem. Après la mort de ce monarque, M. de Bernis rentra en France, et il vécut jusqu'à la restauration dans un domaine près de Nismes, qu'un parent de son nom lui avait légué. Après la rentrée des Bourbons, Louis XVIII le désigna pour l'archevêché de Lyon ; mais, des circonstances particulières ayant empêché que les bulles d'institution à cet archevêché lui fussent expédiées, il fut transféré au siège de Rouen au mois d'octobre 1819. Le roi l'a créé pair de France le 4 ^oût 1821, et il est décédé à Paris le 5 février 1823. Ce prélat réunissait à de grandes qualités et de profondes lumières toutes les vertus épiscopales. Mgr l'archevêque de Sens a honoré sa mémoire d'un juste hommage dans la séance de la chambre des Pairs du 25 du même mois de février. {Moniteur du 8 mars 1823, col. 276, 376.) • *; - ';•
La maison de Pierre florissait dès le milieu du onzième siècle parmi celles des premiers feudataires des comtes souverains de Melgucil. Elle possédait alors de riches domaines, entr'autres la ville, terre et baronnie de Ganges (1), qui parait avoir été le berceau de son origine, ou du moins l'apanage de l'un de ses premiers auteurs vers l'an 1000, et qu'elle a conservée jusque vers l'an i35o.
Cette maison a répandu, par ses alliances et ses illustrations personnelles, un tel éclat dans le Languedoc durant les onzième, douzième, treizième et quatorzième siècles, que deux maisons considérables, celles des barons de Pierrofort et des seigneurs d'Hérail, ont tenu à honneur d'adopter héréditairement son nom et ses armoiries, en renonçant à ceux qu'elles avaient jusqu'alors portés.
Pierre de Pierre, baron de Ganges, vivait vers l'an 1 o5o. Il avait pour frère, suivant l'Histoire du Languedoc, par le savant D. Vaissète, Guillaume de Pierre, qui accompagna, en 1096, Raimond de Saint-Gilles, comtede Toulouse, à la première croisade, et qui servait, en 1098, au siège d'Antioche. Cefut le chapelain deceseigneurqui découvrit le fer de
(1) Ganges, en latin Agantlcutn, était l'une des dix-neuf baronnics de Languedoc qui donnaient à leurs possesseurs le droit d'assister aux états de cette province.
l'ifB^ PAinS DE FRANCE.
la lance dont J.-C avait été percé. Cette découverte releva le courage des Croisés, et leur fit prêter serment de ne point abandonner la Terre- Sainte qu'ils ne l'eussent entièrement affranchie du joug des infidèle». Pierre de Pierre ne vivait plus le 9 des calendes d'octobre 1 106, époque à laquelle Raiaiond et Pons de Pierre, ses fils, seigneurs de Ganges, confirmèrent l'échange que leur père avait fait avec l'église de Saint- Pierre de Ganges, et donnèrent cette église, avec toutes ses dîmes, biensfonds el droits seigneuriaux, à Gautier, évêque de Maguelonne. Ce fut Pons de Pierre qui continua la lignée de sa maison , laquelle s'est divisée en plusieurs branches, savoir :
I. Les barons de Ganges, dont l'héritière porta les biens par mariage dans la maison de Pierrefort au milieu du quatorzième siècle. Les enfants de cette dame relevèrent le nom et les armes de Pierre, que leur postérité a portés jusqu'à son extinction dans la maison d'Hérail. Anne de Pierre (Pierrefort), fille de Jean de Pierre, baron de Ganges, de Pierrefort, d'Hierle, etc., (qui vendit la barontiie de Caslries à Guillaume de la Croix le 19 avril i495), fit de Françoise de Chalançon, épousa, le aS novembre i5o8, Vierrc d'Hérail, seigneur de Buzaringue, en Rouergue. Leur fils, René d'Hérail, devenu héritier de sa nièce, en prit le nom et les armes, et porta le nom de Pierre : mais il vendit la baronnie de Ganges à Baltazar de Saint-Etienne, seigneur de Saint-Martial. Jeanne de Saint-Etienne, sa petite-fille, porta la baronnie de Ganges dans la maison de Vissée de la Tude, en 1629. par son mariage, avec J?an de Vissec de la Tude, gentilhomme ordinaire de la chambre du roi Louis XIII et maréchal-de-camp. Leur fils, Charles de Vissée de la Tude, a obtenu, en 1675, l'érection de la baronnie de Ganges en marquisat;
IL Les seigneurs des Ports et d'Arènes, formés, au V° degré, par Guillaume de Pierre, vivant en 12,45, écuyer du roi Philippe le Bel et châtelain d'Aiguesmortes,etfilsde Pons de Pierre, 11° du nom, seigneur de Ganges, de Molières, de Brissac, etc. Celte branche était représentée, au XVIII' degré , par Pons-Simon-Erédéric de Pierre, comte de Remis, successivement lieutenant au régiment de Brissac, capitaine dans celuide Montcalm. cavalerie, aide-maréchal-géiiéral delà cavalerie de l'armée du Bas-Rhin, colonel au corps des grenadiers de France, chevalier de l'ordre royal et mililaire de Saint-Louis, marié à Paris, le 1 5 octobre 1755, avec Marie-Hélène-Hyacipthe de Narhonne-Pelet de Saïgas, morte, le n avril 1756, sans postérité;
-If III. Les seigneurs de la Locbatibre, comtes et vicomtes de Bbrnis,. branche formée, au XVIP degré, parPons-Simou de Pierre, I" du uom, capitaine de dragons au régiment de Languedoc, second fils d'Antoine de Pierre, seigneur des Ports, et de Louise de Viilars. Son petit-fils:
XVIII. Pons-Simon de Pierre, II* du nom, vicomte de Bernis (i), seigneur de la Loubatière, reçu page du roi en la grande écurie, au mois de juillet 1 764, et successivement colonel du régiment de Verraandois, infanterie, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint- Louis, brigadier d'infanterie le 1" janvier 1784, maréchal-de-camp le 9 mars 1788, chevalier de l'ordre de Saint-Lazare en la même année, a émigré en 1791, et est décédé lieutenant-général des armées du roi. Il avait épousé à Rome, le 6 mai 1776, (mariage béni par le cardinal de
Bernis), N du Pby-Montbrdn, fille aînée du marquis du Puy-Mont-
brun,mestre-de-camp de cavalerie. De ce mariage sont issus plusieurs enfants, entr'autres:
XIX. Jacques-René-Philippe-Hippolyte de Pierre, comte de Bernis, né le 23 juillet 1780, reçu chevalier de iMalte de minorité. Il se trouvait à Malte lors de la soumission de cette île é Buonaparte. Il a été créé chevalier des ordres de Saint-Louis et de la Légion-d'Honncur à la restauration, et officier supérieur des gardes-du-corps de Monsieur, qui, lors du débarquement de Buonaparte, le chargea d'une mission dans le midi près S. A. R. Mgr, duc d'Angoulême. Après avoir suivi ce dernier prince à son passage en Espagne, il débarqua à Aiguesmortes, eu juin i8i5, comme commissaire extraordinaire du roi, chargé de soulever les départements de la Lozère et du Gard, contre l'usurpateur. Celte mission, qui fut remplie avec un entier succès, lui valut l'honneur d'être nommé député à la chambre de j8i5, parle département du Gard, puis inspecteur-général des gardes nationales de la Lozère, le 8 avril 1816. Député de ce département en 1821, 1822 et 1823, il a présidé en cette dernière année le collège électoral de la Lozère, qui l'a élu député à la chambre septennale. Le comte de Bernis a été nommé gentilhomme honoraire de la chambre du roi le 9 janvier 1824;
IV. Les seigneurs de Saint-Marcel, barons de Chatbauneuiî,, créés
I il II . 'h I I I I I.
(i) llavaitun rrèrepuîiié, Françoisde Pierre,et deux S(Burg,Françoi8e-Rrnée et Anne- Françoise de Pierre, tous légataires, le 34 août 1757, de dame Anne-Renée d'Arnaud de la Cassagne, leur mère, veuve de François de Pierre, chevalier, seigneur de la Loubatière,
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/««r^w/* DE Pierre-Bernis en 1761, ont eu pour auteur, au XIP degré, Bertrand de Pierre, III" du nom, vivant en i54o, second fils de Jean de Pierre, seigneur de S;unt-Marcel, de Sjunt-Etienue de Dions, de Saint-Julien de Colombiers, etc., et de Jeanne de Molette de Morangiès. Cette branche vient de s éteindre en 1823, en^la personne de M. le comte de Bernie, pair de France, archevêque de Rouen, neveu de François-Joachini de Pierre de Bernis, né au château de Saint - Marcel le 22 mai 1716, reçu chanoine-comte deBrioude le 1" décembre 1739, l'un des 4o de l'Académie Française au mois de décembre 1744- t^t chanoine et comtedeLyonle 1 8 juillet 1749» nomméambassadeur de France à Venise en octobre 1751, ministre plénipotentiaire à Madrid en septembre 1755, et en cette qualité signataire du traité de Versailles le 1" mai 1756, conseiller-d'état le 27 juin suivant, ministre-d'état le a janvier 1707, secrétuire-d'état au département des affaires étrangères au mois de juin de la même année, commandeur de l'ordre du Saint- Esprit le 14 mai 1758, créé cardinal le 2 octobre suivant, sacré archevêque d'Alby le 3 août 1764, et nommé, en 1769, ambassadeur à' Rome, où il est décédé le 2 novembre i794'
Arbies : D'azur, à la bande d'or, accompagnée en'chefa'un lion du même, lampassé et armé de gueules. Couronne de marquis. Cimier : un lion issani, tenant une épée. Devise : Armé pour le roi,
4 juin 1814. *** ^* PLACE, [marçuis) , créé grand'-croix de la Légion-d'Honneur le 22 mai 1826, et décédé le 5 mars 1827, voyez de LAPLACE.
4 juin .8.4 et DE PLAISANCE, (duc), voyez LEBRUN.
s mars 1819.
4jiiiii;8i4. DE POIX, (prince-duc), voyez de NOAILLES.
4 juin i8i4. DÉ POLIGINAC, (Armand-Jules-François, duc), marquis de Mancini, prince de Feneslrange, né le 7 juin i'-45, fui d'abord connu sous le nom de comte Jules de Polignac (i). Il fut nommé successivement
(1) Son père, Melchlor-Aniiand, marquis de Polignac, né le 1" février 1717, nommé, le 10 février ijSS, colonel du régiment Dauphin, cavalerie, dont II se démit en 174a, premier écuyer de M. le comte d'Artois (aujoardlitii S. M. Charles X) en 1773, chevalier des ordres du Roi le 2 février 1777, et mort dajis la révolution, était neveu du célèbre cardinal Welcliior de Polignac, archevêque d'Auch, prélat commandeur de l'ordre du Saint-Esprit, membr«dc l'Académie Française, ministre plénipotentiaire de France en Polugne, à Uoiu«, à Ulreciit, «te, décédé le 20 novembre i74i> ^ l'i<ge d^
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mestrc-de-camp-lieu tenant du régiment du Roi, cavalerie, en 1770, premier écu ver de la reine en survivance du comte de Tessé, le a3 août 1776, duc héréditaire, avec les honneurs du Louvre, par brevet du 20 septembre 1780, brigadier de cavalerie le 5 décembre 1781, directeur-général des postes, relais et messageries de France le 3o novcm' bre 1785. et maréchal-de-camp le 9 mars 1788. 11 avait acquis à titre d'engagement, du domaine royal, le 4 juin «782, la baronnie deFenestrangc, moyennant 1,200,000 l. versées au trésor royal, aliénation qoe révoqua l'assemblée constituante le i 1 février 1791, par un décret qui prononçait la réunion de Fcnestrange au domaine public sans restitution de la somme payée par le duc de Polignac. Celui-ci a épousé, le 7 juillet 1767, Gabrielle-Yolande-Claude-Martine de Polastron, fillo de Jean-François-Gabriel, comte de Polaatron, gouverneur de Castillon en Médoc, grand-sénéchal du comté d'Armagnac, condamné à mort pa» le tribunal révolutionnaire de Paris le 27 juin 1794» et de Jeanne- Charlotte Hérault, sa première femme. La duchesse de Polignac, nom* mée gouvernante des enfants de France en 1782, a été honorée de la confiance et de l'attachement de la reine Marie- Antoinette. Elle a partagé et adouci les chagrins dont cette princesse était abreuvée jusqu'au jour où, par l'ordre exj?rès du roi et de la reine, elle dut s'éloigner de
81 ans, et cousin-germain de Cannille-Lonis-Apollinaire de Polignac, né à Paris le 3) aoûl 1745» vicaire-général du diocèse d'Auzerre, sacré, le 8 août 1779, évêque de Meauz, émigré en 1791, cl démi.<sionnaire de son évêché en 1802, par suite du concordat, décédé à Paris le a6 octobre i8ai. Le marquis de Polignac avait épousé 1% lu 16 novembre 1738, Diane-Adélaîde-Zéphirine Makciki-Mazabiki, fille de- Jacques- Hippolyte, marquis de Manciui, et d'Anne-Louise de Noaillc^; a* N II a eu;
Du premier lit :
I*. Arniand-Jnles-François, comte, puis duc de PoKgnac, pair de France;
a». Philippe-Jules-François, comte de Polignac, né le 1" janvier 1747- H a
émigré et s'est établi en Rnssie; 5*. Diaoe-Françoise-Zéphirine de PolignaC) née le 14 octobre 1746; 4°. Dianc-Louise-Augustine de Polignac, née le la août 1748, vivante à Saint- Pétersbourg en 1817;
: 9ll(tr;i'ili /> Du second lit :
5*. Louis-Armand, comte de Polignac, marquis de Gbâletiçon, aticieii eôlonet 10 service de Russie, actuellement écuyer eavalcadour du loi. Il est marié.
la cour, et chercher, par une prompte sortie du royaume, à se soustraire à la fureur populaire. Forcée d'obéir à la volonté de la reine, et comblée par elle des plus touchantes marques de regret et d'afiection, la duchesse de Polignac, son époux et sa famille quittèrent Versailles dans la nuit du 16 au 17 juillet 1789, et se retirèrent en Suisse, puis à Vienne, en même temps que M. le comte d'Artois, M. le prince deCondé, et leurs enfants. Le duc de Polignac fut dès-lors accrédité par les princes français auprès .de l'empereur d'Autriche. La duchesse son épouse, que les malheurs de la reine avaient plongée dans un accablement mortel, ne survécut que peu de jours à la nouvelle de la fin tragique de cette princesse; et, digne de justifier par la bonté de son cœur et l'élévation de ses sentiments la faveur de celle qui, sur le trône comme dans les fers , ne lui donna jamais d'autre nom que celui de son amie (1), elle la suivit dans la tombe le 9 décembre 1793, à l'âge de 44 SIS. Le duc de Polignac, après la mort de Louis XVL fut confirmé par Louis XVIII dans les fonctions d'agent diplomatique de S. M. près la cour de Vienne, et nommé premier écuyer de Monsieur (aujourd'hui S. M. Charles X). Il se rendit ensuite à Saint-Pétersbourg, où l'impératrice Catherine II, touchée des malheurs de sa fami|Ie, de son dévouement et de sa fidélité, lui fit don d'ui^ domaine considérable situé dans l'Ukraine. En 1802, le duc de Polignac rejoignit en Ecosse S. A. R. Monsieur. Il revint bientôt après en Russie, et se fixa à Saint- Pétersbourg lors de la guerre de 1812. Louis XVIII l'a créé pair de F'rance le 4 juin 1814, et il est décédé à Saint-Pétersbourg le 21 septembre 1817. De son mariage sont issus :
1°. Armand-Jules-Marie-Héraclius, dont l'article tiendra ;
2*. Auguste-Jules-Armand-Marie, dont l'article sera rapporté après celui de son frère aîné ;
3°. Melchior, comte de Polignac, né en 1781, qui, sorti de France avec sa famille, en 1789, n'y est rentré qu'à l'époque de la restauration. Il fut alors nommé aide-de-camp de Mgr, duc d'Angoulême, puis maréchal-de-camp le 4 juillet 1814. Lors de l'invasion de Buonaparte, il fut employé à l'état-major de l'armée
(i) On remarque ces expressions pleines de sensibilité dans la dernière lettre de Marie-Antoinette :
« J'avais des amis ; l'idée d'en être séparée pour jamais, et leurs peines sont un des • plus grands regrets que j'emporte en mourant; qu'ils. sachent, d,u.n(i,oins, que jusqu'à «mon dernier moment j'ai pensé à eux. » ,'\\ ii, ; ,.)i;.;').'i >\t ynrf
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du Midi, sous les ordres de S. A. R., s'embarqua à Cette avec le prince, pour l'Espagne, et l'accompagna à son retour en France. Il est aujourd'hui l'un des menins de M. le Dauphin, gouverneur du château de Fontainebleau, chevalier de l'ordre de Saint-Louis et commandeur de la Légion-d'Honneur depuis le iS-juillet i8a3, pendant la campagne d'Espagne, où il avait suivi S. A. R. le prince généralissime; 4*. Louise-Gabrielle-Aglaé de Polignac, mariée, le ii juillet 1780, avec Antoine-Louis-Marie de Gramont, alors duc de Guiche, aujourd'hui duc de Gramunt, pair de France, lieutenant-général des armées du roi, capitaine de la seconde compagnie des gardes-du-corps et chevalier de l'ordre du Saint-Esprit. Elle est morte à Edimbourg en i8o4>
Armaud-Jules-Marie-Héraclius, duc de POLIGNAC, pair de France, né en 1771, a été connu jusqu'à l'époque où il a succédé à son père (1817), sous le nom de comte Armand de Polignac. II était officier de hussards à l'époque de la révolution. Émigré avec sa famille, en 1789, peu de jours après avoir échappé, par sa présence d'esprit et par le secours du jeune et malheureux Sombreuil , son ami , à lu fureur d'un groupe de jacobins, il épousa, en Italie, en 1790, Ida-Johanna-' Seina de Nivenheim, fille du baron de Nivenheim, d'une famille noble hollandaise. Il alla ensuite joindre les princes français à Coblentz, et il fit les campagnes depuis 1792 jusqu'en 1801, à la tète d'un régiment qui portait son nom. Après le licenciement du corps de Condé, le comte Armand de Polignac se rendit en Angleterre, auprès de Monsieur. En 1804, il prit part à la conjuration de Georges Gadoudal, et fut condamné à mort à Paris le 10 juin.*Par décret du 21, cett,- peine fut commuée pour le comte de Polignac, et pour sept autres conjurés, â la détention dans la forteresse de Ham, et à la déportation à la paix générale. Après 8 années de captivité à Ham, au Temple et à Vincennes, le comte Armand de Polignac obtint la permission de rétablir sa santé dans une maison du faubourg Saint-Jacques. Lui et son frère le comte Jules de Polignac s'y lièrent avec le général Malet, dont la tentative, pour faire proclamer les Bourbons, n'eut pas un plus heureux résultat. Néanmoins MM. de Polignac, ne désespérant point du triomphe de la cause royale, ne cessèrent d'entretenir des relations avec les principaux chefs des comités royalistes du midi et de l'intérieur de la France. Étant parvenus à s'échapper au mois de janvier 1814» ils se rendirent à Vesoul, auprès de Monsieur, lieutenant-général du royaume, qui leur donna des pouvoirs pour agir au nom du roi. Le comte Armand de Polignac, attaché dès-lors à Monsieur comme premier écuyer, précéda
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à Paris les souverains alliés, et fut. conjointement avec son frère Jules, l'un des premiers qui, dans la matinée du 3i mars, arborèrent le drapeau blanc. Il fut créé maréchal -de-camp le 4 juin de la même année. En 181 5, le département de la Haute-Loire l'a élu membre de la chambre des députés. Il est devenu duc de Polignac, pair de France le 21 septembre 1817, officier de la Légion-d'Honneur le 24 août 1820, premier écuyer du roi le 26 septembre 1824, et chevalier de l'ordre du Saint-Esprit le 3o mai 1825. Le duc de Polignac a présidé le collège électoral du département de la Haute-Loire en 1823 et 1824. Son épouse, décédée le 27 mai 1819, l'a rendu père de plusieurs enfants des deux sexes.
Armes : Fascé d'argent et de gueules. Couronne ducale sur reçu et sur le manteau. Supports : Deux griffons. Devise : Sacer custos pacis.
i7aoùti8i5. DE POLIGNAC, ( August e-Jules-Armand-Maric , prince), comte et pair, né le 1 4 mars 1780, a été connu, jusqu'en 1822, sous le nom de comte Jules de Polignac. Emigré en 1789 avec sa famille, il passa successivement de la Suisse en Allemagne, en Russie, puis en Angleterre, où Monsieur, comte d'Arlois, l'attacha à sa personne en qualité d'aidede-camp. Aj'ant participé, avec le comte Armand, son frère, à la conjuration de Georges Cadoudal, il fut condamné à deux années de détention (1), à l'expiration desquelles il devait être placé sous la haute surveillance du gouvernement. Après avoir rejoint S. A. R. Monsieur, lieulenant-général du royauirifc, à Vesoul, il accompagna le prince à son entrée à Paris, fut nommé, le 22 avril 1814» commissaire du roi dans la 10° division militaire, puis maréchal-de-camp cl chevalier de l'ordre de Saint-Louis, les 4 juin et 16 août de la même année. Nommé d'abord ministre plénipotentiaire à la cour de Munich, le comte Jules de Polignac reçut des instructions qui, changeant sa direction, l'appelèrent à Rome, au mois de janvier i8i5, avec le même caractère. L'objet de sa mission était d'obtenir du souverain pontife l'augmentation des diocèses en France, et le rétablissement d'anciens prélats dépossédés,
(i) On sait quelle preuve touchante de dévouement fraternel il a donné, en enten- • dant prononcer la peine de inorl contre le comte Armand de Polignac. Le noble et généreux sacrifice de sa vie, qu'il offrait pour sauver celle de son frère, ou du moins pour partager son sort, n'a pas moins contribué à fléchir Buonaparle, que les prières et les larmi-s de la comtesse de Polignac, sa belle-sœur.
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soit par la révolution, soit par les restrictions du concordat de 1801. Au mois de mars suivant, le comte de Polignac suivit le roi à Gand, d'où S. iM. l'envoya, en qualité de commissaire extraordinaire, sur la frontière de la Savoie, pour rallier les royalistes et les diriger vers l'armée du Midi sous les ordres de S. A. R. Monseigneur, duc d'Angoulêiiie. Il remplit cette mission avec beaucoup de zèle; mais, s'étant trop avancé dans les lignes de l'armée des Alpes, il fut fait prisonnier; cependant il parvint à s'échapper. Après avoir contribué à la reddition de Grenoble, par les intelligences qu'il avait pratiquées dans cette place, il fut pourvu de lettres de service qui lui iittribuaient les pouvoirs les plus élendus, en Provence et en Dauphiné, jMJur faire prendre toutes les mesures nécessaires au maintien de ces provinces dans l'obéissance au roi. Après le second retour de Louis XVIII, il fut nommé pair de France le 17 août i8i5, et successivement officier de laLégion-d'Honneur le i8 mai 1821 , prince par ordonnance royale du 3o îuillet 1822, ambassadeur de France à Londres en i8av^, grand'-croix de l'ordre de Saint-Maurice et Saint-Lazare de Sardaignc, et enfin chevalier des ordres du Roi le 14 mai 1826. Il a épousé 1°, lc6 juillet 1816, mademoiselle Campbell, d'une illustre famille d'Ecosse, morte le 23 mai 1819; 2* mademoiselle Par- KiNS, d'une famille noble anglaise, veuve, depuis 1823, du comte César de Choiseul. Du premier mariage sont issus un fils et une fille :
Armes : Fascé u'argenl et de gueules. Couronne de prince surTécu, et couronne de comte sur le manteau. Supports : deux griffons. Devise : Sackr cdstos pacis.
La maison qui fait le sujet de cette notice, et qui a formiê depuiâ 4<to ans la seconde race des vicomtes de Polignac (1), portait originairement le nom de CHALENÇON, qu'elle avaitprisde la possession d'une baronnie considérable, située dans le Velay, à 5lieues N.-N.-E. du Puy, et à 8 S. de Monlbrison, et qui se composait anciennement de sept mandements ou châtellenies. Son premier auteur connu est : Ebrard, seigneur-baron de Clialençon, vivant au milieu du onzième siècle. Il est rappelé dans uue charte de Guillaume de Baffie, évêque de Clermont, ( qui gouverna cette église de logS à 1 101 ), par laquelle ce prélat donna au monastère de Soucillanges l'église et le lieu de Viverols, ainsi que
(1) Une Notice généalogique » été eoiwdcréc, flans te t. VHI de V H istoire des Pairs de France, aux vicomles de Polignac on de Velay de 1» première mer, connus depuis l'an 886, «t éteifitt, à la XVIII' génération, en i^si-
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la terre du Puy, et en outre un marché qui se tenait autrefois à Usson , et que Guillaume de Baffie avait acquis d'Ebrard de Chalençon , et transféré à Viverols. (6'a//. Christ., t. Il, Instrumenta, col. 79.)
Pons, %G\^x\e\.\t-havo\\ de Chalençon, est compris, dans la Chronique de Raimond de Agiles, ou d'Azille , chanoine de l'église de Puy, et chapelain de Raimond de Saint-Gilles, comte de Toulouse, au nombre des seigneurs et chevaliers qui accompagnèrent ce prince à la prejnière croisade en 1096.
Bertrand de Chalençon, évêque du Puy en 1198, avait succédé sur ce siège à Odillon de Mercœur. Il obtint du roi Philippe Auguste, en 12 12, la confirmation des anciens privilèges de son église, à laquelle ce monarque en accorda de nouveaux en i2i3. Bertrand de Chalençon mourut le 21 décembre de cette année, et fut inhumé dans l'abbaye de Bellecombe, fondée par sa famille. {^Gall. Christ., t. II, col. 708, -73 ; Hist. de Languedoc, t. III, p. i53. )
Etienne de Chalençon fut élu évêque du Puy par le chapitre de celte église en 1220, et sacré, le i5 juillet 1222, parle pape Honorius III. Ce prélat était alors en guerre avec Pons, baron de Montlaur, qu'il prit les armes à la main^ et renferma dans les prisons de son évêché. Cependant un accord fut conclu entre eux, au mois d'août de cette année, par la médiation de Gui, comte de Foroz. Pons de Montlaur fut condamné à payer 4oo marcs d'argent de dédommagement envers l'église du Puy, et à faire hommage à l'évêque Etienne de Chalençon. Celui-ci vécut jusqu'en i53i. (Gall. Christ., t. II, col. 711. 712, 7i3; Hist. de Languedoc, t. III, p. 3io. )
I. Bertrand, baron de Chalençon, I" du nom, frère de Pons de Chalençon, doyen du noble chapitre de Brioude en i233, se rendit garant, en 1245, de la dot d'Agnès de Polignac, mariée avec Héracle de Montlaur, fils d'Héracle, seigneur baron de Montlaur, en Vivarais. [Hist. de Languedoc, t. III, p. 461.) Il eut, entr'autres enfants;
1°. Bertrand II, dont l'article viendra;
a°. Guillaume de Chalençon, chanoine de l'église du Puy en 1267; 3*. Pons de Chalençon, marié, vers l'an 1260, avec N.... dame de ChassignolUs, près Brioude, dont il eut :
A. Ébrard de Chalençon, seigneur de Chassignolles en i3oo. Il avait épousé, eu 129;, N.... AyceUnde Montaigu, fille de Pierre Aycelin, seigneur de Bressolie, près Billom, et de N... . Flotte de Revel, fille de Pierre Flotte, seigneur de Revel, chancelier de France. De ce mariage sont issus :
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^If7 a. Hugues de Chalençon, seigneur de Chassignolles, vivant en i34o,
père de :
I. Guillaume de Chalençon, damoiseau, seigneur de Cbassignolles, qui rendit hommage, en 1 398, pour l'hôtel seigneurial de Puyhaut, près de Gouzon, en Bourbonnais. Il eut pour fils :
Jean de Chalençon, seigneur de Cbassignolles, marié, vers l'an i4a5, avec Jeanne de Saint-Nectaire, qui l'a rendu père de deux filles (1);
aa. Alix de Chalençon, dame de Cbassignolles et de Pertus, mariée avec Gilbert de Montmorin, seigneur de ftîllac et de Pérignat. Elle vivait encore en 1 5oo ;
bb. Catherine de Chalençon, dite de Cbassignolles, mariée, vers l'an i45o, a vec Jean, seigneur de M ontboissier;
II. Ebrard I de Chalençon, chanoine du noble chapitre de Saint- Julien de Brioude en 137a;
b. Gilles de Chalençon, chanoine de Clcrmont en i337;
c. Etienne de Chalençon, prieur du prieuré de Cabrespine, au diocèse de Rodés, en i34a;
B. Guillaume de Chalençon, ) . . . _ _ _ _
} cbanomes du Puy en i3o3 et i3og;
C. Etienne de Chalençon, i
/>. Hugues de Chalençon, chanoine'el chantre de l'église de Clermont en i3i I. Il fut l'un des plénipotentiaires nommés par le roi Charles le Bel pour traiter de la paix avec le roi d'Angleterre. Elle fut signée le 3i mai i3a5;
E. Antoine de Chalençon, fort-dojen de Brioude eu i333.
II. Bertrand, II* du nom, baron de Chalençon, chevalier, seigneur de Saint-Paul, deBeaumont, de Craponne, etc., avait déjà succédé à sou père en i255. Il fit hommage pour ses terres en i263, fut nommé, en 1391, tuteur de Jean, comte de Forez, et vivait encore en lagS. Il avait eu d'Aigline, dame de Beacuont, près Brioude, son épouse :
I*. Bertrand III, qui suit;
9*. Pons de Chalençon, syndic du chapitre de Saint-Julien de Brioude en ia83, et fort-dojen en i33i.
III. Bertrand de Chalençon, III* du nom, chevalier, seigneur de Beauniont, décédé avant son père, avait épousé, en 1279, Guyotte Da-
(1) Jean de Chalençon vivait encore en i45o, et portajt les armoiries de Cbassignolles, savoir: De gueulei, à trois tites de lion d'or. Cimier : un cerf issant. Cri : Cbassi-
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MAS DE CocsAN, fille dc Gui Damas, seigneur baron de Cousan, vicomte de Châlous-siir-Saône, etc., et de Dauphine de Lavieu, dame de Saint- Bonnet (i). Ils eurent, entr'autres enfants :
1». Guillaume I", dont l'article suit;
9*. Hugues de Chalcnçon, chanoine de Brioude en i3i3.
IV. Guillaume, I" du nom, baron de Chalençon, chevalier, seigneur de Beaumont, de Craponne, etc. , émancipé par son aïeul en 1295, et investi par lui des "domaines de sa maison, épousa en la même année Clémence DE la Roche-en-Renier, fille de Guignes, seigneur de la Roche-en-Renier , et de Dauphine de Montboissier. Elle eut en dot 2000 livres tournois, et vivait avec son mari le 9 août i3i3. Leurs enfants furent : .
1°. Guyol, dont l'article suit;
2°. Guillaume de Chalençon, chanofne du Puy. Après la mort de Jean de Champdorat, évêque du Puy, décédé le i5 septembre i356, le chapitre désigna Guillaume de Chalençon pour lui succéder; mais ce l'ut Jean du Jaurens qui fut élu.
V. Gui, dit Guyot, baron de Chalençon, et des états du Velay, damoiseau, seigneur de Beautnont, de Craponne, de Saint-Paul, etc., fut marié, en 1327, avec Isabeau , dauphine d'Auvergne, fille de Jean, comte de Clermont, dauphin d'Auvergne, et d'Anne de Poiliers-Valentinois. Il rendit hommage pour ses terres de Chalençon et de Saint- Paul en i333, et fut père de :
1°. Guillaume II, qui suit;
2°. Alix de Chdienjîon, mariée 1° avec Armand, baron d'Alègro, qui mourut au mois d'août i36i ; a* avec Imbert du Peschin. Elle ne vivait plus en i385.
VI. Guillaume, II* du nom, baron de Chalençon, chevalier, seigneur de Beaumont, etc., contribua, en i359, à chasser les Anglais qui, sous leur chef Robert de Canolie, avaient pénétré dans l'Auvergne par le Comtat. Il servit, en j362, au siège du château de Salgues, en Gévaudan,sousle maréchal d'Audeneham; sousleducdeBerry enLimosin, en 1370; puis en Auvergne l'année suivante sous le connétable du Gues-
(i) Dauphine de Lavieu, ayant épousé en secondes noces Gui, seigneur de Bresse et de Baugé, a eu — Sibylle, dame de Bresse et de Baugé, pays qu'elle porta en dot à Aîné ou AmédéeV, comte de Savoie, son mari, duquel Bertrand III, baron de Chalençon, était beau-frère.
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clin; enfin sous le duc d'Âojou en Âgénais et en Guienne en i'^']l\. (Hist. de Languedocyi. IV,.pp. 3o3, 3i5, 345, 347, 35i.) Guillaume II, baron de ChaleuçoD, rendit hommage pour le château el la seigneurie deBeaumoht le 18 octobre lôgS. Il avait épousé 1° en i349, Walpurge DE PoLiGNAC, fille de Jean de Polignac, baron de llandon, et sœur d'Armand IX et d'Armand X, successivement vicomtes de Polignac; a* le 27 août 1378, Catherine, dame de la Motte-Saint-Jean, veuve de ^eaa 1", dit Lourdib, seigneur de Saligny. Ses enfants furent ;
Du premier lit :
I*. Pierre, dit Armand XI, qui suit; ,t ,%'• Marguerite de Chaleiiçori, mariée) le 8 octobre i5(>7, a«ec Louis I", baron de Joyeuse, dont t-llc fut la première femme; ... , 3*. Béatrix de Cbaleiiçon, mariée, en 1373, avec Agne de la Tour, \V du nom, seigneur d'Oliergueg ; 4°' ï'i'beHe «le Chalençon, mariée, en i382, aTCC Guigon-Guérin, seigneur </u Toumel;
. : Bu second lit : ,
j'.^'jjid"*} ,'/" '''■i'i.i^h '•■ V K ' ji ' • , j'
.S*. Guiliaéfrne de Cnalençon, prerOt de réglise du Puy en i4i3. Il prit possession
du siège épi.-copal de cette ville le a3 septembre i4i8) reçut, en 1419) Louis, roi
de Jérusalem et de Sicile, et Yolande, reine d'Aragon, puis, le i5 juillet 1846,
>"> i^^ le duuphin Charles (Charln». VII), et mourut le a5 novembro i443- {Galtlia
Cltriat.f.K. II, col. jSl, jSa) ;
ti*. L-abeau de Cbalençon, femme d'Armand, seigneur de la Roue.
•i VII. Pierre, baron de Chalençon, dit Armand XI, vicomte de Polignac, chevalier, seigneur de Boaumont, servait en Languedoc, en iSgi , 8UII8 le maréchal de Sancerre, avec 9 écuyers sous sa charge, ensuite au voyage du Mans sous le duc de Bourbon, en août lôga. Il n'avait pas encore été promu à la chevalerie, et, comme son père vivait, il brisait ses armoiries d'un lambel. {Quittances militaires). Il est qualifié chevalier dans une procuration du 11 septembre i4>3, par laquelle lui et son frère Guillaume de Chalençon, prévôt de l'église du Puy, et Louis de Chalençon, fils de Pierre, se rendirent garants du douaire de Jeanne de Braque, épouse de Jean II, seigneur de Saligny, chevalier, chambellan du duc de Bourgogne. Dès l'année i385, Armand IX, vicomte de Polignac, oncle de Pierre, baron de Chalençon, avait, par son testament, appelé ce dernier à recueillir tous les biens de sa maison, à la charge d'en prendre le nom et les armes, dans le cas où Ran-
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don, dit Armand X, frère puîné et héritier de ce vicomte, viendrait à mourir sans postérité. Celui-ci mourut sans enfants au mois de juin 1421, et alors Pierre de Chalençon prit le nom d'Armand XI, vicomte de Polignac. Mais il ne posséda point la vicomte; car Armand X, son oncle, au mépris de la substit'Ution faite en i385 par son frère aîné, en avait disposé, par son testament de l'an i4i6, en faveur d'Armand deMontlaur, cequioccasiona un procès, lequel ne fut terminé, au profit delà maison de Chalençon, qu'en 1464. Pierre, dit Armand XI, avait épousé Marguerite de Saligny, fille de Jean I", seigneur de Saligny, et de Catherine de la Molte-Saint-Jean. De ce mariage sont issus :
1°. Louis, c^i7 Armand XII, qui suit;
a*. Isabeaude Chalençon, seconde femme, en i4>6) de Louis, surnomme le Grand,
baron de Montlaur; 3°. Marguerite de Chalençon, épouse d'Urbain, comte de la Chambre, en Savoie.
VIII. Louis, baron de Chalençon, dit Armand XII, vicomte de Polignac, chevalier, seigneur de Beaumont, chambellan du duc de Bedfort, régent, en 1420 (1), avait épousé, en i4»9» Isabeau de la Tour, fille de Bertrand V, seigneur de la Tour, et de Marie de Boulogne, comtesse d'Auvergne. Il assista, en i43o, au contrat de mariage de Louise de la Tour avec Tristan de Clermont-Lodève, et fut présent aux états de la Basse-Auvergne tenus à Montferrand au mois de février i438. {Titre orig. aux archives de M. de Courcelles.) Il eut de son mariage :
1°. Guillaume, dit Armand XIII, dont l'article viendra;
2°. Antoine de Chalençon, chevalier, seigneur de Beaumont, légataire, en i474» de Jeanne de Chalençon, sa sœur, comtesse de Viilurs. Il avait épousé, vers l'an i440j Antoinette, dame de Rochebaron, veuve en premières noces de François de Rochebaron, seigneur de Saint-Phal, et fille de Guigon, seigneur de Rochebaron. Leurs enfants furent (a) :
A. Louis de Chalençon, seigneur de Rochebaron, mort sans postérité;
B. Guillaume de Chalençon, chevalier, seigneur de Beaumont et de Rochebaron en i47>'>- Il rendit hommage, en 149^9 pour le château des Plantes,
(1) Son sceau, apposé à une quittance militaire du 4 mai i4ao, représente un écu écartelé d'or et de gueules, à la bordure de sable, chargée de huit fleurs de lys d'or, avec un lambel. Cimier : une tête d'ours.
(a) Les descendanis d'Antoine de Chalençon et d'Antoinette de Rochebaron écartelaient leurs armoiries aux i «t 4 de Chalençon ; aux 2 et 3 de gueules, au chef échiqueté d'argent et d'azur de deux tires, qui est de Rochebàbon. '<^' - •' ''.-
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f mouvant de la baronnie de Mercœur. Il avait épousé, vers l'an 1480, Catherine ou Madelaine de Brion, fille de Pierre de Brion, seigneur du Chaylard , et de Louise d'£strabonne. Leurs enfants furent :
a. Claude de Chalençon, seigneur-baron de IVocbebaron et de Montau-
roux, seigneur du pays de Livradais, marié, vers l'an iSog, avec Su-
sanne de la Tour-Montgaicon, fille de Geolfroi de la Tour, II* du nom,
seigneur de Monigascon, et d'Anthonie de Polignac-Chalençon. De
ce mariage sont nés :
I. François de Chalençon, chevalier, seigneur-baron de Rocheba-
ron , qui épousa, le 11 juillet i543, Jacqueline de Levis, fille de
Gilbert II de Levis, comte de Yenladour, baron de la Voûte, etc.,
panetier du roi François I", et de Susanne de Laire, dame de
Comillon. De ce mariage sont issus : , {'
AÀ. François de Chalençon, vicomte de Rochebaron, marié, avant l'année i5â5, avec Marguerite d'Aumont, morte en i6a6> fille de Jean d'Aumont, VI' du nom, comte de Château-Raoul, baron d'Estrabonne, maréchal de France, et d'Antoinette Chabot, sa première femme. De ce mariage est oée :
Antoinette, dite de Rochebaron, mariée avec Claude det Serpents, comte de Gondras, dont elle eut trois filles; la première mariée dans la maison de Polignac, et les .4 V tt A> ^^"^ autres dans la maison de la Rochefoucauld;
BB. Louis de Chalençon, époux de CUude, dame d'Aubigny, et père de :
aa. Gaspard de Chalençon, seigneur d'Aubigny, marié, vers 1600, avec Anne de Rostaing, fille de Pierre de Rostaing, seigneur de Vauchetle, chevalier de l'ordre du Roi, et de Catherine de Senetou;
bb. Marguerite de Chalençon, alliée, le i3 janvier iSSg, avec Jean de Foudrai, III* du nom , chevalier, seigneur de Rontalon, de Tigny, du Pin, etc., qui testa le 16 octobre 1659;
ce. Lonfse de Chalençon, dite de Rochebaron, femme de Tristan de Taitlac, seigneur de la Margeride ;
DD. Françoise-Susanne de Chalençon, veuve de Harc-Erail de Pierre fort de la Roue;
II. Claude de Chalençon, mariée, le 26 juiHet iSsO, avec François-Martin, baron d'Apchier, seigneur de Vaxeilles, chevalier lie l'ordre du Roi, gentilhomme ordinaire de la chambre;
-«;> ,'iftf;i a;i^.»iJieaDne dç GbaleoçoB, épouse de Jean de Levis, peigneur de Lugny, > ;, i.!:inj;i:^fi«iSt»n testament le jSpclpbre i533;
3*. Bertrand de Chàlenpon, èvêqile de Rodez en 1457, par suile Je la démission
^ . «Je Guillaume dç l_a,T(jju^ d'g|ie^gues, soji oncle. Il mourut à Saint-Paulien le
.„/;:>,;^5pctol)^;e,•5o^ ;.,,,,„,,. ..,,,•,,,:,"'., ... ,,'^: !,;;' „.'"', ,,
,1 4*,i,Pferre d^ Ghalençou, protono|»iii;e apostolique, vivant en 1474;
^ 5°. Jeanne de Chaleuçon, daine djC la Roche-en- Renier, mariée avec Antoine de
Levis, chevalier, comte de Villars, dont elle était veuve lorsqu'elle fît son tes-
oT. Louise de Polignac, femme de Beraud de Beaufort de Canillac, vicomte de Vale/nes en Provence,
••f'ïX'.''<jrtiilïàuhie; baron'-D«E Chalençon, dit Armand XIII, vicomte de ToLiGNAC, fut mis en possession des biens de la maison de Polignac par arrêt du parlement de Paris, de l'année \l\Ql\, et mourut le 12. août i473) laissant d'Amédée DE Sald CES, son épouse, dame de Caraïuagne en Piémont, fille de Mainfroi de Saluces, comte de Cardé, maréchal de Savoie, et de Françoise de Montmajour :
1°. Claude, dit Armand XIV, vicomte de Polignac, marié, le 12 avril 1469» avec Jacqueline É^e CAaéannM, dame d'Onzain, fille d'Antoine de Chiibannes, comte ^..^ de Dammartin, grand-maître de Fra'ri'cé, 'et de Marguerite de Nanteuil, com- • tesse de Dammartin. Il mourut sans postérité en iSoq;
2°. Guillaume-Armand, qui a continué jusqu'à no» jours la seconde race des vicomtes BE PoLiGSAC, connue sous les noms de marquis de Chalençon, barons de ■•>'■ Randon, ysWnce* ef rf«w DB Polignac ; .UOl"
3°. Bertrand de Polignac, qui succéda à sou oncle Bertrand de Chalenpon dans
l'évêché du Puy, et mourut huit jours après lui le 2 novembre i5oi ; 4°- Jean île Pofignaè, seigneur de'Randans, en Auvergne, gouverneur des villes
et châteaux de Livourne et dé Peira-Sancta en Italie, qui n'a laissé de Jeanne
y'iii', ■ ■ ■1,. ,. ■ ,
de Chambes de Montsoreau, son épouse, qu'une fille :
■jfj;., ,.;,:^pflç-de, Polignac, dame (JeRandans et de Beaumont, mariée 1° avec Char-
,„;,„„;,,, .y^\e,sde Bueit, comte de Sançerre ; a» avec François II, comte de la Roche-
-•!'> ;V» j' iii/^"^''"'''' princv de Marcillac, à qui elle porta les terres de Randans et de
Beaumont;
5°. Jeanne de Polignac, mariée, en 1466, avec Jacques 1", baron deToumon, che-
valier, chambellan du roi Charles VIII, chevalier d'honneur de la reine Anne
de Bretagne, et sénéchal d'Auverjîôe ; 1.1. -i' -•■■,.,. " '
6*. Isabeau de Polignac, femme de Charles Afotier, seigneur de la Fayette;
7°. Antoinette de Polignac, mariée 1° avec Claude de'Montbel, comte d'Kntremonts;
-1! . 2* avec Berand-Dauphin de Lespinasie (1), seigneur baron de Sainl-Ilpize et
fi! de Combronde ; 5° avec Hugues de la Palu, comte de Varax ;
TT^ ^^ ( ■ I W
( 1) F oyez t. II de cet ouvrage, généalogie de la maison de LESPINASSE, p. 14.
et 5 mars 1819.
4 juin i8i4'
rf.( ,-lf.,ilÔ
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8*. Catherine de Polignac, femme i* de Jean de la Tour, stfigBBQcdtiMonlgaseoïr,
a" de Pierre c^'l/r/e, grand-étuyer «te France; .,1 ;u,i : 'itnn on .iiiJlo"
^. 9*. Antbonie de Polignpc, mariép, en 1491, avec Gçfdçfroi II de la'^ouff.WfS^w^
, de Monlcascon, frère puîné de Jean, qui précède; » •■ ,
10*. Gabrielle de Polignac, abbesse d'Avesnes. ^
■ ; , • .. ■<::y ! ■ v • .;■ ij,, : ; >; 181
DE PONTÉCOULANT, (lie comte),VcTéé grand-officier i\o lo Légioob 4Juin .814 d'Honneur le 22 mai 1826, Yoyez iK DOULCET. . . ■ibri'
PORCHER DE USSONNAY^ comte de llICHEBOURG, {dilles),' ni^ àlaChâtre, enBerry, en 1755» était, à 1 époque de l^r^rolutioiô, sul>déléffué t procureur du roi prc§ Je tribunal civil, de cette ville. .Nomme, en 1791, député suppléi^nt à l'assemblée législative, puis, en 1792, député à la convention nationale, membre dii conseil des.anciens en i7q5, membre du sénat conservateur, enfin pair de France le 4 jum i8i4, M. de Richebourg s'est montré, dans toute sa carrière politique, partisan éclairé d'une liberté sage, fondée sur l'amour de l'ordre et le respect des lois. Il avait été nommé, £u 1^98, administpateuf des hospices civils de Paris, emploi qu'il conserva jusqu'au mois de i^ii|!ii l'^g^^/st avait fait partie, au mois de novcuibre de celte année, dp la. f-Qijnnùssion intermédiaire du conseil des anciens. Il était aussi. commandeur de la LégioD-d'Honncur. Le comte de Richebourg, décédé àParisIe 10 avril iba4 (i), a eu pour successeur à la pairie, son fi's.îi.o.j» ,<i;j../j ],/-,
Jean-Bnptiste, comte PORCHER de RICHEBOURG, né à la Châtre, le 17 décembre 1781, chef d'escadron, nommé, le 5 novembre i8i4>
chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis. '-' '"'>"l
' -1 '* >' ' ' ; ' ' . 1*. h'i'it] •i*itf!?»if«rrf<>
Aiatcs : De gueules, à la main d argent, surmontée de trois étoiles bien ordonnées
du même. Supports : deux licornes.
PORTAL, (N bafbnf, néiMontatiban, etparent d'Antoine, baron i5déce*mbre
Portai, premier médecin du roi, chevalier de l'ordre de Saint-Michel, officier de la Légion-d 'Honneur, et membre de l'Académie royale des sciencesi, était adjoint au maire de la ville de Bordeaux, lorsqu'il fut nommé maître des requêtes attaché au conseil -d'état, le 2 juillet i8i i. Le a6 décembre i8i3, il fut chargé d'accompagner M. le comte Garnier, sénateur, dans la 11* division militaire, (Bordeaux), pour orga-
(i; Le comte Bois»; d Anglasa rendu hommage à »a méinoire ù la q^apibredes Pairs le a ooôf i8a4. (Afon((<«r du 4, page 108G.)
8ai.
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niser des moyens de résistance contre l'invasion des alliés. Le baron Portai, nommé maître des requêtes et chevalier de la Légion-d'Honneur parle roi, les 29 juin et i3 septembre 181 4? est devenu successivement directeur en chef de l'administration des colonies le 21 juillet i8i5, conseiller-d'état le 24 août suivant, membre de la chambre des f «1 i.iii, ; députés pour le département de Tarn et Garonne, dont il avait présidé le collège électoral en i8i8, et. ministre-secrétaire-d'état au département de la marine le 29 décembre de cette année. Le marquis de Clermont-Tonnerre lui a succédé dans ce ministère le i4 décembre i8ai. Le baron Portai a été créé grand -officier de la Légion-d'Honneur, pair de France et ministre-d'état, membre du conseil privé, les 24 août et i3 et i5 décembre de la même année. Son frère, Paul Portai, est président du conseil des actionnaires de la banque de Bordeaux.
A.BMES : De pourpre, à la tour d'argent, ouverte de gueules, maçonnée et ajourée de sable, sommée d'une bisse d'or enjasce, et cette dernière d'un caducée d'argent.
SmamSig. PORTALIS, ( Joscph-Marie, comte), baron et pair, fils du comte Jean-Etienne-Marie Portalis, ancien ministre des cultes, décédé le aS août 1807, l'un des hommes d'état les plus illustres des temps modernes, est né à Aix en Provence, le 19 février 1778. En 1793, il vint de Lyon à Paris avec son père, que poursuivait avec fureur la faction qui ensanglantait le midi de la France, et il le suivit dans l'exil, au mois de septembre 1797. Le comte de Reventlau leur offrit un asile dans son château d'Emckendorff, en Hosltein. Rentré en France après la révolution du iSbrumairean VIII (9 novembre 1799), M. Portalis fut nommé commissaire près le conseil des prises le 4 avril 1800. Entré presqu'aussitôt dans la carrière diplomatique, il fit partie de la légation chargée de suivre à Lunéville la négociation de la paix avec l'Autriche, et passa ensuite en Saxe, où il épousa la comtesse de Holck., nièce et pupille du comte de Reventlau. Nommé premier secrétaire près la légation française à Londres, le 18 août 1802, il assista aux conférences d'Amiens au mois d'octobre de la même année. Lors de la rupture avec l'Angleterre, M. Portai fut envoyé à Berlin, pour remplir les mêmes fonctions, le i4 juin i8o3, puis à Ratisbonne au mois d'octobre 1804, en qualité d'envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire de France près l'électeur archi-chancelier. Le 2 juin i8o5, M. Portalis fut choisi pour remplir près de son père les fonctions de secrétaire-général du ministère des cultes. Il devint maître des requêtes en service ordinaire
âù' conseil-d'ctat le ii juin 1806, fut chargé par intérim du portefeuille (lu ministère des cultes après la mort de son père, au mois de septembre 1 807, et fut nommé successivement conseiller-d'état allaché à la section de l'intérieur le 4 janvier 1808, membre du conseil du sceaudcs titres le i a mars de la même année, et directeur-général de la librairie le 12 février 1810. Disgracié et exilé à 4o lieues de Paris, le 5 janviei»* 181 I, à l'occasion du bref adressé par le souverain ponlife au cardinal* Maury, et qui lui enjoignait de renoncer à l'administration du diocèse de Paris, pour laquelle ce prélat avait abandonné le siège de Montefiascone, M. le comte Portails n'obtint l'autorisation de revenir à Paris qu'au mois de juin i8i3. Au mois de décembre suivant, il fut nommé premier président de la cour royale d'Angers. Louis XVIII le créa conseiller-d'élat en service extraordinaire, et oQicier delà Légion-d'Honneur les a4et a8 août i8i4- En mai 1818, il fut chargé, comme envoyé extraordinaire de France à Uome, des premières négociations relatives au nouveau concordat. 11 a été nommé pair de France le 5 mars 1819,' puis sous-secrélaire-d'élat au ministère de la justice le 21 février 1820. Il a été créé grand-officier de la Légiou-d'Honneur le 1" mai 1821, et chargé par intérim, le 1 8 juillet suivant, du portefeuille du département de la justice pendant l'absence du garde-dcs-sceaux ; enfin il a été nommé président de chambre en la cour de cassation le 6 août i824> Le baron Pobtalis, son oncle, a reçu, le 12 février 1820, la décoration de chevalier de la Légion-d'Honneur , • en considération de 34 «ans de fonctions administratives, dans lesquelles il s'était constamment «distingué par des talents supérieurs, et par un honorable dévoue- » ment au bien public. •
Armes : Par//, au premier d'azur^ à la tour à 5 tourelles d'argent, celle du milieu supérieure et sommée d'une tige de 5 lys du même émail; au deuxième conlre-écartelé, au \" d^ argent plein ; au -xd' argent, à 7 bilkltes de gueules, posées i, a, 1 et i;au'5 d^azur, au double triangle entrelacé d'argent; au 4 d'argent, au mur crénelé de gueules, maçonné d'argent. Supports : deux lions. Conronne de comte sur l'éca, et. conroone de baron sur le manteaa.
DE PRASLIN, {duc), voyez de CHOISEUL. ji novembre
DE PREISSAC, </uc d'ESCLIGNAC, (Henri Thomas-Charles), grand Smar, .8.9. d'Espagne de la première classe, grand'-croix de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, né en 1763, fils aîné de Charles-Madelaine de Preissac de Marestang, vicomte d'Esclignac, marquis de Firaarcon, comte d'As-
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taforl, créé lieutenant-général des armées du roi le i" mars 1780, et de Marie-Charlotte de Varagnes de Gardouch, a émigré en 1791 et a été créé pair de France le 5 mars 1819. De son mariage, dontle contrat
fut signé par le roi le 24 octobre 1787, avec N , princesse de Saxe,
(qui a pris le tabouret chez la reine le 9 janvier 1788), fille de François-Xavier de Saxe, comte de Lusace, mort le 20 avril 1806, (oncle du roi Frédéric-Auguste ), et de Claire, marquise Spinozza, sont issus:
1*. N.... duc de Fimarcon, qui suit;
a°. N Inarquis d'Esclignac, ofïïeier dans les lanciers de la garde royale;
3°. N.... de Preissao d'Esclignac, mariée avec un seigneur saxon.
N... ... dePriissac d'Esclignac, duc de Fimarcon, chevalier de l'ordre
royal et militaire de Saint-Louis, lieutenant-colonel attaché à l'étatmajor de la a* brigade des lanciers de la garde royale, a fait avec beaucoup de distinction la campagne d'Espagne , sous Mgr, duc d'Angouléme, et a été cj^éé officier de la Légion-d'Honneur le 1" juillet 1823, puis nommé gentilhomme honoraire de la chambre du roi, le 9 janvier 1824. Il est marié, depuis le mois de janvier 1819, avec Georgine de Talleyrand-Périgokd , fille de Boson-Jacques, comte de Talleyrand- Péi^igord, lieutenant-général des armées du roi, et de Charlotte-Louise- Madelainc de Pusigneu.
La maison de Preissac, l'une des plus anciennes et des plus considérables de la Gascogne, a pour premier auteur connu Guillaume-Loup, seigneur de Preissac, au commencement du onzième siècle, qu'on voit figurer parmi les souscripteurs de la charte de fondation de l'abbaye de Saint-Pé de Genercst, au diocèse de Tarbes, promulguée en io3o, par Sanche, duc de Gascogne. Les signataires de cette charte, qu'on doit aussi regarder comme les bienfaiteurs de ce monastère, sont nommés dans l'ordre suivant: Garcie-Arnaud, comte de Bigorre, Bernard, comte d'Armagnac, Aimeri, comte dé Fezensac, Bernard, comte de Pardiac, Centulle -Gaston, vicomte de Béarn, Fort, vicomte de Lavedan et ses fils Garcie et Guillaume, Guillaume-Dat , vicomte Sylvanensis, Guillaume-Odon, vicomte de Montaner, B.aimond-Guillaume de Benac, Arnaud Raimond de Batz, Guillaume-Garcie Gourte-Epée et Urse, son cousin, Guillaume-Loup, vicomte de Marsan, Arnaud, vicomte 4'Acqs, Arnaud d'Aure, Bernard-Raimond de Zamata, Galin d'Auriac, Sanche-Aner de Gasc, Arnaud de Lignac , Garcie-Donat de Orbeiaco, Dieudonné-Auriol deMonlagnac, Fortanier de Assoo, Guil-
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lauine-Loup de Preissac, Fort-Guillaume </e /^maco , Garcie-Forton de Raso f etc., etc. {Gallia Christiana, iu-fol., édition de 1716, t. !> Instrumenta, p. 194- )
Loup-Guillaume de Preissac, surnommé Contrario, fils de Guillaume-Loup, reçut, vers l'an 1080, à foi et hommage d'Arsieu de Montesquiou, son cousin, une terre située près de la ville d'Auch, en Armagnac, terre qui avait fait partie de l'apanage d'Aimeri de Fczensac, père d'Arsieu. Contrario de Preissac fut père d'Odon de Preissac, duquel sont descendues les diverses branches de cette illustre maison.
Gastelier de la Tour, qui, en 1770, a publié la Généalogie de la maison de Preissac, dressée sur les cartulaires de la Gascogne, et particulièrement sur les archives du château d'Ësclignac, a cru cette inféodation suffisante pour établir la preuve de la consanguinité de la maison de Preissac avec celle de Fezensac, d'autant plus que Contrario de Preissac, obscrve-t-il p. 8, était cou«« d'Arsieu de Montesquiou. Si cet auteur eût donné cette observation pour une conjecture probable, nous eussions partagé son opinion sans difficulté; mais on a autant de raison pour croire que les seigneurs de Montesquiou et de Preissac n'étaient cousins que par leurs mères ou leurs femmes : et, quant à l'inféodation, elle ne difTère en rien de toutes celles qui se faisaient entre personnes étrangères. Gastelier de la Tour appuyait son sentiment de deux autres conjectures qu'il tirait, l'une du nom de Loup, porté fréquemment parla maison de Gascogne, que, suivant l'opinion vulgaire, il fait descendre de la maison d'Aquitaine; l'autre de la conformité des armoiries de la maison de Preissac avec celles des comtes de Fczensac. Il est très-vrai que le nom de Loup s'est perpétué pendant plusieurs générations dans la maison de Gascogne; mais, par celte raison même, un grand nombre de barons l'avaient adopté, et nous en pourrions multiplier les exemples. La seule charte de la fondation de l'abbaye de Saint-Pé de Gcnerest en offre deux dans Guillaume-Loup, vicomte de Marsan, et Guillaume-Loup de Preissac. L'induction tirée des armoiries, qui sont un lion, est encore plus faible, puisqu'environ 5o ou 60 familles anciennes de Gascogne en portent de semblables.
La Chesnaye-des-Bois, auteur du Dictionnaire de la Noblesse, in-4°, 1776, t. xi, p. 5o5, a bien senti le vide de toutcsces conjectures; mais cet auteur, croyant trancher la difficulté, rejetteles deux degrés dcGuillaume-Loup et de Loup-Guillaume de Preissac, dont l'existence est in« contestable, et met à la place du dernier, Bernard, second fils de Guil-
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laume Astanove, comte de Fezensac. Il est certain que Guillaume Astauove avait un fils nommé Bernard : mais cette raison ne suffit pas pour en faire descendre la maison de Preissac, surtout lorsque les -propres titres de celte maison protestent contre ce système. Aussi le témoignage de la Chesnaye-des-Bois, par rapport à l'origine de la maison de Preissac, n'a-t-il d'autre caractère que celui d'une pure fiction. Au surplus, en ne considérant la maison de Preissac que comme l'une de celles qui représentent encore aujourd'fiui les hauts barons de la Gascogne, ce rang, que lui assigne la charte de fondation de l'abbaye de Saint-Pé de Generest, son ancienneté, ses grandes alliances, et plusieurs siècles d'illustrations historiques, sont des avantages assez rares pour qu'elle puisse être comptée au nombre des premières maisons du royaume.
Abmes : D'argent, au lion de gueules. Supports : deux lions.
'î^éccmbre de PUYSÉGUR, (comte), voyez de CHASTENET.
'' Is"^"' DE QUELEN, ( Hyacinthe-Louis, comte), né à Paris le 8 octobre 1 778,
fit ses études au collège de Navarre, reçut la tonsure en 1 790, fut promu à la prêtrise en 1807, et devint vicaire-général de l'évêché de Saint- Bricuc. En 1814, le cardinal de Périgord lui confia la direction spirituelle des maisons royales dépendantes de sa juridiction, et le nomma vicaire de la grande-aumônerie en i8i5. Lorsque S. E. , par suite de l'organisation du clergé de France, eut été appelée au siège archiépiscopal de Paris, elle obtint du roi M. de Quelen pour la seconder dans l'administration de son diocèse. Sacré évêque in partibus de Samosate le 28 octobre 1817, M. de Quelen fut nommé coadjuteur de l'archevêque de Paris au mois de septembre 1819, puis archevêque de Trajanople, in partibus , au mois de janvier 1820, enfin archevêque de Paris le 20 octobre 1821, et pair de France le 3i octobre 1822. Au mois de juillet 1824, il a été élu à la place vacante à l'Académie Française par la mort de Mgr. le cardinal-duc de Bausset. Ce prélat, l'un des plus recommandables de l'église de France, et qui réunit à des talents oratoires très-distingués, les vertus pastorales les plus éminentes, a prononcé plusieurs discours remarquables, entr 'autres, l'oraison funèbre de Louis XVI à Saint-Sulpice et à Saint-Roch en 18 14, et celle de Mgr. le duc de Berry dans son église métropolitaine en 1820.
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La maison de Quelen, d'ancienne chevalerie de la Basse-Bretagne, a pris son nom d'une terre seigneuriale et châtellenie située dans le diocèse de Quimper, et connue autrefois sous le nom de Duault-Quelen. Elle établit sa filiation depuis Guillaume de Quelen, époux de Marguerite de la Lande, vivants en 1404, et décédés l'un et l'autre avant l'année 1433. Ce Guillaume avait probablement pour père Jean de Quelen, qui servait en 137a et 1378, sous le connétable duGuesclin en Normandie. Lorsqu'en 1379 le roi Charles V crut pouvoir profiter des troubles de la Bretagne pour prononcer la confiscation de ce duché, et sa réunion à la couronne, Jean de Quelen entra dans 1« confédération de la noblesse et des barons de la province, pour s'opposer à cette mesure, et fut l'un des députés qui passèrent en Angleterre pour inviter le duc à revenir dans ses états. {Hist. de Bretagne, t. I, pp. 357, 364.) ï-** sceau de ce seigneur, apposé à un acte de l'année 1572, représente des fasces. L'écu est soutenu par deux sauvages, et a pour cimier: un arbre, (Voyez les Mémoires pour servir à l'Histoire de Bretagne, par D. Mçrice, t. II, planch. XV, n" CCXXXVIIL) i\p
Sept branches de cette maison, connues sous les dénominations de seigneurs du Plessis-Éon, de Kcrempont, des Clos, de Kerlabourat, de Lezonnay, de Crécholen, de la Ville-Trial, de la Ville-Glé, de la Ville- Hervé, de Kcrhocnt, de Chûteauriec et de Kerlan, ont été reconnues nobles d'ancienne extraction , et l'ainée maintenue dans la qualité de chevalier, par arrêts de la chambre établie pour la réforniation <Ie la noblesse de Br<itagiie des 17 novembre et 10 décembre 1668, 4 février, i5 juin, et j6 août 1669, et i4 octobre 1670. La plupart de ces branches existent encore.
AaMES : BureU eC argent et de gueules. Devise : E^^-PEB emseh Quelek.
DE QUELEN DE STUER de CAUSSADE , duc de la VAUGUYÔN, 4 juin .8.4. (Paul-François), fils unique d'Antoinc-Paul-Jacques de Quelen de Stuer de Caussade, créé duc delà Vauguyon en Agénais, pair de France au mois d'août 1758, prince de Carency, marquis de Collonge, en Sarladais, baron de Tonneins en Agenais, seigneur-châtelain de Quelen en Haute-Bretagne, et de Saint-Mégrin en Saintonge, vidame de Sarlat, second baron de Quercy, etc., lieutenant-général des armées du roi, chevalier de l'ordre du Saint-Esprit, gouverneur des enfants de France, mort le 4 février 177a, et de Marie-Françoise dé Béthune-Charost, est né le 3o juillet 1746, et a été connu du vivant de son père sous les
titres de marquis ^ms duc deSaint-Mégrin. Il entra au service en lySS, et fit les dernières campagnes de la guerre de sept-ans. Pourvu ensuite du gouvernement de Cognac, il succéda à la pairie le l\ février 1772. Il avait été jusqu'alors attaché à la cour comme l'un des menins de M. le dauphin, depuis Louis XVI. Ce prince, parvenu à la couronne en 1774? nomma le duc de la Vauguyon son ambassadeur près les États-Généraux, à la Haye, le 11 mai 1778. L'objet le plus important de cette mission diplomatique était d'enlever à la Grande-Bretagne une partie de l'influence qu'elle exerçait sur ces états, de concert avec la maison de Nassau. Ce but fut atteint par l'ambassadeur français de manière à lui mériter les remerciements les plus flatteurs de la part des Etats- Généraux, auxquels M. le duc de la Vauguyon avait garanti la protection de la France. Il devint brigadier d'infanterie le 5 décembre 1781, et chevalier des ordres du Roi le 1" janvier 178/1; passa à l'ambassade de Madrid en la même année, et fût créé chevalier de la Toison-d'Or 6111787, puis maréchal-cle-camp le 9 mars 1788. Appelé au ministère des affaires étrangères, le duc de la Vauguyon ne conserva ce portefeuille que quelques jours; et, après le renouvellement du ministère, il retourna à son ambassade à Madrid. La inarche rapide des événements révolutionnaires suspendit bientôt après ses fonctions : mais, quoiqu'on eût prononcé son rappel, ii ne quitta la capitale de l'Espagne qu'en 1795, pour rejoindre Louis XVIII à Vérone. Il remplit les fonctions de ministre de ce prince jusqu'au mois de mars 1 797. Après avoir séjourné quelque temps à Hambourg, il revint en Espagne, où sa famille s'était réfugiée, et ne rentra en France qu'en i8o5. Le duc de la Vauguyon avait été promu au grade de lieutenant-général des armées du roi pendant l'émigration. Au retour deLouis XVIII, il fut nommé pair de France le 4 juin i8i4; et, depuis cette époque , et jusqu'en 1822 , il n'a pas cessé, malgré son grand âge , de prendre une part ttès-active aux travaux de la chambre héréditaire , où il a constamment défendu les principes consacrés par la charte. Il a épousé, le 27 avril 1766, Marie-Antoinette- Rosalie dePons, dame d'atours, puis dame d'honneur de la reine Marie- Antoinette, fille de Charles- Armand, vicomte de Pons, comte de Roquefort, brigadier des armées du roi, et de Gabrielle-RosaHe le Tonnellier de Breteuil. La duchesse de la Vauguyon est décédée au mois de janvier 1825. De ce mariage sont issus :
y- 1°. Paul-Maximilien-Casimir de Quelen de Stiier de Caussade, prince de Carenuy,
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-^ né le 28 juin 1768, mort, en i8a4, sans enfants, de sob nnariage avec Constance- Florence de Rochechouart-FaudoaSf née I(B 4 niars 1770, fille ,d'Aimef(ij-J.Qui^ Roger, comte de RochechouarW, marquisde Faudoas, mar^chal^ijes çapps et »p-
mées du roi, gouverneur et lieutenant-général de l'Orléanaîs, et de Ittadelaioe- ° \ . , \„ .11 'i^A'v. .i.Movi'X TuRU » SV•
Mélanle-Henriette de Barberie de CoarteiUe; , I
• A M'^anM !&\« 2°. Paul, dont l'article suit; ,
r.iHi:i'Hj .'.1 3*. Blarie-Antoinette-Rosalie-Pauline de Quelen de Stuer de Caussade de la Vau-
^ajon, mademoUelle de Saint-Mégrin, née au mois de février 1770, mariée, le
i3 mal 1787, avec Afexandre-Emmanuel-Louis, Juc de Baujfremdnt, pair dé'
France, princts du Saint-Empire, né en »773, flfs de Joseph, prince de ïfatffi\>é-i
mont-Listenais, marquis de Mirebeau, vice-aiTfirad' db France, et de Louièy-^
BèDigne-Marie-Octavie-Françoise-Jaoqueline-Laureoeode Bauff*j*noBt; m .i
4°. Pauline de Quélen de Stuer de.Caussade^ madetnoitelle de UVatL'gUymi, Aéèiau mois de^mai 1783, mariée avec N...., princtdeSaDoie-C.arigvant lieutenaiit-gé-^ néral des armées de S. M. Charles X, fils d'Eugène- Marie-iLo^s, pririce de Sa- Toie-Carignan, comle de Villefranche, (frère de l'infortunée princesse de Laraballe), mort le 10 janvier 1786, et de N — de Mahoo. 'i _ " "'
Pauioe QoELEfl de Stubr de GACttsAitt, comte de la.\f^ttuffzr^on:/iné ïe 24 février 1777» alla joindre son père en Kïpaigne' en njSô, -obpribdu serrice dans uiie icgiou d'éinigrés formée par le luarqui^ de Saint- Simon. 11 fit, conime aidc-de-canip do ce général, les campagnes de 1794 et 1795, à la suite desquelles il fut promu au gcnde de capitaine, et contioua de servir jusqu'en i8o5. Ayant donné sa démission à cette époque, le comte de la Vauguyon rejoignit l'armée française en AlleroB^ne, et combattit comme voloutoirc à la bataille d'Aufit«rfitz.>Nommé ensuite aide-de-camp du grand-duc de Befg, il fit avec ce général les campagnes de 1806, 1807 et f8o8, fut créé membre de la Légiond'Uonneur, et chef d'escadron, accompagna à Naples Joachim Murât, et devint colonel-général de l'infanterie de sa garde, et général de brigade. Rentré en France eui i8i5^ le comte de la.Yauguyon a été nommé lieutcaaut-général des armées du roi. le. 24 juillet 1816, et officier de. la Légion-<^rHonneuT le i" mai 1821. ,j-
La maison de Quelen, dont descendent les ducs de laVauguyoni, reporte son origine aux anciens vicomtes de Porhoet en Haute-Bretagne. Si l'éloignement des temps et la rareté des monuments ne permettent pas d'établir ce fait d'une manière positive, la nature de ses possessions énoncées dans ses litres domestiques, jointe aux maximes particulières de la province de Bretagne, dot\nei^t à ce sentiment la plus forte probabilité. Elle a pris son nom d'une châlelleoie située dans la vi-
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comté, depuis comté de Porhoet, dont elle relevait nuement, sans aucune charge de rachat, ce qui forme l'un des caractères de la juveignerie, suivant 'rarlicïe 73 de la coutume de Bretagne , portant que «L'aîné oh' a bail, rachat, vente, m haute justice sur son j'uveigneur, à cause de » la, terre qu'il tient de lui comme j'uveigneur d'aîné. » Or, un aveu rendu le premier jour de l'an i54o, de la châtellenie de Quelen, à René, vicomte de Rohan et de Porhoet, porte expressément que cette châtellenie De doit^iicun rachat. Ce titre semble donc énoncer (1), dans les possesseurs de la châtellenie de Quelen, une origine commune avec les anciens vicomtes de Porhoet, d'autant plus qu'à l'exemption du rachat la terre de Quelen joignait le droit de justice en dernier ressort, prérogative réservée aux barons eti aux vicomtes (2), de même que celle du partage avantageux, c'est-à-dire suivant l'assise du comte Geoff roi , de l'année ii85, partage qui de tout temps a été observé dans la maison de Qu len.
Eudon de Quelen est nommé dans l'acte d'une vente faite, le 5 novembre 1272,» à Alain, vicomte de Rohan, par Guillaume du Chastel, [Mémoires poizr servir à l'Mst. de' Bretagne , t. I, col. io65.) ^ï*"
.jJean de Quelen, chevalier, reçut, le jour de la Chandeleur 1277, un aveu de quelques héritages mouvants de lui à cause de sa femme, dont le nom est ignoré, et situés dans la paroisse de Quilion, en Porhoet.
Par un acte du 22 novembre i3io, le seigneur de Guemenée s'étant de nouveau rendu vassal du vicomte de Rohan, Hervé de Quelen fut présent à cette reconnaissance de vassalité comme alloué, c'est-à-dire, lieutenant-général de ce vicomte. [Ibid., col. 1233.)
Le mardi avant l'annonciation de la Vierge, en i538, Conan de Que^ len, à la prière d'Amicie de Léon, souscrivit l'acte du partage qu'Hervé de Léon, frère de cette dame, avait fait avec elle. [Ibid., col. i394. ) ' •jfBarthélemi de Qnelen, vicomte du Broutay, lieutenant-général des armées du roi, épousa, le 29 avril i653, Marie de S tuer de Canssade , sœur de Jacques de Sluer de Caussade, marquis de Saint-Mégrin, tué au combat du faubourg Sainl-Antoine à Paris le 2 juillet i652, et fîlle
(1) Nous ne l'afTirmons point : car M. Chérin, en rapportant toutes ces inductioDS> avoue qu'elles ne lui paraissent paç assez fortes pour établir une preuve de juveignerie ou d'identité d'origine. [Mémoire sur la maison db Qcelen, registre V, pp. i à 27 des Manuscrits du cabinet'des ordres du Roi, conservé aux archives de M. de Couréelles. )
(2) Dictionnaire des arrêts, par Bt-illon, édit. de 1727, t. III, p. 399.
et unique héritière de Jacques de Stuer de Caussade, comte de la Vauguyon en Poitou, marquis de Saint-Mégrin en Saintonge, baron de Tonneins, de Villeton et de Grateloup en Agenais, chevalier des ordres du Roi, lieutenant-général de ses armées, grand-sénéchal de Guienne, . et de Marie de Roquelaure, fille du maréchal de Roquelaure, et petitefille de Louis de Stuer de Caussade, comte de Saint-Mégrin, et de Diane d'Escars, princesse de Carency et comtesse de la Vauguyon. Marie de Stuer de Caussade, vicomtesse du Broutay, eut pour fils Nicolas- Barthélemi deQuelen, auquel tous les biens de sa mère sont passés en vertu d'une substitution faite à son profit par Jacques , comte de la Vauguyon, son aïeid maternel, dans le testament que celui-ci fit au mois d'octobre 1670, substitution qui lui imposa, ainsi qu'à ses descendants , l'obligation de relever le nom et les armoiries des maisons de Stuer et de Caussade.
Abues : EcarleU, au i parti d'argent, au sautoir {le gueules, qui est de Stuer j et d'or, à quatre cotices de gueules, qui est de Caussade ; aux a e< 3 d'azur, à 5Jleurs de lys d'or; au bâton de gueules , péri en bande et chargé de 3 lionceaux d'or, qui est DE BoDRBON-CAaENCY ; OU ^ de gueules, au pal de vair; à la bordure engrêlée d'argent, qui est d'EscaR«-Care»CY; sur le tout d'argent, à "b feuilles de houx de sinople, qui est DE QuELEa. Coaronne de pria<^ sur l'ëcu et couronne ducale sur le manteau. Devise : Avize, Avixe.
DE RAGUSE, [duc), voyez VIESSE de MARMONT. . 4 juin .8,4.
DE RAIGECOURT-GOURINAY , (Anne-Bernard-Antoine, marquis), '7»"""8'Sné le 10 février 1763, fils de Joseph, marquis de Raigecourt-Gournay, chambellan et aide-de-camp de Charles, duc de Lorraine, et de Louise- Adrieone de Bressey, sa seconde femme , est entré au service comme sous-lieutenant dans le régiment Royal-Allemand Te 20 avril 1784- H a émigré avec sa famille en 1791. Le roi l'a créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis et raaréchal-<le-camp les lO et jo aoiil i8i4» *^t la nommé pair de France le 17 août i8i5. Il a présidé, en 1816, le collège électoral de l'arrondissement de Nancy. De son mariage avec mademoiselle DE ViNCENS DE (^AtJSAKS Sont issus :
I*. Raoul, comte de Raigecourt-Gournay, sous-lieutenant dan^ les drdgons dn la garde royale, marié, par contrat signé parle roi le ao novembre iSaS, avec Lucie de Leusat ;
•1'. N — de Kaigecourt-Gournay, épouse de M. Adolphe d« Latcasts.
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La maison de Raigecourt, dont le nom s'orthographiait autrefois de Ragecourt, a eu pour berceau une terre seigneuriale située dans le diocèse de Toul, sur les confins de la Champagne et de la Lorraine. Philippe de Raigecourt, l'un de ses premiers auteurs connus, était, en 1245, niaître-échevin de la ville de Metz, charge considérable, et que ses descendants ont long-temps partagée avec la maison de Gournay, l'unique héritière a porté les biens, le nom et les armes de laquelle dans celle de Raigecourt, par mariage contracté, en 1764, avec Louis-Antoine, marquis de Raigecourt et de Spincourt, maréchal-de-camp, aïeul du marquis de Gournay, pair de France. Cette maison a donné plusieurs chambellans, généraux et conseillers-d'état, deux grandsmaitres de l'artillerie, un grand-veneur et un maréchal de Lorraine, et des gouverneurs de Metz, d'Epinal, de Stenay, de Saint-Mihiel et de Bitche, et s'est alliée aux plus illustres maisons de la Lorraine et du Barrois.
Armes : Ecarteté, aux i el 4 d'or, à la tour de gtieules, qui est de Raigecourt ; aux ^ et 5 de gueules, à 5 tours d'or, couchées en bande, qui est DE Gournay. Tenants : derix sauvages, appuyés sur leurs massues. Devise : Inconcussibile.
et 5mar.'i8T9. RAMPON, (Antoinc-GuiUaume, comte), baron et pair, né à Saint- Saturnin en Languedoc le 16 mars 1769, entra au service comme volontaire le i4 mars 1775. Il fit, comme lieutenant d'infanterie, la première campagne de l'armée des Alpes, sous le général Moutesquiou, en 179a. Ayant joint ensuite l'armée des Pyrénées, au mois de lévrier 1793, il fut créé adjudant-général chef de bataillon sur le champ de bataille de Villelongue, le 5 octobre de la même année, puis colonel lé 1.4 du même mois. Le 24 janvier 1794» le général Rampon fut fait prisonnier de guerre par les Espagnols; mais il revint en France au mois d'août 1795, après la paix de Bâie. Employé à l'armée d'Italie sous le général en chefBuonaparte, il défendit à la tète de 1600 hommes, et avec des circonstances héroïques, la redoute de Monle-Legino, le seul et dernier retranchement de l'avant-garde française que le comte d'Argenteau n'eût point forcé, et, par cette glorieuse résistance, contribua au gain de la bataille de Montenolte, le 12 avril 1796. Le directoire exécutif rendit un hommage public à la valeur et au sang-froid du colonel Rampon, et lui décerna le grade de général de brigade. Il combattit en la même année, à Lonato, Salo, Peschiéra, la Corona et Roveredo, conunanda une partie de 1 avant-garde au passage de l'Isonso
en 1797, et à la rhât-che daus les Alpes Juiiebdes, clans la Cariiithie, la Styrie et la Carniole. Le 28 janvier 1798, il fit traverser le lac de Genève à la 76" derai-brigade, et alla s'établir à Lausanne, où se rendit le quartier-général de l'armée française. Après avoir concouru aux opérations militaires dans les cantons de Vaud et de Berne, le général Rampou fut appelé à prendre part à l'expédition d'Lgypte. Pendant la bataille des Pyramides, le 21 juillet 1798, ce général, chargé de l'attaque des retranchements et du village d'Embabeh, les enleva au pas de charge et à la baïonnette, et tua ou culbuta dans le Nil environ 4000 Osmanlis (1). Au commencement de 1799, il commanda sa brigade ( la 52* ) dans l'expédition en Syrie, et, pendant la bataille du Mont-Thabor, à la tête de ses troupes formées en bataillon carré, il contribua à la défaite de l'armée dite des Pachas, dans la plaine de Fouli, le i5 avril. Après la mort du général Bon, (7 mai), il prit le commandement de sa division, et la dirigea sur Tentoura, immédiatement après la levée du siège de Saint-Jean d'Acre, dans toutes les actions duquel le corps du général Rampon s'était fait remarquer. Il commanda l'aile gauche de l'armée française à la bataille d'Aboukir, livrée le 25 juillet 1799, et combattit à celle d'Héliopolis le ao mars 1800. Il commanda ensuite le camp retranché pendant le siège d'Alexandrie, et revint en France au mois de novembre 1801 , après la capitulatioti des débris de l'armée française, (^e général, pendant l'occupation de l'Egypte, avait eu le gouvernement du 6' arrondissement militaire, comprenant les provinces de Damiette et de Manssourah. Ce fut aux nombreux services qu'il avait rendus dans le cours de cette expédition, joints aux titres qu'il s'était acquis à l'estime nationale dans les précédentes campagnes en Italie, qu'il dut l'honneur d'être proposé à la fois, pour une place au sénat conservateur, par le corps-législatif, le tribunat et le premier consul : son admission fut décrétée le 29 décembre 1800. Il devint grand -officier de la Légion-d'Honneur le 14 juin 1804. Lors de la troisième coalition formée, en )8o5, contre la France, le général Rampon fut chargé de l'organisation et du commandement supérieur des gardes nationales dans les départements delà Somme, du Pas-de-Calais, du Nord et de la Lys. A la première nou-
(1) Deus neveux du générakRnmpon, (Chnries et Jean -Baptiste Ruinpon), furent cité» diins le bulletin du Cette joiirnûe, |>our leur belle conduite à l'afiaire d'Embabeh. Tout deux ont été décorés de la croix de l'ordre de Saint-Louis le 1 1 octobre i8i4-
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velle du débarquement des Anglais dans l'île do Walcheren, en 1809, le comte Rampon se rendit à Anvers, et y forma un camp de défense, dont le maréchal Bernadotte prit ensuite le commandement en chef. Lors de l'invasion de la Hollande, à la suite des désastres de la grande armée à Moscou el à Leipsick, ce général fut de nouveau employé activement à la tête des gardes nationales mobilisées. Les progrès de l'ennemi l'ayant forcé de se jeter dans Gorcum à la fin de 18 13, malgré la faiblesse de la garnison et la pénurie de ses moyens de défense , il opposa une résistance longue et vigoureuse, et ne capitula qu'à la dernière extrémité. Il envoya son adhésion aux actes du gouvernement provisoire, fut créé pair de France le 4 juin 18 14, et décoré de la croix de l'ordre de Saint-Louis le 27 du même mois. Ayant siégé à la hautechambre que Buonaparle avait instituée pendant les cent -jours, le comte Rampon fut compris dans l'ordonnance royale du 24 juillet i8i 5. Celle rendue le 5 mars 1819, l'a rappelé à la pairie, qui a été déclarée personnelle pour lui, avec séance au banc des barons, par autre ordonnance du 25 août 1817. Le comte Rampon a été créé grand-croix de la Légion-d'Honneur le 22 mai iSaS. Il est aussi décoré de l'ordre impérial de la Couronne de Fer.
* Ahmes : De gueulr,.<:, à 3 pyramides d'or, .surmontées à senestre d'une redoHle d'ar-
gent, au-dessus de laquelle est une M d'or; au franc canton d'azur, chargé d'un dextrochère d'argent, tenant une épée du même, garnie d'or. Tenants : deux chevaliers armés de toutes pièces, portant l'un une épéç, l'autre une lance. Couronne de comte sur iécu et couronne de baron sur le manteau.
5maisi8iy RAPP, {iediï\, comtè) , haroïi ç\. pair, né à Colmar le 26 avril 1772, s'enrôla dans un régiment de cavalerie le 1" mars 1788, et fil les premières campagnes sur le Rhin, pendant lesquelles il fut blessé quatre fois, et promu au grade de lieutenant dans le 10* régiment de chasseurs. Le général Desâix, ayant eu plusieurs fois l'occasion de remarquer la bravoure de cet officier, le nomma son aide-de-camp. Rapp, après avoir fait en cette qualité les deux campagnes de 1796 et 1797, à l'armée de Rhin et Moselle, accompagna Desaix en Egypte. Il combattit à l'attaque de Sediman le 8 octobre 1798, et s'empara, dans une charge, de quatre pièces de l'artillerie de Mourad-Rey. Ce trait de valeur lui mérita le grade de chef d'escadron; et il obtint de même celui V de colonel à la suite d'un combat livré le 3 février 1799, près des ruines de Thèbes, aux Mameloucks de Hassan-Bey, et dans lequel Rapp
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évait été grièvement blessé. Il assista à toutes les opérations qui terminèrent la conquête de la Haute-Egypte. La convention d'El-Arisch , signée le 24 janvier 1800, le ramena en France avec le général Desaix. 11 était à ses côtés , lorsque ce général fut frappé du coup mortel à Marengo le i4 juin de la même année. Buonaparte choisit alors le colonel Rapp pour l'un de ses aides-de-camp, et le chargea, eu 1802, de notifier aux cantons de Berne, de Fribourg, de Schwitz et de Coire, la médiation de la France dans leurs troubles civils, médiation à hiquelle ces ctntons accédèrent, pour prévenir les résultats d'une intervention armée. Devenu général de brigade le 23 août i8o5, puis commandant (le la Légion-d'Honneur le i4 juin 1804, Rapp commanda à lu bataille d'Austerlitz les chasseurs, mameloucks et grenadiers à cheval de la garde, avec le colonel Morland, chargea à plusieurs reprises la garde impériale russe, la mit en déroute, s'empara de son artillerie, et fit de sa main prisonnier de guerre le général-major prince Repnia (i). Ce fait d'armes lui valut le grade de général de division sur le champ de bataille, et le brevet lui en fut donné le 24 décembre i8o5. Après avoir séjourné peu de jours au château d Austcriitz, que Buonaparle lui avait désigné pour se rétablir de ses blessures, il rejoignit le quartier-général, et fut chargé de diverses missions relatives aux opérations militaires: à Gratz, près du général Marmont; â Laybach, près du maréchal Masséna; à Venise, et enfin vers le maréchal Saint-Cyr, dont le corps d'armée marchait sur Naples. Il rejoignit Buonaparte à Munich, et revint avec lui à Paris après le traité de Vienne. Employé dans la campagne contre la Prusse, et toujours attaché à la personne de Napoléon en tjualilé d'aide-dc-camp, le général Rapp poursuivit jusque dans Weimar les débris de l'armée prussienne, à l'issue de la victoire d'Iéna, le 14 octobre 1806, et il eut le bras fracassé d'une balle, le 29 du même mois, en chargeant à la tête d'une division de dragons à la bataille de Golymin (2). Il fut pourvu, jusqu'à son rétablissement, du gouvernement de la place de Thorn. Passé à celui de Dantzick le 2 juin 1807, il
(1) Foye: le heau tableau de la Bataille (CAaslerlitz, peint par Gérard. Le général Riipp j est repré»en(é an moiuent où, couvert de blessures, le sabre pendant et à moitié cassé, il rend compte à Buonaparte du brillant succès remporté sur l'élite de l'armée ennemie.
(a) « Hé bien, Rupp, lui dit Buonaparte, en le visitant ù Varsovie, tu es toujours bics- • »é, et toujours au mauvais bras ? ' C'était la neuvième blessure qu'il y avait reçue.
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conserva ce gouvernement, avec les pouvoirs militaires les plus étendus, après la paix de Tilsitt, et jusqu'à la rupture avec l'Autriche en 1809. Rapp^c distingua à la bataille d'Essling le 22 mai de cette année. Le 10 juin 1810, il reprit son gouvernement de Dantzick, et fut créé grandofficier de la Légion-d'Honneur le 00 juin 181 1. Il accompagna Buona parte, en 1812, dans l'expédition de Russie, reçut 4 blessures, le ■7 septembre, en dirigeant deux divisions à la bataille de la Moskowa, et eut un cheval tué sous lui en contribuant, le 24 octobre, à chasser les Cosaques de Platow du grand quartier-général, établi à Gorodnia, que l'ennemi avait surpris pendant la bataille de Maloiaroslawetz. Lorsque les faibles débris de l'armée française eurent repassé la Bérézina, Rapp reçut l'ordre d'aller se jeter dans la place de Dantzick, qui, dès le mois de janvier i8i5, fut investie par l'hetman Platow, et ensuite assiégée en règle par le corps d'armée russe aux ordres du duc de Wurtemberg. Le général Rapp déploya dans la défense de cette place une capacité égale à sa brillante valeur, et ne consentit à capituler, le 29 novembre de la même année, qu'après avoir épuisé toutes les ressources de l'héroïsme et de l'art (1). Aux termes de cette capitulation, la garnison française, après avoir obtenu les honneurs de la guerre, devait rentrer en France sous la seule condition de ne pas servir jusqu'à son échange; mais cette clause fut violée, et les défenseurs de Dantzick furent conduits à Kiow, dans l'Ukraine. C'est là que Rapp apprit les événements de la restauration. Le 14 juin i8i4, il envoya son adhésion aux actes du gouvernement provisoire. Le roi le créa chevalier de l'ordre de Saint-Louis et grand-cordon de la Légion-d'Honneur les i3 et 20 août 1814. Chargé, en mars i8i5, du commandement du premier corps d'armée qui devait s'opposer à l'invasion de Buonaparte, la défection des troupes et les progrès rapides de l'usurpation ayant rendu sa mission inutile, il ne résista point aux offres que lui fit l'homme à qui il devait non pas sa gloire, mais sa fortune, et qui, jusqu'à sa chute, l'avait honoré d'une confiance et d'une amitié sans bornes. II fit partie de la chambre haute créée le 2 juin. Appelé au comuiande-
(1) On peut voir toutes les circonstances de la belle défense de Danlzick. dans le t. XXII, pp. 169 à i85 des Victoires et Conquêtes des Français, et dans une Notice fort bien faite sur le général Rapp, par M. de Beauchamp, et insérée t. XXXVII, pp. 98 à io3 de la Biographie universelle, ancienne et moderne. Pendant ce siège, Napoléon avait promu le comte llapp au titre de grand'-croix de l'ordre de la Réunion le 3 avril i8i5.
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ment en chef de l'armée du Rhin, forte de 18,000 hommes, et chatgé de couvrir les frontières de l'Alsace, il dut se replier sur Strasbourg devant 60,000 hommes aux ordres du prince royal de Wurtemberg, avec lequel le général Rapp conclut une suspension d'armes au mois de juillet. Ce fut le prétexte d'une insurrection parmi ses troupes qu'il avait reçu l'ordre de licencier à Strasbourg, et, malgré sa fermeté, il ne put calmer l'effervescence d'une soldatesque à qui de perfides insinuations persuadaient qu'elle était trahie. Rapp se retira en Suisse, où il aclieta le château de Wildenstein, en A.rgovie. Louis XVIII le créa pair «le France le 5 mars 181g, et le nomma, le a6 novembre 1820, premier chambellan maîlre de la garde-robe. Ce prince, connaissant les belles qualités du général Rapp, désirait s'attacher un guerrier qui n'avait dû qu'à son épée, et au caractère le plus franc et le plus honorable, la gloire et la faveur dont il avait été comblé sous le précédent gouvernement. Rapp, jeune encore pour sa patrie, quoique placé par l'opinion publique au rang des meilleurs généraux, ne jouit pas long-temps des dernières récompenses que ses services passés lui avaient méritées. Quelques-unes des nombreuses blessures dont son corps était sillonné s'étant r'ouvertes, il mourut le 8 novembre 18a 1, à sa terre de Rhenwil- 1er (1). Son fils, Maximilieu-Charles^Michel-Maurice-Guillaume-Jean- Théodore, comte RAPP, né du mariage qu'il avait contracté avec mademoiselle Vaxderberg, fille de M. Vanderberg, ancien munitionnairegéuéral, et de Rosalie le Maire, lui a succédé dans ses titres héréditaires. Le général Rapp réimissait à ses décorations françaises les insignes de la Couronne de Fer d'Italie, et les grands'-croix des ordres de la Fidélité de Bade, de Maximilien -Joseph de Bavière, et du Lion- Palatin.
Armf^ ; ticartelé., au i d'atur, à Crpfe d'argent, garnie d'or; mi a de giteulef, au vol d'argent, surmonté de 3 étoitet du même; eut 3 de gueules, au chevalier armé de toutes pièces d'argent, tenant une épée et un bouclier du même, le cheval courant sur une terrasse de sinople; au 4 d'azur, au palmier terrassé de sinople ; au crocodile d'argent passant au pied de l'arbre ; à senestre un pélican d'argent, tenant en son bec une bisse du même. Supports : deux sphinx. Couronne de comte sur IVcu, et couronne de baron sur le manteau.
(1) Le comte de Spam; a rendu hommage à sa mémoire à lu chambre A^ Piiirs, dans la séance du ay novembre i8ii . {Voyez le Moniteur du 6 déc embre, p. i643.)
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"^ ?f,r'"' »E RASTIGNAC, [mat-quis), créé officier de la Légion-d'Honneur le 32 mai 1825, voyez CHAPT.
ne RAUZAJN, (û?uc), voyez de CHASTELLUX.
4 juin ,8,4. « REDOÎV DE BEAUPRÉ AU, ( Jean-Claude, co/ra^e), né en 1737, entra, à l'âge de 20 ans, dans l'administration de la marine, sous le ministère du comte de Moras. Après avoir rempli les fonctions de commissairede la marine dans divers ports de France et des colonies, il fut nommé par Louis XVI, en 1 777, sur la proposition de M. de Sartine, contrôleur de la inarine à Rochefort. Pendant le ministère de M. le maréchal de Castrios, il a été nommé successivement conmiissaire-général et intendant de la marine à Brest. M. Redon a conservé cette place jusqu'à , l'époque de la révolution. Suspect d'attachement et de fidélité envers
le gouvernement royal, il fut en butte aux persécutions du régime de la terreur, et incarcéré à Brest, puis à Carhaix, depuis 1793 jusqu'à la fin de 1794- H fut appelé au ministère de la marine le 6 juillet 1795. L'amiral Truguet le remplaça dans ce département le 5 novembre de la même année. Lors de la formation du conseil-d'élat, le 24 décembre 1799, M. Redon fut du nombre des anciens administrateurs que leur expérience et leur adhésion au nouvel ordre de choses produit par la révolution du 18 brumaire an viii (9 novembre 1799), y firent appeler; et, comme conseiller-d'état, il fut attaché à la section de la marine. Il devint président du conseil des prises le 4 avril 1800, préfet maritime à Lorient le 20 juillet de la même année, commandeur de la Légion-d'Honneur le i4 juin i8o4, sénateur le 5 février 1810, et pair de France le 4 juin i8i4- H est décédé à Paris le 5 février i8i5, dans la 77" année de son âge, laissant cinq enfants, dont l'aîné, le comte ^hWïp^e Redon de Beaupréau, a été nommé successivement auditeur au conseil-d'état, section de la marine, le i5 juillet 1806, chef de l'administration delà marine au port de Lorient le 22 février 1809, maître des requêtes honoraire et membre de la Légion-d'Honneur les 5 et 11 juillet 1814, commissaire-général-ordonnateur de la marine à Lorient le 29 novembre i8i5, intendant delà marine à Toulon, puis à Brest, les 9 juillet et 12 novembre 1817, et enfin commandeur de h Légiond'Honneur le 22 mai 1825. Il est aussi décoré de l'ordredeSaint-Louis; et, depuis la réorganisation de la marine, il est préfet maritime du premier arrondissement (Lorient). "'
!^' pairie du comte Jean-Claude Redon deBeaupréau s'est éteinte en sa personne.
Armes : Ecartelé, au i échiqueté d'or et d'aïur; au a d'argent, à Cancre de sable; au 3 de sable, à la tour d'argent; au 4 d'azur, à l'étoile d'argent.
DE REGGIO, {duc), voyez OUDINOT. 4 juin .8.4.
REGNIER, duc de MASSA, (Nicolas-François-Sylvestre) , fils de 10 juillet 1816. Claude-Ambroise Régnier, duc de Massa, ministre de la justice sous le gouvernement impérial, mort à Paris le 24 juin 1814 (t), fut connu du vivant de son père sous le titre de comte de Gwnau, seigneurie prussienne, médiatisée. Il a été nommé successivement auditeur au conseil-detat, attaché au ministère de la justice, le 1 5 août i8o3,S(îuspréfit de l'arrondissement de ChAtcau-Salins le ig o'ctobre 1808, secrétaire-général du conseil du sceau des titres le 16 septembre 1810, et préfet du département de l'Oise le 3o septembre i8i3. Maintenu dans te poste par Louis XVIil , en i8i4. le comte de Gronau employa tous ses soins et tout son crédit à affermir ses administrés dans les sentimonts qu'ils avaient manifestés pour la dynastie légitime; et, lorsque Buonaparte, dans sa funeste apparition des cent-fours, l'eut invité à continuer ses fonctions, il s'y refusa, et donna sa démission. Au second retour du roi, en juillet 181 5, le duc de Massa fut appelé à la préfecture du Cher, dans laquelle il fut remplacé le 2 février 1816, sur sa démission, par M. de Villeneuve-Villeneuve. Le 1 0 juillet de la mémeannée, Louis XVllI l'a créé pair' do France sous le titre ducal de Massa, que portait son père, et ses lettres d'institution de pairie héréditaire ont été registrées à la chambre haute et à la cour royale de Paris les i5 janvier et 2 mai 1818. Le duc de Massa a été créé officier de la Légion-
d'Honneur le 19 août i823. lia épousé N Macdonald, fille aînée de
Jacques-Êtienne-Joseph- Alexandre Macdonald, duc de Tarente, pair *
et maréchal de France.
Armes ; D'hermine, à lafasce de sable, chargée de trois alérions d'or.
REILi.E, (Honoré-Charles-Michel -Joseph, comte), baron et pair, est né a Antibcs, en Provence, le 1" septembre 1775. Entré au service en i^à, oomm-; sous-lieutenant au 94* régiment d'infanterie, il fit les
(1) y oyez le t. XWII, p. 367 de la Biographie universelle, ancienne et moderne.
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deux premières campagnes en Belgique, et celle du siège et de la réduction de Toulon. A cette époque, Reille était lieutenant d'infanterie et aide-de-camp du général Masséna, qu'il suivit à l'armée d'Italie en 1794- Il se trouva en la niême année aux combats et à la prise de Saorgio ; se fît reniarquer dans une charge à la bataille de Loano le aj no- ■^' ' "•*'< vembre 1795; fut blessé dans l'une des nombreuses actions engagées sur 'it^i oMio, Brei>ta, et cité dans les rapports de l'armée française parmi ceux qui se distinguèrent particulièrement au passage du pont de Lodi le 10 mai 1796; se trouva, le 8 septembre, à la bataille de Bassano, à Caldiero, puis au pont.d'Arcolo les i5, 16 et 17 novembre, enfin à la bataille de Rivoli et à la prise de la Corona les i 2 et i5 janvier 1797. Les grades de capitaine et de chef d'escadron lui furent accordés dans ces deux dernières campagnes. Après la rupture du Iraité de Campo-Formio, Reille, promu au grade d'adjudant-géuéral , suivit le général Masséna à l'armée d'Helvétie. Il fut chargé de reconnaître toute la ligne du Rhin, depuis les Grisons jusqu'au lac de Constance ; se trouva, les 7 et 22 mars 1799, au combat de Coire, et à l'infructueuse et sanglante attaque des retranchements de Fcldkirch, ainsi qu'à la défense des défilé* de Lucisterg, forcés par le général Hotze le i4 mai suivant, et à celle du camp retranché de Zurich , le 2 juin de la même année. Au passage de la Linimat à Dletikon, le 25 septembre, l'adjudant-général Reille fut 1 un des premiers qui franchirent cette rivière et qui pénétrèrent dans Zurich après la sanglante bataille livrée aux Russes sous les murs de cette place. Il assista aux divers combats livrés à Soworow dans le Muttenthal. Au mois de janvier 1800, Masséna étant passé au commandement en chef de l'armée d'Italie, l'adjudant-général Reille fut chargé de reconnaître les positions qu'occupait cette armée depuis Nice jusqu'au Mont-Cenis. Porteur d'une mission pour le premier consul, il revint à l'armée, alors retirée dans le pays de Gênes, avec les ins- Iruciions du gouvernement sur les opérations de la campagne, et la promesse d'un prompt secours que Masséna ne reçut point. Le 1 1 mai, Reille commanda la colonne de droite du corps de Miollis à l'attaque du Monte-Faccio. A celle du Monte-Cretto, le i5, il remplaça le géuéral .S{>ital , blessé et abattu sous son cheval en excitant ses troupes par son exemple. Reille donna dans cette journée des preuves de sang-froid et de valeur. Après le traité d'évacuation du pays de Gênes, signe le 4 juin, il revint en France avec Masséna. Employé sous le général Mjjrat, en 1801, dans l'expédition contre le royaume de Naples, il commanda
-à Florence, fqt ensuite nommé chef d'état-major dune aruiée d'observation, et sous-chef de l'état-inajor-général de toutes les troupes françaises en Italie. £|n i8o5, il fut employé au camp de Boulog-ite comme général de brigade, et, peu de. temps après, chargé d'une mission militaire en Bavière, en Autriche, à Vérone et à Milan. A son retour, oja lui confia l'inspection des troupes revenues de Saint-Domingue, à Nante»y à la Rochelle, qux Sables d'Olonne, à Bordeaux, à Bayonne et à Pau. En i8o5, le général Reille .commanda en second, sous le général Lanristou, les troupes embarquées à Toulon sur l'escadre de l'amiral Villeneuve. Il se trouva au combat du cap Finistère; et, au retour des débris de l'armée navale combinée de France et d'Espagne., dans la baie de Cadix, il eut ordre-de débarquer.et de rejoindre la grande aruié^cn Allemagne. Après avoir commandé pendant quelque temps dans la Haute-Autriche, il fut mis à la tète d'une brigade du 5* corps qu'il cuminamla aux batailles d'Iéna et de Pultusk les i4 octobre et 26 décembre 180G. Quatre jours après celte dernière virtQJre, à laquelle sa brigadtr avait particulièrement contribué, Reille fut promu au grade de général divisionnaire, puis nommé chef de l'état'major du maréchal Lannes. Sa belle conduite à l'attaque d'Ostroleaka, le 16 mars i 807, le fit choisir par Buonaparte pour l'un de ses aides-de-camp. 11 assista en cette qualité, le 14 juin, à la bataille de Friedland, et signa, le 8 septembre suivant, comme chef d'état-major de l'armée du maréchal Brune, qui s'était emparé de Slralsund, la capitulation en vertu de laquelle l'armée suédôbe, aux ordres du barou de Toll, évacua l'île de Rugcn. Après, la paix de Tilsitt, le général Reille fut nommé commissaire extraordinain; en Toscane, <i'où il sq rendit, en 180S, en Catalogne (1}. Il y prit le commandement d'une division du corps d'armée du généraLSaint-Cyr, et concourut à la levée du siège de Figuières, .sans néanmoins avoir pu jusqu'alors dissiper les rassemblements de miqueletsdont les sanglantes incursions portaient la terreur jusque snr les frontières de la France. .Sa division et celle tlu général Pino, chargées du siège de Roses, s'emparèrent de celte importante place le 5 décenfbre 1808, et la garnison espagnole, forte de 3ooo hommes, fut conduite en France. Le général Reille occupa celle ville et celle de Figuières. Informé qu'un copps de *
(1) Le général Reille<$e trouvait à Itnyoïine, près de Buoiiuparte, lors des événement» qui amenèrent l'abdication du rui Ferdinand Vli, le 6 mai 1808, et il fut moinenlanéiiieul goinerneur du palais du roi Charles IV.
10,000 Espagnols s'avançait sur la frontière, il le prévint par une marche habile, le harcela de toutes parts, et le força à battre en retraite et à se retirer dans les murs de Gironne. Appelé au commandement d'une division à la grande armée, il se distingua, le 6 juillet 1809, à la bataille de Wagram, à la télé des fusiliers et des tirailleurs de la garde. Il passa ensuite eu Zélande, avec l'armée destinée à chasser les Anglais, débarqués dans l'île de Walcheren. Cette expédition terminée, le général Reille reçut l'ordre de repasser en Espagne, avec le titre de gouverneur civil et militaire de la Navarre. Le i/j juin 1811, il battit et mit dans une déroute complète, à Sanguesa, le fameux chef de guérillas Mina, qui laissa plus de 600 des siens sur le champ de bataille. 11 conduisit ensuite ses troupes au siège de Valence ; et, le 26 décembre, à la tête de sa division, de celle du général Servoli et de la brigade du général Bourke, il contribua puissamment au succès de l'attaque et à la déroute de l'armée de Blacke sous les murs de cette place, qui toriiba au pouvoir des Français. Le général Reille alla ensuite commander dans le royaume d'Aragon et en Catalogne jusqu'à la fin de l'année 1812, époque à laquelle il fut nommé au commandement de l'armée de Portugal, forte de 3o,ooo hommes. Il fut compris, le 3 avril i8i3, dans la promotion des grands'-croix de l'ordre de la Réunion. Le 3 1 juin suivant, il commanda deux divisions à la bataille de Vittoria, où par ses efforts il arrêta long-temps les progrès de l'ennemi. Dès que le duc de Dalraatie eut pris le commandement de l'armée française des Pyrénées, à Rayonne, ce maréchal en confia l'aile droite au général Reille, dont l'expérience et la valeur avaient été si souvent et si utilement éprouvées. Reilie la commanda, le 27 juillet, à la bataille de Cubiry, à la suite de laquelle le duc de Dalmatic opéra sa retraite. Il combattit sur la Bidassoa le 3i août; à Saint- Jean de Luz, sur la Nive, et à la bataille de Saint-Pierre d'Irube les 18 novembre, et ro et i3 décembre i8i3; enfin aux batailles d'Orlhez et de Toulouse les 27 février et 10 avril 1814. Le roi le créa chevalier de l'ordre de Saint-Louis, et grandofficier de la Légion-d 'Honneur les 27 juin et 27 juillet de la même année, et signa, le 10 septembre suivant, Ife contrat de son mariage avec Victorine M asséna, fille du maréchal prince d'Essling. Au retour de Buonaparle, le comte Reille accepta le commandement du 2' corps de l'armée d'observation sur la frontièçe du Nord, et il fut compris, le 2 juin, dans la nouvelle chambre des Pairs. Le 16, il prit part au sanglant combat des Qualre-Bras, et, le 18, il eut Jeux chevaux blessés sous lui
à la désastreuse bataille de Waterloo. Après la retraite des débris de la grande armée, le comte Reille couvrit Paris avec sa division, qui fut comprise dansle licenciement général effectué surja Loire. Il avait étécréé grand'-croix de la Légioii-d'Honneur le i4 février 181 5, et antérieurement il avait reçu les décorations de commandeur de l'ordre du Mérite militaire de Bavière, et de chevalier de l'ordre des Séraphips de Suède, de Saint-Henri de Saxe, et de la Couronne de Fer. Louis XVIII l'a élevé à la pairie le 5 mars 1819, et l'a nommé gentilhomme de sa chambre le 26 novembre 1820.
Armes : De sinople, au centaure dor, décochant une flèche avec un arc tendu du même. Supports : deax centaures. Couronne de comte sur Técu et coaronne de baron sur le manteau.
DE REVEL, (prince), voyez de BROGLIE. ^
RICARD, ( Étieane^Pierrc-Sylvestre,coTO<e), néle 1 3 décembre 1771, i7aoùti8i5. entra au service comme sous-lieutenant le i5 septembre 1791- Il fit avec distinction les premières campagnes, et passa rapidement par les premiers grades jusqu'à celui d'adjudant-coinraandant, auquel H fut promu à l'armée d'Italie, Ie3i décembre 1800, six jours après la bataille de Pozzolo. U remplissait depuis quelques années les fonctions d'aide-de-camp du génér.al Soult. Il devint général de brigade le i3 novembre 1806, et commandant delà Légion-d'Houneur le 7 juillet 1807, et fut autorisé, le 16 avril 1808, à porter la décoration de l'ordre de Saint-Henri de Saxe. Après avoir fait d'une manière distinguée la campagne de 1809 contre l'Autriche, le général Ricard passa en Espagne l'année suivante, et en fut rappelé, eu 1812, pour commander une brigade dans l'expédition de Russie. Le 4 juillet, il marcha sur Ponieviej et sur Baou»k, sauva les magasins de Ponuwiez le 6, à la tète d'un détachement des hussards prussiens de la Mort, et fit 160 prisonniers; enfin il occupa Dunabourg le 1" août, après en avoir chassé les Russes, qui, en évacuant cette place, lui abandonnèrent 20 pièces de canon et 40 milliers de poudre. Créé lieutenant-général le 10 septembre de la même année 1812, en considération de sa belle conduite à la bataille de la Moskowa, le comte Ricard fut mis à la tète d'une division du premier corps de la grande armée, et rendit d'importants services pendant la funeste retraite de Moscou. Le 18 novembre, sa division, formant l'avant-garde, se trouva en présence de l'armée ennemie. 4nlmée par une courte et énergique allocution du général Ricard, elle enfonça
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et culbuta jusqu'à trois fois la première ligne des Russes, malgré le feu (le mitraille de 5o pièces de canon placées dans une position avantageuse. F.e prince Kulusow, dans son rapport à l'empereur Alexandre, ne put refuser un tribut d'admiration à cette conduite d'une poignée de braves réduits aux extrémités les plus cruelles. Le général Ricard et ses deux généraux dti brigade Barbanègre et Dufour furent blessés dans cette attaque. Dans la campagne de 18 13, il eut sous son commandement la 4' division du 3" corps de la grande «rmée, sous le prince de la Moskowa. Le 2 mai, il contribua au gain «le la bataille de Lutzcn, en reprenant sur les Prussiens le village de Kaya, et en résistant pendant longtemps aux efibrts que fît le comte de Wiltgenstein pour ressaisir cette position importante qu'il considérait comme la clef du champ de bataille, et qui en devint le point décisif, par la défaite de l'armée ennemie. Le comte Ricard fut nommé grand-officier de la Légion-d'Honneur le 10 août suivant. Il finit la campagne en Allemagne, fit la suivante en France, et se trouva à presque toutes les aflFaires, notamment à celles de la Rot bière, de Champ-Ai»bert, de Montmirail et de Vaux-Champs, les i", lô, 11 et 12 février i8i3, et à celle de Neuilly-Saint Front, à la reprise de Reims, au combat de Fère-Champenoise, et à la bataille de Paris les 5, 12, 25 et 3o mars. La chute de Buonaparte ayant ramené la paix et les Bourbons, le comte Ricard fut créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis le 2 juin 1814^ et appelé au commandement de la 10* division militaire (Toulouse). Sa conduite pendant les cent-jouri lui a mérité l'honneur d'être élevé à la pairie le 17 août i8i5. Il est devenu successivement conscillef-d'état attaché à la section de la guerre le 19 avril 1817, lieutenant*général attaché au ^ corps royal d'état-major le 6 mai 1818, membre du comité de la guerre
le 9 janvier 1822, grand'-croix dé la Légion-d'Honneur le 2 octobre 1823, et grand'-crOix de l'ordre de Saint-Ferdinand d'Espagne en la njéme année', à la suite de la campagne d'Espagne, pendant laquelle le comte Ricard a commandé une division du T corps de réserve.
Ahmes : Coupé, au 1" parti dazur, à l'épéc d'argent, garnie d'or; et d'or, au lion d'azur, adextré en chef d'une étoile du même ; au 2 d'azur, à un trophée de sept éundarts d argent, de gueules et de sable. Supports : à deitfe un lévrierj à isenestre un léopard lionne et cSuronBé d'une conroane de comte. Devise : A tA vie et a Lk mort.
4 juin ,8,4. DE RICHEBOURG,^ [comte), voyez PORCHER de LISSONNAY.
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DE RICHELIEU, (duo) , voyez de VIGINEllOT dv PLESSIS-RICHE- 4 i"!" -su. LIEU.
DE RIEL, comte, puis /nar^rw^ de BEURNONVILLE, (Pierre), né à 4jumi8.<. Champignolle, arrondissement de Bar-sur-Aube, le lo iwài 1762, avait été destiné par sa famille à l'état ecclésiastique; mais, éntratné par son penchant pour les armes, il se fit admettre, en 1766, parmi les surnuméniircs de !a compagnie des gendarmes de la Reine , d'où ii passa sons-lieutenant dans le régiment de l'Ile-de-France en 1776. Il y remplit successivement les fonctions de sous-jaide-major-capitaine el d'aidemajor, commandant la place de Saint-Denis (île Bourbon), et les milices de la colonie, enfin le grade de major, et fufblcs é deux fois dans trois cnmpagnes qu'il fit sous lo bailli de Suffren, de 1779 à 1781. Après avoir commandé pendant quelque temps encore les milices de l'île Bourbon, une injustice le força de repasser en France, où elle fut réparée parla croix de'l'ordrc de Saint-Louis, et par le grade de colonellieutenant de la conipagnie suisse de la garde ordinaire de Mgr le comte d'Artois (aujourd'hui S. M. Charles X). La guerre ayant éclaté en i792,BeurnonviIle futappcîépar le maréchal Luckner pour remplir auprès de lui les fonctions d'aide-dc-camp-colonel ; et. Te i3 mai de la même année, le roil'éleva au grade de maréchal-dc-camp. Créé lieutenant-général le 22 août suivant, pour sa belle conduite en avant du camp dcMaulde, il fut oniployc avec Ce grade àl'armée deDumourier, et Commanda, le 20 septembre, à la bataille de Valmy, un corps de4,ooo hommes, avec lequel il contint et rcjioussa constamment leseflForts que fit le comte de Clerfayt pour entamer la droite de l'aTmée française. L'activité incroyable du général Beurnouville dans cette action décisive, lui fit donner par ses soldats le surnom lYJ fax français. Ce général conduisit l'armée du Nord au secours de Lille , dont il'fit lever le siège, et ensuite dirigea l'avant -garde de Dumourier, lorsque celui-ci entreprit l'invasion de la Belgique. 11 s'empara de 5 pièces de canon sur les Autrichiens à la bataille de Jemmapes le 6 novembre. Trois jours après, il remplaça le général Kellermann dans le commandement en chef df l'armée de la Moselle. Il attaqua sans succès le camp retranché de la Montagne Verle le 5 décembre; enleva à la baïonnettt; le village de Pellingen, et lés hauteurs de Wavren et de Harnm les i3, i4 et i5 du même mois, et soumit tout le territoire situé entre la Sarre et la Moselle. Appelé ay ministère de la guerre, le 4 février 17^)3. le
•*'i< "w'! général Beurnonville, qui désirait prendre une part active aux événements militaires, se démit presqu'aussitôt de ce département; mais il
_],'?,, ei) accepta de nouveau le portefeuille le 4 mars suivant. Son ministère
fut signalé par d'importantes améliorations, par les nombreux renforts qu'il dirigea dans peu de mois sur la frontière, et par la célérité avec laquelle il pourvut à l'approvisionnement et à l'état de défense des places fortes. Désigné par la convention nationale pour aller réorganiser l'armée française en Belgique, après la perte de la bataille de Neerwinde, il fut accompagné dans cette mission par les commissaires chargés d'arrêter Dumourier dans son camp, à Saint-Amand. Mais celui-ci, informé par des avis secrets qu'on en voulait à sa tète, constitua prisonniers le général Beurnonville et les quatre commissaires, et les livra comme otages au général Clerfayt. Beurnonville subit une longue et dure captivité à Olmutz jusqu'au 5 novembre 1796. Le 27 décembre suivant, il eut l'honneur d'être échangé à Bâle contre S. A. R. Madame (aujourd'hui madame la Dauphine). A son retour en France, il fut nommé général en chef de l'armée de Sambre-et-Meuse, qu'il réorganisa, et où, par ses soins et quelques exemples d'une juste sévérité, il parvint à rétablir l'ordre et la discipline. I^ repoussa toutes les attaques de l'armée autrichienne, et, dirigeant ensuite quelques opérations sur le Bhin , il força à la rétraite un corps ennemi de 10,000 hommes. Morpau ayant obtenu le commandement en chef des trois armées réunies du Nord, de Sambre-et-Meuse et de Rhin-et-Moselle, Beurnonville fut placé à la tête de la première, forte d'environ 4O5O00 hommes, et destinée, coinme réserve, à couvrir les opérations des deux autres. Le 28 septembre 1796, il remplaça le général Jourdan dans le commandement de l'armée de Sambre-et-Meuse , et seconda les opérations de la célèbre retraite du général Moreau. Au mois d'avril 1797, Beurnonville, dont la santé était considérablement altérée, fut remplacé par le général Hoche, et il se relira alors dans ses foyers. Après la journée du 18 fructidor an v (4 septembre 1797), il fut chargé du commandement en chef de l'armée française de Hollande ; mais il s'en démit deux mois après. On le chargea, en 1798, de l'inspection générale des frontières et de leur mise en état de défense. Aussitôt après l'établissement du gouvernement consulaire (novembre 1799), il fut nommé envoyé extraordinaire et miiiislre plénipotentiaire à Berlin, où, pendant un séjour de 2 ans, il rendit sa mission remarquable par son esprit de conciliation et son habileté. Beurnonville passa ensuite à Madrid avec le titre d'ambassa-
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deur. Il devint grand-officier de la Légion-d'Honneur le \l\ juin 1804, sénateur au mois de février i8o5, puis comte de l'Empire. Après la déchéance de Buonaparte, le comte de Beurnonville fut choisi pour l'un des membres du gouvernement provisoire. Louis XVIII le nomma ministre-d'état, pair de France et grand'-croix de l'ordre royal de la Légion-d'Honneur les 4 j"'n et 22 juillet i8i4.Ilaccompagnale<oi à Gand pendant les cent-jours. Cet acte de fidélité à la cause légitime le fit mettre hors la loi, et fit séquestrer ses biens par Buonaparte. Le 26 juillet i8i5, il fut nommé par le roi pour présider le collège électoral delà Moselle; puis, le 19 septembre, il fut compris au nombre des membres du conseil privé. Louis XVIII le créa commandeur de l'ordre de Saint-Louis et l'éleva à la dignité de maréchal de France les 3 mai et 5 juillet 1816, et, par ordonnance du 3 1 août 1817, lui conféra le titre de mat-quis. Le maréchal de Ueurnonville fut encore nommé chevaliercommandeur des ordres du Roi le 5o septembre i8ao. {Dict. historique des Généraux Français, t. VIII, pp. 4^5 à 492-) H mourut le 23 avril de l'année suivante (1), sans laisser d'enfants, ni d'un premier mariage qu'il avait contracté dans l'Inde, ni de sa seconde femme, mademoiselle DE DcHroRT, fille de Félicité-Jean-Louis-Etienne, comte de Durfort, décédé ambassadeur de France à Venise, et d'Armande-Jeanne-Claudc de Béthune. La maréchale de Beurnonville s'est remariée, en 1825, avec N — , baron de Fremiot.
' M RIEL, baron de BEURNONVILLE, (Etienne), neveu du rtaréchal, nommé successivement colonel du 19* régiment d'infanterie légère en i8i2, colonel du régiment du Roi, infanterie légère, et chevalier de l'ordre de Saint-Louis les 20 mai et i3 août i8i4) colonel du 6* régiment d'infanterie de la garde royale le 6 septembre 181 5, maréchal-de-camp le 7 novembre 1816, et commandeur de la Légiond'Honneur le 18 mai 1820, a été appelé à succéder à la pairie du marquis de Beurnonville, son oncle, pour la posséder héréditairement au titre de baron par ordonnance royale du 24 avril 1821. Il est aide-decamp de Mgr le Dauphin.
Abmes : D'azur, au lion couronné d'or, lampassé, armé et couronné de gueules,
(1) Le maréchal Mncdonald, duc de Tarenle, a rendu hommage à sa mémoire à la chambre Iles Pairs le la juin i8ai. (Vojrez le Moniteur du 3 juillet de cette auaée,
pp. 976' 977)
4 juin l8i4-
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ayaiU l<t ^ueuejburchée et passée en sautoir, et tenant nne épée d'argent, garnie itor. Tenaots : deux &auvag:cs appuyés sur leurs massues.
DE RIGAUD , comte de VAUDREUIL , f Joseph-Hyacinlhe-François <le Paule) , né à Saint-Domingue le 2 mars 1 740, fils de Joseph-Hyacinthe de Rigaud , marquis de Vaudreuii , gouverneur et commandant en chef des IFes françaises sous le vent de l'Amérique, commandeur de l'ordre de Saint-Louis, et de Marie-Claire-Françoise Guyot de la Mirande, fut nommé successivement guidon des gendarmes de Berry le 3 mai 1759, enseigtie des gendarmes d'Aquitaine le 4 ^^ril 176©, sous-lieutenant des chevau-légers d'Orléans le 20 février 1761, puis des gendarmes écossais en 1764, et fit avec beaucoup de distinction \a. ^uerTQ de sept-ans en qualité d'aide-de-camp du maréchal prince deSoubise. Le comte de Vaudreuii, devenu mestre-de-camp-lieulenant du régiment Dauphin, dragons, en 1770, avait reçu le brevet de brigadier le 3 janvier de cette année. Le 1" mars 1780, il fut promu au grade de maréchal-de-camp, puis reçu chevalier des ordres du Roi le 1" janvier 1784. Honoré, par ses brillantes qualités, de la confiance et de l'attachement de Mgr le comte d'Artois, il sortit de France avec ce prince en juilh't 1 789, et il n'est rentré qu'avec le roi , en 1 8 14. S. M. l'a créé pair de France et lieutenant-général de ses armées les 4 juin et 9 septembre i8i4» et l'a pourvu du gouvernement du Louvre. Le comte de Vaudreuii est décédé à Paris, le 17 janvier 1817 (1). Il était académicien libre de la classe des beaux-arts de l'Institut, et avait été nommé, en 1 780, à la charge de grand-fauconnier de France. Il a laissé un fils, héritier de sa pairie, ancien capitaine des lanciers de la garde royale, nommé gentilhomme d'honneur de S. A. R. Monsieur le i3 janvier j8i8, puis gentilhomme honoraire de la chattibrc du Roi le a6 septembre 1824.
La maison de Rigaud de Vaudreuii, dont le nom a brillé avec tant d'éclat dans nos fastes maritimes, sous les règnes de Louis XIV, de Louis XV et de Louis XVI, est l'une des plus illustres et des plus anciennes du Languedod^Elle possède depuis plus de 600 ans la terre etbaronnie de Vaudreuii, au diocèse de Lavaur, et figure dans les chartes depuis le milieu du onzième siècle. Dans le siècle suivant, l'un de
(1) M. le d«c de la Rochefoucauld-Liancourt a rendu hommage à sa mémoire à la chambre des Pairs le g décembre 1817. (Voyez le Moniteur Au 1 1 de ce mois, p. i36.i.)
ses membres élail chevalier de l'ordre du Temple, et en cette qualité il reçut chevalier du même ordre, en i i3o, Raimond-Bérenger, comte de Provence. Plusieurs branches .de cette maison subsistent encore en Languedoc et en Saintonge, indépendamment de celle qui est en possession de la pairie. Sa généalogie est insérée avec beaucoup de développements et d'exactitude dans le sixième registre de \' Armoriai- général de France, in-fol. 1768, par Louis- Pierre d'Hozier (1).
Armes : D'argent, au lion couronné de gueules (a).
DE RIQUET, marquis de CARAMAN, (Victor- Louis -Charles), fils 17 «"""S' aîné de Victor-Maurice, comte de Caraman, lieutenant-général des armées du roi, grand-croix de l'ordre royal et militaire deSaint-Louis< '
commandant en chef en Provence, en 1789, mort à Paris le «4 j^Q" vier 1807, à son retour d'émigration, et de Marie-Aune-Gabrielle-
(1) 11 y a dans cet article, d'ailleurs plein de recherches, deux citations qui annoncent peu de critique. La première est tirée de Bord, auteur des Antiquités de Castres, » qui cite un abbé Rigaud, virant en 879, sous Louis-le-Bègue, comme appartenant à la noble famille des Ri^uud. M. d'flotier ignoraif-il qu'à cette époque il n'y avait que des noms de baptême, et que cet abbé s'appelait Rigaud, comme son prédécessenr Pierre ou Jean ? Il est vrai qu^ le nom de la maison de Vaudreuil est également patronimique ; mais il n'est pas présumable qu'elle le lienne d'un abbé. La seconde citation est ce prétendu vieil adage de la province de Languedoc :
Les Hunauds, les Levis et les Rigauds
Oot chassé les Visigoths; Le» Lévis, les Rigauds cl les Voisins
Ont chassé les Sarrasins.
Les Visigoths, dont la puissance dans les Gaules a cessé en 53 1, et dont l'empire en Espagne a été anéanti par les Sarrasins en 71 1, sont ici pour la rime ; mais l'ancienneté de la maison de Rigaud et le rang qu'elle a toujours tenu dans sa province sont une présomption qu'elle n'a pas dû rester étrangère aux événements qui ont amené l'expul- •ioD des Sarrasins de la Septimanie, en 1018. A l'égard des maisons de Lévis et de Voisins, originaires de llle de France, comme elles ne se sont établies en Languedoc qu'à la suite de la croisade contre les Albigeois, en 13 14, un semblable anachronisme était plus que sulTisant pour pa^s«r au moins sous silence un dicton qui nécessairement n'a pas eu l'origine et l'autorité qu'on lui donne, en le présentant comme la tradition d'une province qui doit connaître sa chronologie et son histoire.
(a) Cette maison a long-temps ajouté : 8 ictusons de gueules^ chargée chaeun d'un» fatce d'argent, et posés en orle.
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Josèphe-Fratiçdîse-Xavier d'Alsace de Hennin-Liétard, princesse de Chiniay et du Saint-Empire, est né le 24 décembre 1762. Émigré en 1791, il a rempli diverses missions diplomatiques pour le roi et les princes français, en Allemagne et en Russie. Lociis XVIII la créé ma- . réchal-de-camp le 4 juin i8i4. Au mois de septembre suivant, S. M. l'a nommé son ambassadeur à Berlin, et l'a appelé à la pairie le 17 août 181 5. Le marquis de Caraman fut nommé à l'ambassade de Vienne, le 2 mars 1816. Le 29 juin de cette année, le roi de Prusse, par une lettre datée de Charlottembourg, et exprimant dans les termes les plus honorables l'estime que ce prince avait pour les qualités privées et les talents du marquis- de Caraman, lui conféra la grand'-croix de son ordre royal de l'Aigle rouge (1). Il assista au congrès de Carlsbad, en 1817 et 1818, et, dans cette dernière année, il fut nommé membre de l'Académie des Beaux-Arts de Vienne. Louis XVIII l'a créé lieutenant-général de ses armées et chevalier de l'ordre du Saint-Esprit, le 5o septembre 1820. Il a été présent au congrès de Laybach, en 1821, et a reçu, aux mois de juin et d'août de cette année, les grands'-croix des ordres de Saint-Etienne de Hongrie, de Saint-Ferdinand et du Mérite des Deux-Siciles. Comme plénipotentiaire de la cour de France, le marquis de Caraman a assisté aux congrès de Vienne et de Vérone, en 1822. Il remplit encore de nos jours l'ambassade de Vienne. Il a épousé, par contrat passé devant Brichard, notaire à Paris, les 29 et 3o juin et 1" juillet 1 785, Joséphine-Léopoldine-Guislaine de Mérode, décédée le 12 février 1824, fille de Philippe-Maximilien-Matthias-Werner, comte de Mérode et du Saint-Empire, marquis de Westerloo, grand d'Espagne de la première classe, et de Marie-Joséphine, comtesse de Lannoy et du Saint-Empire. De ce mariage sont issus :
1°. Viclor-Marie-Joseph-Louis, dont l'article suit;
1»°. Georges-Josepli-Victor de Riqiiet, comte Georges de Caraman, nommé secrétaire delà légation française à la Haye au mois de juillet 181 5, puis premier secrétaire d'ambiissade à Londres en juillet 1816. Le comte Georges de Caraman a fait partie, en 1818, de l'ambassade française à Aix-la-Chapelle. Présenté à Louis XVIII par le marquis de Caraman, son père, le i5 octobre de cette année.
(1) La lettre de S. M. prussienne au marquis de Caraman est imprimée dans le t. IV de l'Histoire généalogique des Pairs de France, généalogie de la maison de RIQUET os CARAMAN, p. 36. Nous renvoyons le lecteur à ce volume pour l'origine et les: llustrations de celte maison, afin de ne pas nous répéter dans cette Notice.
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S. M. le décora de sa main de la croix de chevalier de la Légion-d'Honneur. Au * mois d'octobre 1819, il a été nommé envoyé extraordinaire et minisire plénipotentiaire près le roi de Wurtemberg-, à Stuttgard, où il remplit encore cette mission. Il a été créé officier de la Légion-d'Honneur le aa mai i8a5. 11 a époui^, le 11 juillet 1822, mademoiselle £<« Greno;iri7/«; . ,
3*. Adolphe-Frédéric-Joseph-Marie-Viclor de Riquet, comte Adolphe de Caraman, non murié ;
4°. Auguste-Charlotle-Louise de Riquet de CaramoD, mariée, le a8 octobre «817, arec Emmanuel-Louis-Marie dt Guignard, vicomte de Saint-Priest, maréchal des camps et armées du roi, premier tranchant et cornette blanche de la couronne, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, etp. , , n, , .,_ j ,;.; .,
Victor- Marie-Joseph-Louis de Riqcet, comte Victor de CàMtrian ,
a fait avec distinction les campagnes de Prusse et de Hollande, comme officier d'artillerie. Devenu capitaine d'ordonnance, il se fit remarquer au combat et à la bataille de Craone, les 6 et 7 mars i8i4> Louis XVIII l'a nommé lieutenant-colonel de l'artillerie de la garde et chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis. Le comte Victor* de Caraman est aujourd'hui colonel du légiment d'artillerie à cheval de la garde royale, et commandeur de l'ordre royal de la Légion d'Honneur, de la promotion du 1" mai i8ai. Il a épousé, par contrat passé devant Moisant, notaire à Paris, le 1 4 niai 1810, Marie- An ne-Gabrielle-Joséphine- Fraiiçoise de Riquet de Caraman, sa cousine-germaine, fille de Maurice- Gabriel-Joseph de Riquet, comte Maurice de Caraman, maréchal des camps et armées du roi, inspecteur -général de cavalerie, commandeur des ordres de Saint-Louis et de la Légion-d'Honneur, membre de la chambre d«s députés, etc., et d'Antoinette-Elisabeth- Rose- Joséphine Hugues de la Garde. De ce mariage sont nés:
I*. Yictor-Antoine-Charles de Riquet de Caraman ; a*. Rosaiie-Marie-Joséphine de Riquet de Caraman.
Arhfs : EcarleU, aux 1 el 4 d'azur, à la bande d'or, accompagnée en chef d'une
demi-fleur de fys du même, défaillflnte à dextre, etflorencée d argent, et en pointe de
trois roses du même, qui est de Riqdet de Caraman ; aux a e/ 3 de gueules, à la bdn-
' de d'or, qui est d' Alsace. Couronne princière sur reçu, et couronne de marquis sur le
manteau. Tenants : deux anges. Devise : JnvAT pistas.
DE RIVIÈRE, (Charles-François marquis, puis duc), issu d'une -aoûtiSiS. noble et ancienne famille établie en Bourboj^Mis dès l'année 14071 <^t petit-fils du vicomte de Rivière deRiffardeau, qpcierau régiment Royalla-Marine en 1745, puis aide-de-camp du prince de Carignan en 1748,
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naquit à la Ferlé-sur-Cher en 1 765 ( 1 ). Entré pensionnaire à l'école militaire eu 1 778, il en sortit en 1 780, pour passer officier dans le régiment des gardes françaises. Il suivit les princes en émigration, et eut l'honneur d'être chargé par LL. AA. RR. de diverses missions qui le ramenèrent plusieurs fois en France. M. de Rivière les remplit avec autant de zèle que de bonheur, malgré la peine de mort qu'il encourait et comme émigré, 4t comme agent des princes. Après avoir rejoint l'armée de LL. AA. RR., et avoir fait la campagne de 1 792, il fut nommé colonel par S. M. Louis XVllI, puis, en 1795, aide-de-campdeilfoni/euT-jComted'Artois, etchevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis. En la même année 1795, le marquis de Rivière se rendit à Belleville, au camp de Charette, à l'effet de concerter avec ce général royaliste les mesures à prendre pour seconder le débarquement que Monsieur, comte d'Artois , voulait eflFecluer sur les côtes de la Bretagne. Le marquis de Rivière essaya en même tems de réconcilier Stofflet avec Charette, et il remit à ces deux chefs les brevets et décorations que leur envoyait S. A. R. au nom de Louis XVIIL Après être retourné en Angleterre et avoir repdu compte au roi de sa mission, il s'embarqua avec Monsieur pour une expédition dont le résultat fut l'occupation momentanée de l'Ile Dieu. Il eut ordre, lorsque ce prince retourna en Angleterre, de rester dans la Vendée , d'où il ne revint à Londres qu'au mois de novembre 1795, avec des dépêches de Charette, et après avoir échappé à de nombreux dangers. Au mois de janvier 1804? le marquis de Rivière s'associa au général Pichegru, à Georges Cadoudal et à trente-deux autres roya» listes dévoués qui passèrent en France avec le dessein de renverser le gouvernement consulaire pour rétablir celui des Bourbons. Celte conjuration ayant été découverte, le marquis de Rivière fut arrêté le même jour que MM. Jules de Polignac et du Pré de Saint-Maur, et condamné à la peine de mort le 10 juin de la même année (2). Cependant sa
(i) LeducdeRÏTière a eu trois sœurs, l'aînée, mademoiselle de Rivière de Riffardeau, dame du marquisat de Paudy, non mariée ; la seconde, épouse du marquis duChesneau, ofDcièr au régiment des gardes-françaises; et la troisième, épouse de M. du Pré de Saint- Maur, fils de l'ancien intendant de Bordeaux.
(3) On avait trouvé, suspendu sur la poitrine du marquis de Rivière, un portrait de «S. A. R. Monsieur, comte d'Artois. Interrogé sur ce gage précieux de la confiance et de l'attachement du prince, M. (|PRivière déclara hautement le reconnaître, et souhaita aux descendants de celui qui ^uvernait alors la France, s'ils tombaient un jour dans le malheur, des serviteurs aussi dévoués qu'il avait juré de l'être â la dynastie des Rourbons,
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famille obtint sa grâce par l'intercession de l'épouse du premier consul, et la peine de mort fut commuée en celle de la déportation, après une détention préalable de quatre ans dans le fort de Joux, en Franche-Comlé. Sa captivité fut prolongée jusqu'en i8io. Lorsqu'à la suite des désastreuses campagnes de Moscou et de Leipzick les souyerainp alliés pénétrèrent en France pour renverser le despotisme de Buooar parte, le marquis de Rivière accompagna S. A. R. Monsieur, qui, pQUr récompenser son dévouement (i), l'attacha à sa personne comme son premier aide-de-camp, et le créa maréchal-de-canip le 28 février i8i4. La croix de commandeur de l'ordre de Saint-Louis lui fut donnée par S. M. Louis XVIII le 11 septembre de la même année, et il fut pourvu du commandement de la 21° division militaire. Désigné, au mois de février 181 5, pour l'ambassade de Gonstantinople, il attendait à Marseille un vent favorable pour se rendre à sa destination, lorsqu'il apprit l'invasion de Buonaparle. Monseigneur, duc d'Angouléme, .qui se trouvait alors dans le midi de la France, conféra des pouvoirs trèsr étendus au marquis de Rivière, qui fit tous ses efforts pour faire soiflever le pays en faveur de la cause royale. Il suivit en Espagne S. A. R., qui l'avait promu, le 3o mar», au grade de lieutenant-général des armées du roi. Le a4 juillet suivant^ le marquiâ de Rivière fut nommé gouverneur de la huitième division militaire, et bientôt après il fit arborer le drapeau blanc à Toulon, dont la population était dans une exaltation extrême contre les troupes que le maréchal foune commatK» dait pour Buonaparte. Créé pair de France le 17 août de la luéme année 181 5, et confirmé le 29 dans le grade de lieutenant-général, le marquis de Rivière fut appelé, en novembre, au commandement de la vingt- troisième division militaire (la Corse). Sa prudence et 9a fermeté dissipèrent les troubles insurrectionnels qui déiolaient cette île. Le roi lui envoya la grand'-croix de l'ordre de Saint-Louis le 3 mai 1816. Peu de jours après, il remit le commandement de la Corse au général Willot, et se rendit, comme ambassadeur de France, à Gonstantinople. Il fut créé chevalier-commandeur des ordres du roi le 3o septembre 1890, et nommé, peu de temps après, et lors de son retour de l'am^ bassade d« Gonstantinople, capitaine des gardes de S. A. R. Monsieur,
(1) le marquis de Rivière arait été, pendant l'émlgralioii, du pelil nombre de ceux qui, indépendamment du sacrifice de leurs vies, avaient été assez heureux pour pouvoir ofirir ce qu'ils avaient pu sauver de leur fortune à leurs princes exilés.
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devenus, depuis la mort de Louis XVIII, 5' compagnie des gardes du corps de S. M. Charles X. [Dictionnaire historique des Généraux Français, t. IX, pp. 2 à 6.) Le marquis de Rivière, créé officier de la Légiond'Honneur le 19 août iSaS, et duc héréditaire avec application de ce titre à sa pairie le 3o mai 1825, a été nommé par le roi, le 10 avril 1826, gouverneur de la personne de S. A. R. Mgr le duc de Bordeaux (1). M. le duc de Rivière est marié avec mademoiselle de la Ferté de Meung, dont il a trois enfants :
^^ 1°. Charles de Rivière, né le i" juillet 181a;
a°. Louis de Rivière, né i Constantinople le 8 juillet 1817, (filleul de S. M. Louis XVIII et de madame la Dauphiiie); - ''' 3°. Adrienne de Rivière, née le 12 juillet 1814.
j Armes -. Paie d'argent et d'azur ; au che\'ron de gueules, brochant sur It tout.
4 juin .814. ROBERT, maïquis de LIGNERAC, duc de CAYLUS, (Joseph-Louis),
né à Paris le 29 janvier i 764, fils d'Achille-Joseph Robert, marquis de Lignerac, grand -bailli d'épée, lieulenant-général et commandant pour le roi dans la Haute-Auvergne, sous-lieutenant des gendarmes de Provence en 1767, et de Marie-Odette de Lévis de Châteaumorand, sa première femme (2), fut créé grand d'Espagne de la première classe et titré duc de Caylus en 1783, puis nommé, après la mort de son père, grand bailli d'épée, et lieutenant-général pour le roi dans la Haute-Auvergne. Il a été créé maréchal-de-camp à prendre rang du 3o avril 179^, et successivement appelé à la pairie et nommé chevalier de l'ordre de Saint-Louis le 4 j"'" i8i4' inspecteur-général d'infanterie, puis officier de la Légion-d'Honneur le 17 mars i8i5. Le duc de Caylus a obtenu les entrées de la chambre du roi au mois de décembre 1818, et est décédé le 23 juillet 1823. Il avait épousé 1°, le 4 avril i784,N.... de Mahly, présentée le 23 mai suivant, et fille d'Alexandre-Louis, marquis de Mailly, et d'Adélaïde- Marie de la Croix de Castries; 2° par contrat signé par le roi le 28 mars 1819, N.... le Lièvre de la Grange, fille de François-Adélaïde- Biaise le Lièvre, marquis de la Grange et de Fourilles, lieutenant-géné-
(1) Voyez le Moniteur du 19 avril 1826.
(a) Le marquis de Lignerac épousa en secondes noces Marie-Charlotte de Crusiol (tVtès, qui était veuve de lui en 1790.
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rai des armées du roi. De ce second mariage est issu un fils, héritier, de la pairie.
La maison Robert de Lignerac est ancienne et illustre. Il y a peu d'apparence qu'elle ait porté originairement le nom de Mure, comme quelques généalogistes l'ont avancé sans preuves ni présomptions raisonnables. Le nom de cette maison est [xatronimique. Celui de Lignerac lui Tient de la possession d'une bafonnie située dans la Marche-Limosine, poMession qui remontait à près de quatre siècles é l'époque de la révolution. »**• jwrji» -j^ .'y i .-■ ,■ i-3.i%^,'' '.•■H ■
G. Robert était, en i2n5, commandeur de l'hôpital du Pcjôlar, eti Qucrcy, de l'ordre des Templiers. ^
Jean Robert, l'un des douze conseillers laïcs au parlement de Paris, établi* par le roi Philippe le Bel, fut nommé maître des requêtes de l'hôtel de ce prince en 1289.
. Adémar Robert, évêque de Lisicux en i36i, transféré à Arras en i368, et â Boulogne-sur-Mer en 1371, avait été créé cardinal en i342. 11 devint archevêque de Sens en 13^8, et mourut 1» 36 janvier i584. - 11 était fils d'Adémar Robert, sfigncur de Saint-Jal en^Limosin. Son frère, Bertrand Robert, avait été appelé au siège épiscopal de Montaubai^e a5 janvier i38o. Celui-ci fit son testament l'an i4oi. Leur neveu :
Pierre Robert, doyen de Saint-Gcrinain-l'Auxerrois, chanoine des églises de Paris et ^e Chartres, maître des requêtes de J'hôtel, et trésoriec des finances, décédé le 11 février 1396, était fils piilné de Bertrand Robert, seigneur <le Saint-Jal, et frère d'autre Bertrand Robert, chevalier, seigneur de Saint-Jal et de Cingé.
L'aïeul du feu duc de Caylus était guidon des gendarmes de la garde et brigadier des armées; son bisaïeul également brigadier des armées; son cinquième aïeul maréchal-de-camp; et son sixième aïeul capitaine des gardes de la reine Isabeau de Bavière, et gouverneur d'Aurillac.
ÂHMU : Un icusion d'argent, à 3 pals d'asur, qui est de Robert : cet écu place '
dans un aulrt; d'azur, chargé de 3 étoiles à 6 rais iVor et ayant un chef du, même, qui est DE TcBiËRKSDE Caylds. Supports : deux lioas. Devise \,DnM spiro, spero. L'cca sommé d'an casqne oavert de fronl, orné de ses lambrequins et surmonté de la couronne ducale.
DEiA ROCHE.-AYMON, (Antoine-Charles-Étienne-Paul, comte), né '/'"«ût .8.5.
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lé 28 février 1772, était à peine entré au service lorsque la révolution éclata. Émigré avec sa famille, il a fait, à l'année des princes, puis nu corps de Condé, toutes les campagnes jusqu'au licenciement définitif effectué en 1801. A cette époque, le comte Charles de la jRoche-Aymon passa au service de Prusse et parvint au grade d'adjudant-commandant sous le prince Henri, frère du roi actuel Frédéric- Guillaume III, qui honorait M. de la Roche-Aymon d'une faveur particulière. Après avoir fait avec distinction plusieurs campagnes contre Buonaparte, il reçut 1 1 décoration de l'Aiglc-Rouge de première classe. Rappelé en P>ance par la restauration du trône des Bourbons, il fut créé maréchal-de-caq[ip et chevalier de l'ordre de Saint-Louis le 24 août 1814, et pair de France le 17 août i8i5. En 1816, le comte Charles de la Roche-Aymon a commandé dans le département de la Loire, puis, en 1817, dans les départements des Deux-Sèvres et de la Vendée, et il a été employé jusqu'en 1822 dans l'inspection-générale de la cavalerie.il avait été créé commandeur de la Légion-d'Honneur le 1" mai 1821. Désigné par le roi, le ag janvier iSaS, parmi les officiers-généraux destinés à servir sous les ordres de S. A. R. Mgr, duc d'Angoulême, à l'armée d'Espagfle, le comte de la Roche-Aymon commanda la première brigade de la division du général Donnadieu, remporta quelque» avantages^ur les Espagnols à Manreza, dans le mois de juin, et s'empara de vive force de Molin del Rey le tj juillet. Le prince généralissime le promut au grade de lieutenant-général vers la fin du même mois. Le 7 août suivant, il prit le conimandement de la division du général Donnadieu, qui^. à la fin des opérations, a occupé la Catalogne. Le comte de la Roche-Aymon a publié plusieurs ouvrages sur l'art militaire et l'organisation des troupes. Il est marié et a plusieurs enfants.
I XXI. Antoine-Louis- François, comte, puis marquis de la Roche- Aymon, aïeul du précédent, et chef de la branche aînée de sa maison, naquit le i5 novembre 1714- I' fut nommé successivement enseigne, puis lieutenant au régimentde la Reine les 3 et 1 1 mai 1702, cornetteau régiment de Clermont le 1" juin 1733, capitaine d'une compagnie le i3 décembre 1734, et colonel d'un régiment d'infanterie de son nom (depuis régiment de Hainaut) le i5 janvier 1745, sur la démission du comte de Slainville (depuis duc de Choiseul). Il s'était trouvé aux sièges de Kehl et de Phiiisbourg, à l'attaque des lignes d'Ellingen, en 1733 et 1734, à l'affaire de Clauscn en 1755, à la bataille de Dettingen
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«n 1745, et aux sièges de Menin, de Courtray, d'Ypres ei de Furnes, en 1744. Il commanda son régiment à l'armée d'Italie, en 1746, et se trouva au secours de Valence, à la prise d'Acqni, de Ponzone, de Terzo et de Montaboni, aux combats de Plaisance et du Tidon, et à la défense de nos frontières, en Provence. Après avoir campé pendant plusieurs mois à Tournoux et à Barcclonnette sur le Var, en 1747» le marquis de la Roche-Aymon marcha , sous les ordres dn maréchal de Belle- Isle, au secours de Vintimille, et se trouva, en octobre, aux deux combats livrés sous les murs de cette place. Créé brigadier le 10 mai 1748, il fut employé au camp de Valence en ijSS, marcha en Allemagne l'année suivants, et combattit à la bataille d'Hastembeck, ainsi qu'à la prise de Minden et de Hanovre en 1757. Employé à la défense de la ville et du château de Uarbourg, le comte de la Roche Aymon fut cité Honorablement pour ta belle- conduite pendant ce siège. Harbourg capitula le 3o décembre. La garnison ne pouvant plus porter les armes pendant le reste de la guerre, le comte de la Roche-Aymon se retira en Languedoc^ jusqu'à la paix. Le roi, en considéral^p des serifices qu'il avait rendus dans cette campagne, lui accorda une pension de 3ooo livres sur le trésor royal le 10 mai 1758. Il jouissaîl déjà d'une semblable pension pour ses services antérieurs, depuis le 10 août 1754- Créé maréclial-de-camp le 20 février 1760, il s'est démis alors du régiment de la Roche-Aymon, a été choisi par le roi Louis XVI, au mois de mai 1775, pour être l'un des quatre otages de la sainte-ampoule, au tacre de S. M. à Reims, le 1 1 juin suivant, et a été reçu chevalier de l'ordre du Saint-Esprit le 1" janvier 1776. Le marquis de la Roche-Aymon a été créé lieutenant-général de» armées du roi le 1" mars 1780 (i), et il mourut en 1790. Il avait épousé à Paris, le ao août i749' Françoise-Charlotte Bidal d'AsfilLB, morte au château de Mninsat le 5 décembre 1769, fille de Claude-François Bidal, marquis d'Asfeld, maréchal de-4'rance, chevalier de Tordre de la Toison-d'Or, commruideur de l'onlre de Saint-Louis, gouverneur des ville et citadelle de Strasbourg, et directeur-général <les fortifications du royaume, et d'Anne le Clerc de Lesseville, sa seconde femme. De ce mariage sont issus :
I*. Antoine-Chnrles-Guillauroe, dont l'article suit ;
2*. Guillaume-Marie, vicointe de la Roche-Ajmon, né le 17 juillet 1753. Il entra
^1) C'est à celte époque qu'il a pris le titre de marquis, que perlait son père.
dans les chevau-Jégers de la garde du roi le 26 novembre 1768, fut nommé, le 4 mai 177'j capitaine réformé dans le régiment de la Reine, drngons, puis, en 1773, capitaine dans celui de Montecler (depuis Monsieur), et successivement gentilhomme d'honneur de M. le comte d'Ailois le iG septembre de la mfime année, gouverneur de la ville de Fécanip en 1776, colonel en second du régiment de Ségur le 28 novembre 1777, colonel-commandant du régiment de Folxen 1784, maréchal-de-camp le 9 mars 1788, lieutenant-général le 3o août 1814, et gentilhomme d'honneur de Monsieur le 1" janvier i8i5. Il a fait, à l'armée des princes et au corps de Condé, les campagnes de l'émigration, et est décédé à Paris le i4 avril 1834. Madame la vicomtesse de la Roche-AymoD, son épouse, ^^ lui a survécu ;
5°. Antoineite-Françoise-Claudine delà Roche-Aymon, née le i3juin i75o, mariée, le 3 janvier 1771, avec PTiilippe-Louis-Christophe-Innocent, vicomte </« Narbonne, aujourd'hui duc de Narbonnc-Lara, grand d'Espagne de la première ' classe, lieutenant-général des armées du roi, fils aîné de Jean-François, comte, .'ip puis duc de Narbonne-Lara, grand d'Espagne de la première class*, maréchal- ... j| de-can)p, commandant pour le roi dans le Haut-Languedoc, premier gentilhomme de la chambre de l'infant D. Ferdinand, duc de Parme et de Plaisance, etc., et de Françoise de Chaslus, dame d'atours de madame Adélaïde. La duchesse de Najflbnne-Lara (née de la Roche-Aymon) a été l'une fles dames pour accompagner la même prmcesse.
XXII. Antoine-Charles-Guillaume, marciuis de la Roche-Aymon, né le 3i mai 1751, est entré au service dans les gardes du corps, cotnpa-p gnie de Noailles, le 2 novembre 1767, et a été fait capitaine au régiment de INoaiUes, cavalerie, le 10 septembre 1769. Il fut nommé successivement menin de Mgr le Dauphin (depuis Louis XVI), le 1" mai 1770, colonel du régiment provincial de Périgueux, le 1" mai 1773, mestre-de-camp-licutenant du régiment Royal-Navarre le ^4 février 1774, brigadier de cavalerie le 1" janvier 1784, maréchal-de-camp le 9 mars 1788, et lieutenant-général le i5 août 1814. I>e marquis de la Roche-Aymon, émigré en 1 791 , a fait toutes les campagnes;» l'art^iée des princes et au corps de Condé, jusqu'en 1801, s'est retiré alors à Hambourg, et n'est rentré en France qu'après la restauration. Du mariage qu'il a contracté, le 3 janvier 1771, avec Colette-Marie-Paule-Hortense- Bernardine de Beauviluers-Saint-Aignan, nommée dame du palais de la reine en septembre 1775, et fille de Paul-Louis, duc de Beauvilliers, pair de France, brigadier de cavalerie, mestrc-de-camp d'un régiment de son nom, et d'Auguste-Léonine-OIympe-Nicolle de BuUion de Fervaques, sa première femme, sont issus:
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; I*. Antoine-Charles-Étienne-Paui, comte de la Roofce-Aymon, dont l'article est
i. rapporté plus haut ;
a*. Casimir, comte de la Roche-Aymon, chevalier de l'ordre de Saint-Jeaade Jé- -, rusalem. Emigré avec sa famille, il a servi en Prusse jusqu'à l'époque de la restauration. Louis XVIII l'a nommé colonel au corps royal d'état-major le 1 5 novembre 1814, et successivement chef de l'état-roajor de la 2" division de cavalerie de la garde royale le 5 juillet 1817, et chevalier de l'ordre royal et militaire deSaint-Louis au mois d'octobre 1823, dans la campagne d'Espagne. Enfin S. M. Charles X l'a créé commandeur de la Légion-d'Honneur le 8 juin i8a5. 11 est marte; .'«*'-=.! »(♦.
3'. Antoinetie-Hippolyte-Pauline de la Roche-Aymon, née le g'septembre 1773, mariée avec N...., comie de Goyon-Matignon, préfet du département de Seineet-Marne, gentilhomme honoraire de lu chambre du roi, chevalier de l'ordre de Saint-Louis et ofTicier de la Légion-d'Uonneur. Elle est décédée à Melun le ig juillet i8a5.
La maison de ia Roche-Aymon tire son nom de l'ancienne terre seigneurialcde/aflocAeetd'un château dumême nom, chef-lieu de cette seigneurie, dont les ruines, encore existantes, attestent la splendeur originaire et la haute anciennelé de ses possesseurs. Cette terre, située au bord d'une petite rivière qui descend des montagnes du pays de franc alleu dans celui de Combraillos, est demeurée fief libre et indépendant jusqu'au milieu du iS'siècIe, (emps vers lequel les seigneurs de la Roche (i), pour s'assurer un appui contre le fléau des guerres qui désolaiejit l'Auvergne et les pays environnants, se .soumirent volontairement à l'houimage envers les sires de Bourbon, dont ils devinrent les premiers vassaux (a).
(1) Ce fut aussi i partir du milieu do treizième siècle que les seigneurs de la Roche ontajouté II' nom palrontmiqne Jymon, que leurs auteurs avaient fréquemment adopté, à celui de leur principale terre, et se sont surnommé? de la Roche-Aymon. Nous observerons à cet égard que c'est contre les règles de In langue que des auteurs ont copule ces deu« noms, en écrivant de la Rocheaymon. Il est vrai qu^n écrit la Rochefoucauld, tans égard à l'élymologie, quoiqu'on doive orthographier la Roche-Bernard, la Roche- Guyon, etc. Mais, quand même on écrirait la Rochebernard, la Rocheguyon, etc., comme un écrit la Rochefoucauld, aucun de ces noms ne présenterait l'hiatus qu'on remarque dans celuLde ta Rothecymon. Si cet usage prévalait, il amènerait inévitablement, par la suite des temps, la suppression de la lettre finale du mot de la Roche, et la corruption du nom, qu'on écrirait àXoT^la Rochaymon.
(9) Vers le même temps oïli les seigneurs de la Roche-Aymon se rendirent vassaux
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On peut consuller pour les alliances, les services et les illustrations de cette maison, dont les nombreux rameaux se sont sucessivenient étendus dans le Bourbonnais, l'Auvergne, la Marche, le Limosin, le Périgord et le Berry, l'Histoire généalogique qu'en a publiée, en 1776, M. î'abbé d'Estrées, ouvrage in-foi. plein de recherches et savamment digéré, quoique présentant quelques inexactitudes et beaucoup d'omissions, défauts qu'on doit moins reprocher à l'auteur qu'à lu nature même de ce genre d'ouvrages, où il reste toujours à explorer. Quelquesunes de ces inexactitudes et de ces omissions sont indiquées dans une Notice imprimée, t. II, pp. a47 à 261 du Dictionnaire universel de Ip. noblesse, par M. de Courcelles, Notice sur laquelle on trouve un supplément, t. V, pp. 443 et 444 J" même ouvrage.
Armes : De sable, semé d'étoiles d'or, au lion du même, lampasséet armé de gueules, brochant sur le tout. Sapports : deux licornes.
Quelques branches portaient l'éca semé de molettes d'éperon, cl d'autres, l'écu semé de trèfles, au lien détoiles.
4 juin .814. deROCHECHOUART, duc de MORTEMART, (Casimir-Louis-Victurnien), né à Paris le 20 mars 1787, émîgra avec sa famille en 1791; et, élevé en Angleterre, il revint en France avec sa mère en 1 801. Entré au service en septembre i8o3, dans les gendarmes d'ordonnance, commandés par M. le comte de Ségur, il passa sous-lieutenant au premier régiment de dragons le 10 février 1806, et fit les campagnes en Prusse, en Pologne, en Autriche et en Russie; se trouva aux combats de Pullusk et de Golymin, à la bataille d'Heilsberget à celle de Friedland, où il donna des preuves de sang-froid et de fermeté, en repoussant les attaques des Russes, fut nommé successivement membre de la Lcgion-d'Honneur le 1" octobre 1807, lieutenant au 25* régiment de dragons et aide-decamp du général Nansoiity les 2 et 10 mars 1809, enfin capitaine au même corps le 26 juillet suivant. M. de Mortemart combattit atix journées de Ratisbonne, d'EssIing et de Wagram. Nommé officier d'ordonnance le 12 février 181 1, et chargé de faire l'inspection des côtes de la Hollande et du Danemark, il rejoignit Napoléon à Posen, après avoir
des sires de Bourbon, ils adoptèrent des armoiries presque semblables à celles de leurs suzerains. Antérieurement la maison de la Roche-Aymon portait des armoiries qui ne différaient de celles des vicomles d'Aubusson, [d'or, à la croix ancrée de gueules), que par uo lambel de 5 peudaats.
rempli cette mission, et fit la campagne de 1812 en Russie, pendant laquelle il reçut le titre de baron d'empire, avec une dotation de 2000 francs de revenu en Belgique. M. de Mortemart, échappé aux désastres de la fatale retraite de Moscou, rentra en France avec une ganté tellement délabrée, qu'il ne put prendre part qu'aux derniers événementâ delà campagne suivante. II combat^tâLeipsicketàHauau.Saconduite, dans cette dernière bataille, lui mérita la décoration d'officier de la Lé» gion-d'Honneur le 5o novembre i8j3. Il rentra en France avec l'armée. Dans la campagne de i8i4» il fut chargé de présenter â Marie-Louise les drapeaux pris sur les alliés aux affaires de Champ-Aubert, de Nangis et de Montereau. Après la restauration, Louis XVIII le nomuia pair de France et capitaine-colonel des cent-suisses de la garde, place que possédait, à l'époque de la révolution, le duc de Brissac, son aïeul maternel. Il fut aussi créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis le 25 aotit i8i4- Au 20 mars 181 5, le duc de Mortemart escorta les princes jusqu'à Bé« thtinc, où la maison militaire du roi fut licenciée. Peu de temps après, il rejoignit Louis XVIli à Gand, et rentra avec S. M. au mois d • juillet. II réorganisa alors sa compagnie des gardes â pied ordinaires du corps du roi, présida le collège électoral du département de la Haute- Vienne, et fut créé major-général de la garde nationale de Paris et maréchalde-camp les 14 octobre et 22 novembre 181 5, et successivement commandeur de la Légioit-d'Honneur le 22 janvier 1816, chevalier de la Toison-d'Or le 8 septembre 18 17, grand-officier delà Légion-d'Honiieur le 17 août 1822, et chevalier des ordres du Roi le 3o mai 1825. Il est marié.
XXIV. Victurnien-Jean-Biiptiste-!V|arie dk Rochechouart, prince de Tonnay-Charente, puis duc de Mortemart, pair de France, naquit le 8 février 1752. il entra dans le corps de l'artillerie en 1768; fut nommé, le 20 mars 1774. colonel du régiment de Lorraine, infanterie, et successivement brigadier d'infanterie et maréchal-de-camp les 1" janvier 1784 et 9 mars 1 788. Député de la noblesse des bailliages de Guéret et de Sens aux états-généraux du royaume, en 178g, il se démit de ces fonctions en 1790, éniigra en 1791 , et, après avoir fait la campagne de 1792 à l'armée des princes, passa en Angleterre, où le roi Georges III raçcii,eillit avec bienveillance. Commandant un corps de Français émigrés à la solde britannique, le duc de Mortemart revint su^r le continent dans l'automne de i794) fit partie, en 1795, des troupes débarquées à
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Guemesey, et passa, en 1796, en Portugal, où il servit jusqu'en 1802. Son régiment ayant été licencié à cette époque, il rentra en France. Le 16 mars 1812, il fut nommé membre du conseil-général du département de la Seine, et mourut le 1 4 juillet de la même année. Le duc de Mortemart cultivait les lettres. Il a laissé inédits plusieurs ouvrages d'un ordre supérieur, tels qu'un poème de Joseph en Egypte, et une traduction du Paradis perdu de Milton, ainsi que quelques poésies légères. Ilavait épousé 1°, le 11 juin 1772*, Anne-Catherine-Gabrielle de HarcocRT DE LiLLEBONNE, oiorte le 11 AvriL 1778, fille unique de François- Henri, duc de Harcourt, pair de France, lieutenant-général des armées du roi, gouverneur de la province de Normandie, chevalier de l'ordre du Saint-Esprit et garde de l'oriflamme de France, et de Françoise-Catherine-Scholâstiqued'Aubusson-ia-Feuillade; a*, le 28 décembre 1782, Adélaïde-Pauline-Rosalie de Cossé-Brissac, décédée le 2 février 1818, fille unique de Louis-Hercule-Timoléou de Cossé, duc de Brissac, pair et grand-panetier de France, chevalier des ordres du Roi,- lieutenantgénéral des armées, gouverneur de Paris, massacré à Versailles au mois de septembre 1792, et d'Adélaïde-Diane-Hortense-Délie Mancini, fille du duc de Nivernais. Le duc de Mortemart a eu pour enfants ;
— Du premier Ut :
\°. Aiiné-Arnabîe-Victurnien de Rochechouart, né et mort les 4 6' '8 avril 1778;
2°. Anne-Victurnienne-Heiiriette de Rochecboiiart-Mortemart, née le 7 mai ij^S,
'^ première femme, par contrat du 18 janvier 1789, d'Auguste-Philippi'-Louis-Em-
manuel, duc de Croy, pair de France, prince du Sainl-Empire, grand d'Espagne
de la première classe, etc. Elle est décédée le 10 juillet 1806;
3'. Emma-Natalie-Victurnienne-Henriette de Rochechouart-Mortemart, née le a3
juin 1^745 <lécédée en 1824, seconde femme de Charles-Paul-François rfe jBeaa-
viltiers, duc de Saint-Aignan, pair de France, comté de Buzançais, grand d'Es-
• pagne de la première classe, lieulenaiit-géaéral des armées du roi ;
4°. Calherine-Victurnienne-Victoriue de Rochechouart-Mortemart, née le 4 juin 1776;
Du second lit :
5°. Aimeri-Jules-Victurnien de Rochechouart, né le 3q janvier 1785, mort le 14
février suivant; 6'. Casimir- Louis-Victurnien de Rochechouart, duc de Moriemart, pair de France;
dont l'article a été mentionné plus haut;
7'. Plusieurs autres enfants.
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DE ROCHECHOUART , marquis de MORTEMART, (Victurnien- .;«»&. is.s. Bonavenlure -Victor) , oncle du duc actuel de Mortemart , et frère puîné de Victurnien- Jean -Baptiste-Marie de Rochechouart, duc de Mortemart, dont on vient de parler (i), est né à Everly le 28 octobre 1 753. Il entra au service avec son frère aîné dans le corps de l'artillerie (école de Strasbourg), au mois d'octobre 1768, fut nommé en 1771, capitaine dans le régiment de Navarre, puis dans celui de Lorraine, dont son frère aîné était mestre-de-canip. Il devint colonel eu second du régiment de Brie en 1778, colonel-commandant du régiment de Navarre au mois de mai 178/^, et maréchal-de-camp le 1** mars 1791- Après avoir siégé, pour la noblesse du bailliage de Rouen,, parmi la minorité de l'assemblée constituante, il émigra, Ht la campagne de 1792 à l'armée des princes français, et, après cette campagne, prit un commandement dans le corps de Français émigrés à la solde anglaise, levé par le duc de Mortemart, son frère, qu'il accompagna sur le continent en 1795, dans l'île de Guernesey en 1796, et en Portugal, d'où la paix d'Amiens lui permit de rentrer en France en 1802. En 1809, il fut nommé, sur le choix presqu' unanime de ses concitoyens, membre du conseil-général du département de la Seine-Inférieure. Ce furent les seules fonctions qu'il remplit jusqu'au rétablissement du (rôiie légitime. Louis XVIII l'a créé lieutenant-général de ses armées et pair de France les 3 mars et 17 août 181 5. Le marquis de Mortemart est décédé le 16 janvier 1823 (2). II avait épousé, le i4 avril 1779, Adélaïde-Marie-Céleste de Nagu, fille de Charles-Gabriel, marquis de Nagu, brigadier des armées du roi, et d'Adélaïde-Louise du Uamcl de Melmont. De ce mariage sont issus : I*. Victor-Louis-Victurnien, qui suit;
'?'■•.' Fraoçoise-Zoé-Victurniennede Rochechouart-Mortemart, née le 10 juin 1787,
(1) Le duc et le marquis de Mortemart nviiienteu deux frères et une sœur; i* Victomien-Eléouor-Klisabeth de Rochechouart, cumte de Mortemart, né à Paris le 1" février 1765, mort sans postérité ; 2* Viclurnien-Henri-EJzéar de Rocbecbounrt, vicomte de Mortemart, né i Paris le 1 1 juillet 1756, nommé à l'âge de a6 ans capitaine de vaisseau, après s'être emparé, avec une seule frégate, du vaisseau de guerre anglais l'Argos. Il est mort célibataire le a8 mars 1783; 3' Victurnienne-Delphine-Natalie de Rochechouart-Mortemart, née le %ô janvier 1759, mariée, le 7 janvier 1777, avec Bonabes-Jean-Catherine-Alexis, marquis de Roagé, mestre-de-camp en second du régi" ment d'Auzt-rrois, infanterie, décédé le 9 juillet 1783.
(3) Voirez le Moniteur àti 32 janvier et ao février iSaS, pp. 86 et aoi.
XXV. Vlctor-Louîs-Victurnien de ROGHECHOUAUï, t>07»re, puis marquis de MORTEMART, né le la août 1780, émigra avec sa fainille en 1791 • Rentré en France au printemps tie l'année 1799, il épousa, en 180I, Anne-Éléônore-Pulchérie DE Montmorency, sœur du tluc et du prince de Montmorency. Elle fut nommée dame du palais de l'impératrice le 10 février 1806. Le comte de Rochechouart, sou époux, fut pourvu, en 1808, du gouvernement du palais de Rambouillet, et créé membre de la Légion-d'Honneur en 180g. Il a présidé, en 1S19 et i8ao, l'xitie des seciions du collège électoral du département de la Seine-Inférieure, puis le conseil-général de ce département en 1824. Il avait alors succédé aux titres héréditaires dé son père. Il est devenu successivement officier, commandeur et grand-officier de la Légion-d'Honneur, les 20 décembre 1820, 22 mai 1825, et 29 octobre 1826.
La maison de Rochechouart est du petit nombre de celles qui, indépendamment des grandes illustrations religieuses et politiques, ont l'avantage de représenter encore ie sang de quelques-uns des anciens grands fexidataires de la couronne. Tous les historiens (i), dont le témoignage unanime est confirmé par les chartes, reconnaissent pour son premier auteur Aimeri I", surnommé Ostofiuncus, cinquième fils de Gérard, vicomte de Limoges en 963, et de Rothilde de Brosse, et frère d'Almodie, comtes'se de la Marche, puis duchesse de Guienne. Aimeri, ayant été apanage de la ville et vicomte de Rochechouart, située près tle la Vienne et de la source de la Charente, en prit le nom qui passa à sa postérité. Il est qualifié prince d'Aquitaine dans une charte de l'an 1018, par laquelle lui, Eve, sa femme, et Aimei-i, leur fils, donnèrent la moitié de l'église de JVieul à l'abbaye d'Uzerche.
Aimeri II, vicomte de Rochechouart, eut d'Ermessînde de Champagnac, 1° Aimeri III, dont on va parler; 2° Hildegaire, seigneur de Champagnac, qualifié vicomte dans la charte d'une donation qu'il fit, en 1 100, à l'abbaye d'Uzerche, avec le concours d' Arsinde, sa femme, et de Pierre et Aimeri, leurs «nfants; 3°. Rotberge, femme d'Archambaud, vicomte de Comborn.
(1) Ad6itiaf kI* Chabanais et Geo4fir*i, prieur do Vigeois, q«i écrivaient dans Ici otiXfëme «t douzième siècles ; André du Chesne, l'abbé le Labourewr, le» auteurs d« V Histoire des Grands-Officiers de la Couronne, Oeux de VArt de vèri/ier les Dûtes^ et ks généalogistes des ordreï'dv Roi,
Aimeri III, vicomte deRochechouarten 1073, laissa quatre fils d'AU pais de Salagnac, son épouse. L'aîné fut :
Aimeri IV, vicomte de Rochechouart, qu'on voit figurer parmi les chevaliers de la première croisade en 1096. Sa postérité s'est suc-J cessivement divisée en plusieurs branches, dans l'ordre qui suit: ' *
I. Les vicomtes de Rochecbocart, dont un rameau a possédé pendant trois générations la principiiuté de Chabanais. Jean de Roch.e-> chouart. fils du vicomte Jean I", fut nommé successivement évéque de Gonserans en i358, puis de Saint-Pons de Thomières en i36o, archevêque de Bourges en )382, et transféré à Arles en lôgo. Il mourut le i3 septembre 1598, ayant été, dil-on, promu au cardinalat. Anne, vicomtesse de Rochechouart, dame de Tonnay-Charente, héritière de sa branche, ayant épousé, le 2 1 août 1470» avec l'agrémeat du roi Louis XI, et du duc de Guienne, son frère, Jean de Pontville, vicomte de Brulhoi», sénéchal deSaintonge, leurs enfants et descendants ont relevé Iq nom cl les armes de Rochechouart, et ont été connus sous les dénominations de vicomtes de Rochechouart et barons du Bâtiment. Cette secoode race des vicomtes de Rochechouart existait encore à l'époqu^ de la révolution;
II. Les ^e/^Tiei//'^ DU BoDRDKT et DE Charost, qui ont eu pour auteur, au XIV* degré généalogique, Jean de Rochechouart, seigneur dlvoy, du Bourdet etdeMalroisine, chambellan de Jean, duc de Berry; second fils de Jean IF, vicomte de Rochechouart, conseiller et chanvbellan du roi Charles VI et du duc de Berry, etd'^nor de Malhefelon. GeofTroi, fils aîné de Jean de Rochechouart, fut père de Jacques de Rochechouart, soigneur du Bourdet, conseiller et chambellan de Louis JUI, et gouveroeur d'Issoudun , décédé en i5oi, laissant deux fils. Gui et Ronaveuture de Rochechouart, tous deux morts sans postérité;
III. Les seigneurs barons de Chandekier, puis de la Toir, en Auvergne, fo'rmés, au XV' degré, par Jean de Rochechouart, chevalier, seigneur de Jars, d'Ivoy, de Malvoisine et de Bréviande, chambellan du roi Louis XI, second fils de Jean, auteur de la branche qui précède. François de Rochechouart, sou fils aîné, seigneur de Chandenier, Javarzay, etc., chsmbellan du duc d'Orléans, depuis Louis XII, sénéchal de Toulouse, gouverneur du comté d'Asti et du duché de Gènes, puis delà Rochelle et du pays d'Aunis, ambassadeur eu Allemagne près Maxi-
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milien, roi des Romains, en i5o6, ensuite à Venise en i5i4, mourut le 4 décembre i53o. Christophe, fils aîné de François, a continué ia branche de Chandenier, laquelle s'est éteinte, au XXP degré, dans la personne de François de Rochechouart, marquis de Chandenier, nommé, on 1642, premier capitaine des gardes-du-corps du roi, et décédé le 14 août 1696, ( il avait un frère, abbé de Montiers Saint-Jean, qui lui survécut jusqu'en 1710 ), fils de Jean-Louis de Rochechouart, baron de Chandenier et de la Tour en Auvergne , gentilhomme de la chambre du roi, chevalier de l'ordre du Saint-Esprit le 3i décembre 1619, décédé en i635, et de Louise de Montberon ;
IV. Les ^e/g'rteM/"* DE Saint-Amand ont eu pour auteur, au XVII' degré, en 1629, Antoine de Rochechouart, chevalier de l'ordre du Roi, chambellan deFrançoisI", sénéchal de Toulouse et de l'Albigeois, gouverneur deLomagne'et de Rivière-Verdun, et lieutenant-général au gouvernement de Languedoc en 1 536, second fils de François de Rochechouart, baron de Chandenier, et de Blanche d'Aumont. Il épousa au château de Faudoas, le 25 octobre 1617, Catherine de Faudoas-Barbazan, fille de Béraud IV, baron de Faudoas, dit de Barbazan et d'Estaing, et de Jeanne de Cardaillac. Il fut stipulé au contrat que les enfants mâles issus de ce mariage seraient substitués à tous les biens de la maison de Faudoas, sous la condition d'eu porter le nom et les armes. Celte branche s'est divisée en deux rameaux, dont l'aîné s'est éteint le 29 septembre 1696, eu la personne de Jean-Paul de Rochechouart-Barbazan- Astarac, marquis de Faudoas et de Fontrailles, fils unique de Jean- Roger, marquis de Faudoas, premier baron chrétien de Guienne, et de Marguerite de Bossost d'Ëspenan. Du second rameau descend la branche suivante;
V. Les barons de Clermont et de Lescure, marquis et comtes dk Rochechouart, branche aînée actuelle, ont été formés au XIX* degré, en 1699,. par Jean-Louis de Rochechouart, troisième fils de Jacques, baron de Faudoas et Montegut, chevalier de l'ordre du Roi, et de Marie Izalguier, baronne de Clermont. Cette branche était représentée, à l'époque de la révolution, par:
XXIV. Aimeri-Louis-Roger de Rochechouart, comte de Faudoas, de Clermont et d'Aureille (1), né le i5 novembre 1744» fils de François-
(1) Neveu 1° de Jean-François-Joseph de Rochechouart de Faudoas, né le 28 jan-
Charles, comte de Rochechouart, marquis de Faudoas, premier baron chrétien de Guienne, comte de Ciermont et baron des états de Languedoc, lieutenant-général des armées du roi, ministre plénipotentiaire de France près l'infant duc de Parme en 1754, gouverneur et lieutenantgénéral pour le roi des ville et duché d'Orléan*, et des pays Orléanais, Ghartrain, de Sologne, de Dunois, de Vendomois, deBlésois, etc., ainsi que des ville et château d'Amboise en 1767, créé chevalier de l'ordre du Saint-Esprit le i" janvier 1769, mort le aS août 1784, et de Marie- Françoise de Conflans d'Ârmentières, dame de madame la Dauphine. Il fut nommé successivement colonel du régiment de Navarre, infanterie, le 1" mars «778, brigadier le 1" mars 1780, maréchal-de-camp le 1" janvier 1784, gouverneur et lieutenant-général de l'Orléanais après la mort de son père en 1785. Député, en 1789, par la noblesse de Paris, «aux états -généraux du royaunje, le comte de Hochechouart
vier 1708, abbé de CbSteaudun le i5 aoQt i^Si, sacré, le 1 5 octobre if^i, évêque-duc de Laon, pair 'de France, comte d'Anisy, abbé coinmendataire de l'abbaye deSaint-Reini de Reims en 174^> nommé cardinal en 1766, grand-aumônier de la reine Mûrie- Anne Leczinska en 1757, ambassadeur de France à Rome en la même année, prélatcommandeur de l'ordre du Saint-Esprit le 5o mai 176a, décédé à Paris le ao mars 1777; a* de Roger, baron de Rochechouart, né le aa octobre 1713, créé capitaine de vaisseau le 1" janvier 1746; 3° de Jean- Louis- Roger, marquis de Rochechouart, né le I" février 1717, lieutenant-général des armées du roi, gouverneur de Péronne, puis commandant en chef en Provence, menin de H. le Dauphin, reçu chevalier des ordref du Roi le i3juin 1775, et décédé à Paris le i3mai 1776; 4*et de Pierre-Paul-Étienne, vicomte de Rochechouart, né en 1734, nommé capitaine de vaiasfiiiu eu 1757, Rvi^ lieutenant- général des armées navales, et décédé en émigration. < , '^. • - ■.
Le comte Aimeri-Louis-Roger de Rochechouart avait deux soeurs : i* Diane-Adélaïde de Rochechouart-Faudoas, l'une des dames de madame la Dauphine, mariée, le la avril l75i,aveo Louis-Maric-Florent, comte du CfiâteUt-Loment, menin de M. le Dauphin, ministre plénipotentiaire ù Vienne en 1761, chevalier des ordres du ttoi le i" mai 1764^ créé duc du ChâleUt It a février 1777, et lieutenant-général des armées le 1" mars 1780, nommé gouverneur de Toul en 1782, puis colonel du régiment des gardes-françaises en 1788, mort sur l'échafaud révolutionnaire le i3 dééembre 1793, victime dé son dévouement au roi lors de l'attaque du château des Tuileries, le 10 août 179a. La duchesse du Châtclet, sa veUve, a partagé son sort le aa avril 1794, pour avoir fait passer des tecours à son fils, émigré ; a* Zéphirine-Félicité de Rochechouart-Faudoas, mariée, le 8 octobre 1765, avec Jacques-François, marquis de Damas d'Anligny, brigadier des armées du roi. Elle fut nommée dame de Madame, et mourut à Paris le 18 novembre 1 773.
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fut' l'un des premiers de son ordre, qui se réunirent au tiers-état, et il mourut au mois de juillet 179(1. Il avait épousé, le 10 octobre 1764, Madelaine-Mélanîe-Henrlelte de Barberie de Courteille, fille de Jacques-Dominique de Barberie de Courteille, conseilleivd'état, inten** dant des finances, et deN;... Savalette de Magnanville, sa première femme. De ce mariage sont issues :
1°. Madelaine-Mélaiiie-Hcnriette de Rochechouart-Faudoas, née le i4 octobre
1765, mariée, le 6 août 1781, A Louis- Marie-Céleste d'Jumcmt de Rockebaren,
alors marquis, aujourd'hui duc d'Aumont, pair de France, chevalier des ordres
•■du Roi, tieulenanl-géhéral des armées, etc., etc. ;
i B';: Diane-Adélaïde du Rochcchoiuart-Faudoits, née le 1 1 octobre 1767, morte an
VI. Les seigneurs de Jars, de Breviande, etc. Cette branche a eti pour auteur, au XVI° degré, Jean de Rochechouart, second "fils de Jean, seigneur d'ivoy et de Malvoisine, et d'Anne de Chaudenay, dame de Chandenier. Son fils, Guillaume de Rochechouart, seigneur de Jars et de Breviande, chevalier de l'ordre du Roi, premier maître-d'hôtel du roi Henri II, fut gouverneur des, personnes des fils de France, qui furent les rois Charles IX. et tlenrrill, et François de France, duc d'Alençon. Sa postérité s'est divisée en deux branches , dont l'aînée s'est éteinte, au mois d'avril 1670, dans son arrière -petit -fils, François de Rochechouart, dit le cpminandeur de Jars, que le cardinal de Richelieu, dont il avait encouru la haine, avait fait condamnera mort le t't) novembre i633, après une longue captivité à la Bastille, et qui, monté surl'échafaud, avait reçu des lettres de grâce. [Mém. de madame
de Motteville, 1. 1, p. 65) ;
■•'■ ■ '- - 'l'iifivs; ifjiuiAihuâaaJL .
VII. Les" seigneurs de» Môntigny, de la Brosse, du Moncbac, etc., ont été formés, au XIX° degré, par Louis de Rochechouart, chevalier de l'ordre du Roi, fils de Fr.inçois de Rochechouart, I" du nom, seigneur de Jars, maître-d'hôtel du roi et chevalier de l'ordre de Saint-Michel, et d'Anne de Bérulle, sa seconde femme. Isaac-Louis et Joseph, ses petits-fils, ont fornié deux, branches, dont l'aînée, celle de Montigny, existait à la Martii^qu*? on *7yjO. La seconde fut la suivante i
VIII. Les seigneurs m FoNrAiNE-BEAtoAN et de la Saussaye, représentes aymhv^^i,}icf^^^^j^ .^, ^ , ^, ^^ ^^_ ^^^
XXIV. Louis-Pierre-Jùles-César, comte Jules de Rochechouart, sei-
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ET de Montigny, né le 12 février 1 755 ( 1 ) , capitaine au régiment du roi, caTalerie, fds de Joseph-Louis-Miçhei de Rochechouart, capitain au régiment de Navarre, et de Marie-Anne-Élisabeth d'Aldiar de Melleville. n épousa, le i5 juillet 1775, Anne-Françoise-Élitabeth-Armide DoREY DE MoRSAW, et mourut à Orléans le 5 novembre iSoi, ayant eu, entr'autres enfants :
1*. Louis-Pierre-François-Victor, comte Ftcfor de Rochwhouarty oé HaS «eptea^ bre 1776, émigré en 1791 ; iuD^iioyM
t*. llarie-Loui»-Pbilippe-Auguite <Je Uochechouart, «é le 4 ectobris tyypi n-rrr U ,3-. A4i6Uste.Loui3-Victor-Lioo, tjid suit., ^j^^ u , ..•x.^rMUuii >.a .(ifc urjiw ■ XXV. Augu9te-Louis-Viclor-Léo!n, comte ot Rocbechouirt^ émigra avec sa famille en 1791. Ayant fait son éducation militaire en Russie, il entra au service de cette puissance. Il fit, comme gétiéral-major, les campagnes de 1812, i8i3et tSiq- l-orsqueles RussesoccupèrentParis, Ie3i mars de cette dernière ^nnée, le comte de Rochechouart fut appelé au commandement de cette ville. Au retour de Louis XyiII, il passa au service de France, avec le grade de niaréchal-dé-camp, le i4 juillet i8i4, fut créé chevalier de l'ordre de Soînt-I.ouis le 22 août sui-
▼ant, .^uivit le roi à Gand pendant l'interrègne des cent-j'ours, et, après le retour de S. M., fut nommé de nouveau commandant de la place de Paris le i5 novembre 18 15, poste dans lequel le comte de Wall l'a remplacé le 3o décembre 1822. Le comte de Rochechouart avait été nommé gentilhomine honoraire de la chambre du roi le 22 avril 1821, et «fiicier de U Légioa-d'ilonneur le 1" mai suiyajït. U a épousé joiadcmoiselle Ouvrabd, fille de Jidien Ouvrard, fouroisseur-général des armées, etc. ; .,,,„■, i:,U i>.li'i,
IX. Les seigneurs^ ptiis, en i65o, /fuèsvb Màt^vutktn (première branche ducale de ce uom), j?airs de France, princes de Tonnay-Cuaren- Ti, grands fi' Espagne de la première c/asse^ éteintslc 21 décembre 1743, après avoir donné un maréchal de France (3) et trois généraux des ga-
(1) Frère de Rosalie-Sabine de Rochechonarl, née le 6 décembre 1768, mariée, le fitnai 1782, arec Arnrand-Emmanuel-Sofphic-'Septirt^fe de Figntrot du Pkitsia-RicheiîM, 4»o de Chiimn, pim de Fronêac, eofih dac *e ftiobe4ieg, pair ■de franoc, mi' nislre-d'état, président d(i caoeeil dM lainiatrct sous le iroi Louis XV.III, lUheralMr de l'ordre du Saint-Esprit, etc., décédé le 17 mars iSaS.
^«) Lmi il- Victor de R<K;hechoU<tri, ^c deVivosne, Tice-roi de Sicile, mort U i5 septembre 1688. Ono dooné une Notice sur «a vie militaire, t. I7i, pp. 10 A j4 <^^ -^''^~ tionnaire lùslorique des Généraux Français. II était frérc de la marquise de Montcspan.
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lères de France, un lieutenant-général des armées, chevalier de l'ordre du Saint-Esprit, etc., et avoir rempli pendant 4oo ans les principales charges de la cour et les emplois les plus distingu.es dans les armées, avaient eu pour auteur, au IX° degré, en 1266, Guillaume de Rochechouart, seigneur de Mortemart, de Salagnac, de la Perusse, etc., second fils d'Aimeri VIII, vicomte de Kochechouart , et de Marguerite de Limoges. Cette branche a fourni trois prélats à l'église de Saintes, savoir, Gui de Rochechouart, élu le l'^mai 1426 à cet évêché, qu'il gouverna ^jusqu'en 1460; Louis de Rochechouart, son neveu, qui en fut pourvu sur sa démission en 1460, et qui mourut en i5o5, après avoir résigné le même siège, le jo août 1492, en faveur de Pierre de Rochechouart, son neveu, mort dès l'année i5o3. Albin et Aimeri de Rochechouart, neveux de Pierre, ont été sucessivement évêques de Sisteron, le premier avant le 16 décembre i545, le second avant l'année 15^6;
X. Les comtes de Maure, branche ducale actuelle de Mortemart, pairs de France, princes de Tonnay-Charente, marquis d'Everly, barons DE Buay-sur-Seine, ctc, out été formés, au XXII" degré, par Jean-Baptiste de Rochechouart, comte de Maure, en Bretagne, puis duc de Mortemart, pair de France en \']l\'S, second fils de Louis de Rochechouart, I" du nom, duc de Mortemart, pair de France, général des galères, et de Marie-Anne Colbert de Scignelay. Nous avons donné, pp. 192, i^3, l'état actuel de cette branche ;
•*i XI. Les seigneurs, puis marquis de Montpipeau, sortis de la première branche de Mortemart, au XVIIP degré, par René de Rochechouart, second fils d'autre René, baron de Mortemart, et de Jeanne de Saulx-Tavannes, se sont éteints le 29 août 1741 »
1\ XII. Les seigneurs marquis de Bonnivet, de Tonnay-Charente, etc. Aïmé de Rochechouart, frère puîné de René, auteur de la branche précédente, a formé celle de Bonnivet, éteinte en la personne de Gabrielle de Rochechouart, dame de "Tonnay-Charente, mariée, lea5 juillet 1682, avec Jules-Armand Çolbert, marquis de Blainville, grand-maître des cérémonies de France, lieutenant-général des armées du roi, gouverneur de la ville d'Ulm, décédé le i3 août 1704-
Il y a eu aussi une branche bâtarde, dite des seigneurs de la Motte et de Fricourt, formée par François de Rochechouart, fils naturel de
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François II de Rochechouart, seigneur de Jars; mais cette branche pà4 rait s'être éteinte dans le milieu du dix-huitième siècle.
Armes : Fascé nébulé d argent et de gueules. Couronne de prince sur l'écu, et couronne ducale sur le manteau. Supports : deux grlSbns de sable, colletés chacun d'un . collier de gueules, bordé d'argent. Devise : Ante 8IARE uNDiï.
DE ROCHE-DRAGON, {marquis), voyez MACDONALD.
DE LA ROCHEFOUCAULD, (François- Alexandre-Frédéric, duc). ijuioiSU. Voyez dans ce tome VIII* de l'Histoire des Pairs de France, la généalogie de la maison de la ROCHEFOUCAULD, pp. 63 à 68.
M. le duc de la Rochefoucauld est décédé à Paris le 27 mars 1827 (')• Son fiis aine, François de la Rochefoucaulrl, duc d'Estissac, lui a succédé dans ses titres héréditaires. Mademoiselle Fanny-Marie-Blanche- Françoise de la Rochefoucauld, fille de M. le duc d'Estissac, aujourd'hui duc de la Rochefoucauld, pair de France, a épousé, par contrat signé par le roi le 26 févriei: 1826, M. le comte de Montant.
DELA ROCHEFOUCAULD, duc de DOUDEAUYILLE, (Ambroise-Po- 4 juin .8,^. lycarpe), ministre de la maison du roi, ministère dont il s'est démis le 3o avril 1827. .^ 1 : .
DE laROCHEFOUCAULD-BAYERS, (Jean, baron), lieutenant-gcn^raL 17 .om i8,s.
(^f^ojrez pour ces deux articles la même généalogie de la maison de "' ''lA ROCHEFOUCAULD, pp. 1 12, 1 13, 129, i3o.) DE la ROCHEJAQUELEIN, {marquis), voyez dc VERGIER. >7 »oût .s.s^
DE ROHA^-GUÉiMENÉ, duc de MOMBAZON et de BOUILLON, ij.m.s 4. (Charles-Alain-Gabriel, ^nrare), prince'du Saint-Empire, est né à Versailles le 18 janvier 1764. Nommé capitaine à la suite des carabiniers le 25 mai 1783,11 émigra en 1791, et s'attacha au service de l'empereur d'Autriche, dans les années duquel il est passé par tous les grades jusqu'à celui de feld-niaré(;hal-lieutenai)t, qu'il remplit de nos jours. S. iM. Louis ^MflU'a rétabli, le 4 juin 1814, dans la possession dela3''pairieluïquedu royaume, dont ses ancêtres avaient joui depuis l'érection du comté de Montbazon en duché-pairie, du mois de mai i588, jusqu'à l'époque de la révolution. Le 1" juillet 1816, le duc de Montbazon a été mis en possession du duché de Bouillon (2), par représentation de Marie-Louise-
(i) M. le cuinte Mollicn u rendu hoiiunugc ù sa mémoire, dans lu sûiince de la chambre des PuLr;) du 18 avril suivant. Vn^ez lu Moniteur du 10 avril, p. 633.
(a) Celte ancienne souveraineté, qu'avaifui possédée la maison de la iVlarck depuis
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Henriette- Jéîià ne de la Tour-<r Auvergne, son aïeule, sœur du dernier duc de Bouillon, (Godefroi-Cliaries-Henri, décédé le 7 février 1812). il a épousé. Je 29 mai 1781, Louise-Aglaé de Confi-ans d'Akmentières, morte le 6 mai 1819, fille de Louis-Gabriel, marquis de Conflans d'Armentières, lieutenant-général des armées du roi, et de Marie-Jeanne- Antoinette Portail de Vaudreuil. De ce mariage est issue :
fi«rthc, princesse de Rohan-Guéiiiené, nte le 4 mai 1782, mariée avec Louis-Victor-Jlériadec, pri«ce Victor de Rohan-Guémené, ijorj oncle, feld-maréchal-lieutenant au service d'Autriche.
XXIV. Hercùle-Mériadec de Rohxn , duc de Montbazon , pair de France, prince de Guémené (1), comte de Montauban, baron de Coupvray, du Verger, etc., (bisaïeul du duc de Montbazon qui précède), naquit le i3 novembre 1688, et fut connu, jusqu'en 1717, sous le nom de comte de Rochefort, puis jusqu'en 1727, époque de la mort de son père, sous celui de prince de Montbazon. Le 4 mars 1718, il fut pourvu de la charge de guidon des gendarmes de la garde, dont il se démit au mois de mars 1726. Le duc de Montbazon est décédé le 21 décembre 1757. Il avait épousé, le 4 août 1718, Louise-Gabrielle-Julie db RoHAN-SoDBiSE, fille d'Herculc-Mériadec, duc de Rohaa-Rohan, pair de France, prince de Soubise et de Maubuisson , marquis d'Annonay, de Saint-Geran, etc., comte de la Voûte, de Tournon, de Roussillon, etc., lieutenant-général .des armées du roi, et d'Anne-Geneviève de Levis- Ventadour, sa première femme. De ce mariage sont issus:
1°. Jules-Hercule-Mériadec, don» l'article viendra;
a*. Louis-Armnnd-Constantin, cAe»fl//cr ^« Rohan, f\i\i prince de Montbazon, né le ig avril lySo, qui entra au service dans la marine. Au mois de mai 1768, ayant sous son commandement le vaisseau le Raisonnable, il soutint un combat contre un vaisseau anglais auquel se joignirent cinq autres vaisseaux de la même nation, et ne se rendit qu'après une défense vigoureuse, qui dura plus de deux heures. H devint successivement chef d'escadre au mois d'octohre 1764» gouverneur et lieutenant-général des iles-sous-ie-veot de l'Amérique le a février 1766, lieulenaut-général des armées navales eo 1769^ et vice-amiral di: France le 11 mars
^ l'an 1484 jusqu'en i588, et celle <k la Tour-d' Au vergue depuis cette dernière époque
V- jttsqu'à celle de son extinction, en 1812, et dont la population s'élève à 16,000 âmes,
î M été placée sou» la suzei-aineté du roi des Pays-Bas, pur l'acte du congrès de Vienne.
(1) L'érection en principauté de cette terre est du mois de septembre i^jo; celle À*
MoDtbaceD en comté, de l'année 1 547.
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I784- Le prince de Monlbazon a péri sur l'échafaud réT6lution)aîreIe34 juillet 1794. Il n'a pas laissé d'enfants du mariage qu'il avait contracté avec Gabrielle- Rosalie le Tonnellier de Breteuil, veuve en première» noces, depuis le 21 mai 1770, de Claude-Armand, vicomte de Pons, comte de Rochefoil, et fille de François-Victor le Tonnellier de Breteuil, marquis de Fontenay-ïrésigny, ministre-secrétaire-d'état au département de la gpuerre, et de Marie-Anne-Anfélique CharpeDtier d'Ennery ; ^h
3*. Louis-René-Édooard, prince Louis de Rohen, né le 26 septembre 1734» noB>œé coadjutcur de Strasbourg le ag novembre «755, sacré, le 18 mai 1760, évêque de Caiiope in partibus, et reçu, en .1761, l'un des 40 de l'AcadémiiB française. En 1771, H fut nommé ambassadeur extraordinaire près l'empereur et l'Impératrice Marie-Thérèse, puis, à son retour, grand-aumônier de France et prélat-commandeur de l'ordre du Saint-Esprit le 1" novembre 1777. Le prince Louis d« Rohan a été créé cardioal ie a juin 1778. Il est devenu évêque et prince de Strasbourg le 1 1 mars 1779 (1), abbé de Saint- Waast le 7 juillet 1780, proviseur de Sorbonne et adminislrateur de l'hôpital des Quinze-Vingis. Il se démit de la grande-aum6oerre au mois de juillet 1786, et se retira d'abord dans son abbaye de la Chaise-Dieu eu Auvergne, puis dans celle de Marraoutier, près Tours. On lui permit de rentrer dans son diocèse en 1788. Il fut député du clergé du grand-bailliage de Haguenau aux états-généraux en 1789. Le prince Louis de Rohan sut racheter les écarts de sa vie politique par le zèle avec lequel il s'opposa aux doctrines révolutionnaires, et à l'adoption de la constitution civile da clergé, et par les nombreux services que, comme évéqae et comme prince de l'Empire, il n'a pas cessé de rendre, avec autant de persévérance que de désintéressemeot, aux émigrés français, et particulièrement au corps de Condé. Il se démit de son évccbé lors du concordat en i8«i, et pa^a dans les sentimeoli les plus édifiants le reste d'une vie très-orageuse, qu'il termina à Ettenheim le 16 février i8o3. (Voyez les Mémoires du baron de Besenval, ceux de madame Campan et les Mémoires de l'abbé Gtorgil ) ;
4*. Ferdinand-iMaximilien-Mériadec, prince Ferdinand de Rohan, né le 7 novembre 1738, grand-prévôt du chapitre de Strasbourg, abbé commendatalre des abbayes de Mouzon et du Mont-Saint-Queutiu, tréfoncier de l'église de Liège, sacré archevêque de Bordeaux ie 18 avril 1770, et Dommé, en 1781, arehevêque-duc de Cambray;
5*. Charlotte-Louise, princesse de Rohan, née le 12 mars 1722, mariée en Espagne, le 38 octobre 1737, avec Philippe-Victor Fiesque, prince de Masseran, grand d'Espagne de la première classe, marquis de Crèvecœur, chevalier de la Toison-d'Or, grand- croix de l'ordre de Charles III, capitaine-général des nr-
(1) Epoque du décès, Â Paris, du cardinal de Rohan, son oncle (le prince Louis- Constantin), qui était évêqne-prince de Strasbourg et landgrave d'Alsace depuis l'année 1756. Il avait servi dans sa jeunesse et était capitaine de vaisseau dans le temps oO il enibrassa l'état ecclésiastique.
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I liiic! itnées de S. M. Catholique, premier capitaine des gardes, et ambassadeur extraordinaire à Londres; • 6: Geneviève-Armanile-Elisabeth, princesse de Rohan, née le i8 novembre 1724, >' l'/ilinorte abbesse de l'abbaye de Marquette, au diocèse de Tournay.
XXV. Jules-Hercule-Mériadec, prince de Rohan -Gcémené, duc de Montbazon, pair de France, né le aS mars 1726, colonel du régiment de Rohan le 26 mai 1745, brigadier d'infanterie le 22 décembre 1748, maréchal-de-camp le 1" avril 1769, lieutenant-général le 26 juillet 1762, décédé en émigration, avait épousé, le 19 février 1743, Marie-Louise- Henrielte-Jeanne de tA Tour-d'Auvergne, fille de Charles-Godefrpi de la Tour-d'Auvergne, duc de Bouillon et d'Albret, vicomte de Turenne, grand-chambellan de France^ et de Marie-Charlotte Sobieska, princesse de Pologne. De ce mariage est issu :
XXVI. Henri-Louis-Marie de Rohan, prince de Guémené, né le 3i août 1745. Il fut nommé en survivance, au mois de septembre 1767, capitaine-lieutenant des gendarmes de la garde, et devint successivement grand-chambellan de France le 20 aotit 1770, brigadier de cavalerie le 1" mars 1780, et maréchal-de camp le 1" janvier 1784. Le prince de Guémené est décédé en émigration, laissant du mariage qu'il avait contracté, le 1 5 janvier 1 761 , avec Victoire- Armande-Josèphc, princesse DE RoHAN-SouBiSE (i), fille de Charles, duc de Rohan-Rohan, pair et maréchal de France, prince de Soubisc et d'Épinoy, ministre-d'état, grand-croix de l'ordre de Suint-Louis, (décédé le dernier de sa branche le 4 juillet 1787), et d'Anne-Thérèse, princesse de Savoie-Carignan, sa seconde femme :
1°. Charles-Alain-Gabriel, prince de Rohan-Guémené, duc de MontbaîOn, pair 'a • de France, dont l'article est à la page 201 ;
■"■■"a". Louis-Viclor-Mériadec, titré comte de Saint Pol, puis prince Victor fie Rohan,
né le 20 juillet i;66, qui a émigré en 1791, et est passé au service d'Autriche,
■ f' où, après avoir fait, avec beaucoup de distinctioji, les campagnes des diverses
i'-' coalitions contre la France, il est devenu feld-maréchal-lieutenant des armées
'■ de S. M. I. et R., qui l'a créé prince de l'empire d'Autriche eu 1808. Il a épousé
sa nièce, Berthe, princesse de Rohan-Guémené, fille du duc de Montbazon, pair
_ de France ;
3*. Jules-Armand-Louis, prince Louis de Rohan, né le 20 octobre 1768, général-
- -.iii ■ 11, ■■ ■■ . ' .■
■rnrr-- -^t-^ .' ' !;r.!' 1
(i)- Nommée, en 1767, gouvernante des enfants de France en survivance, charge dont elle s'est démise en 1783. . .rji[.i-»iii»il:.'(» Juj''! Hwiiiilîji;-
in
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major au seryice d'Autriche, marié, le 33 juillet 1800, avec Catherine, princesse de Courlande, duchesse régnante de Sagan, fille de Pierre, duc de Gourlandc, et d'Anne, comtesse de Medem. Catherine de Courlande, divorcée le 7 mars i8o5, s'est remariée 1°, le 5 mai suivant, avec Wasili, prince Trubetzkoi, dont elle a été séparée en 1806 ; 2°, le 8 octobre 1819, avec Charles-Rodolphe, comte de Schulenbourg; .' 4°- Charlotte-Victoire-Josèghe-Henriette, princesse de Rohan, née le 17 novembre 1761, morte le 1 5 décembre 1771; 5°. Marie- Louise- Joséphine, princesse de Rohan, née le i3 avril 1765, mariée^ le 12 juillet 1780, avec Charles-Louis-Gaspard, prince de Rohan-Rochefort.
BRANCHE DE ROCHEFOItT.
XXIV. Charles, prince de Rohan-Rochefort, né le 7 août 1693, cinquième fils de Charles III de Rohan, duc de Montbazon, pair de France, prince de Guémené, et frère puîné d'Hercule-Mériadcc, duc de Montbazon, dont on a parlé p. 202 , fut nommé maréchal-de-camp le 1 8 octobre 1734, puis lieutenant-général des armées le 1 3 février 1743, et gouverneur de Nismes, et mourut le a5 février 1766. Il avait épouse, le a3 septembre 1722, Eléonore-Eugénie de Bethisy de Mézières, morte à Saverne le 29 août 1767, fille d'Eugène-Marie de Bethisy, marquis de Mézières, lieutenant-général des armées du roi, gouverneur d'Amiens et de Corbic, et d'Éléonore Suttou d'Ogletorp. De ca mariage sont issus:
I*. Charles-Jules-Arraand, dont l'crticle viendra ;
a*. Eugéne-Herciile-Camille, prince Camille de Rohan-Rochefort, né le 6 avril 1767, abbé de Hiimbliéres, au diocèse de Noyon, chanoine de Strasbourg et tréfoncier de l'église de Liège. Le 37 mai 1766, il fît profession dans l'ordre de Malte, où il avait été admis de minorité le 28 avril 1739, devint général des galères de cet ordre en 1767, et fut nommé législateur de la langue de France le a4 novembre 1776. Comme il avait servi dans le régiment de Poitou, avec rang de colonel de l'année if€i, il fut créé brigadier d'infanterie le 3 janvier 1770, et maréchal-dc-camp le 1" mars 1780. Émigré en 1791, il est devenu généralmajor, puis léid-maréchal- lieutenant au service d'Autriche, et commandeur de l'ordre de Marie-Thérèse;
3*. Éléonore- Louise-Constance- Eugénie, princesse de Rohan- RocheforI, mariée en Espagne, le 3 juillet 1743, avec Jean-Guillaume-Auguslin, comte de M ér ode et du Saint-Empire, marquis de Westerloo, grand d'Espagne de la première classe. Elle est morte en 1 791 ;
4*. Louise-Julie-Constance, princesse de Rohan-Rocheiirt, née le a8 mars 1734, reçue chanoinesse à Remircmont le 10 décembre 174*, puis mariée, le 3o octobre 1748, avec Charles-Louis rf« Lorraine, comte de Brionne, grand-écuyer
de France, chefalior des ordres du Roi, décédé le a8 juin 1761, fils de Louis de Lorraine, prince de Lambesn, comte de Brionne et de Braine, grand-sénéchal héréditaire de Bourgogne, gouverneur de rAnjou, etc., et de Jeannc-Heoriette- Marguerite de Durforl-Duras.
XXV. Charles-Jules-Armand, prince de Rohan-Rochefort, né le 29 août 1729, successivement colonel d'un régiment de son nom en 1745, brigadier d'infanterie le 25 janvier 1756, maréchal-de-camp le 20 février 1761, gouverneur de Nîmes et de Saint-Hippolyte en 1766, et lieutenant-général des armées du roi le i"mars 1780, mort en émigration, avait épousé, les 20 et 24 mai 1762, Marie-Henrielte-Charlotte- Dorothée d'Orléans-Rothelin, fille d'Alexandre d'Orléans, marquis de Rothelin, lieutenant-général des armées du roi, gouverneur du Port- Louis, et de Marie-Catherine-Dorothée de Roncherolles-Pout-Saint- Plerre. De ce mariage sont issus:
1*. Charles-Mériadec, prince de Rohan-Roche/ort, né le 16 novembre 1763, décédé le ai octobre 1764;
3°. Charles-Louis-Gaspard, qui suit ;
3°. houis-C!imU\e-}u\es-Guelebnoc, prince Jules de Rohan-Rochefort, né le 16 avril ■ 1770, condamné à mort par le tribunal révolutionnaire de Paris le 10 juin 1794?
4*. Charlotte-Louise-Dorothée, princesse du Ilohan-Rochefort, née le aS octobre 1767;
5*. Clémentine, princesse de Ilohan-Rochefort, mariée avec N.... de Gaudechart, marquis de Querrieu.
XXVI. Charles-Louis-Gaspard, prince de Rohan-Rochefort, né le 1" novembre 1765, a épousé, le 12 juillet 1780, Marie-Louise-Joséphine, princesse de Rohan-Gcémené, sœur du duc de Montbazon, pair de France, dont il a eu:
I*. Camille, prince de Rohan-Rochefort, né le 7 septembre 1801 ;
a°. Benjamin, prince de Uohan-Rochefort, né le l'Sjuin 1804, marié, le 3 octobre
1826, avec Stéphanie, princesse de Croy-Dulmen, née le 5 juin i8o5, fille
d'Augustt-Philippe-Louis-Emmannel, duc de Croy, prince du Saint-Empire,
pair de France, grand d'Espagne de la première classe, et d'Aune- Victurnienne-
Henriette de Rochechouart-Morlemarl ; 3*. Herminie, princesse de Rohan-Rochefort, née en 1785, mariée, le 8 novembre
1809, avec Gabriel-Joseph de Froment, baron de Custille; 4*. Armande, princesse de Rohan-Rochefort, née en 1787, mariée avec N d*
Pierre, marquis à» Bernis ; 5*. Gasparine, princesse de Rohan-Rochefort, née le 37 septembre 1800, mariée,
le 7 janvier i8aa, avec Henri XIX, prince Reus» de Greitx, né le i" mars 1790.
U existe trop de monuments publics qui attestent la splendeur de la maison de l\ohan et son illustre extraction des anciens ducs de Bretagne, pour qu'on se croie dans l'obligation de reproduire ici une série de faits aussi universellement constatés. Il nous suffira de dire que c'est à raison de son origine souveraine, reconnue depuis plus de 700 ans, et dans une foule de circonstances importantes par les ducs de Bretagne euxmêmes, que les membres de celte maison jouissaient à la cour de France, ayant la révolution, du rang et des honneurs de ^r/nceiefrarag'erj; et que sous les rapports politiques, par le nombre et la grandeur de ses Hlustralions, elle est, parmi les premières familles de France, celle qui doit être placée immédiatement après la maison de Montmorency.
ÂBiuES : De gueules, à neufmacles d'or. Couronne de prince sur l'écu, et couronne ducale sur le manteau.
DE ROHAN-CHABOT, duc m ROHAN, (Alexandre-Louis-Auguste), 4 juin 1814. prince de Léon, titré de cousin, né le 3 décembre 1761, fut nommé, en 1^85, colonel en second du régiment d'Artois, infanterie. Émigré en '29'' '^ a été créé maréchal-dc-camp le 1" juin 1796; puis, après la restauration, compris dans la formation de la chnmbre des Pairs comme représentant l'un des dignitaires des anciennes pairies du royaume. Jusqu'à cette époque (4 juin i8i4), il avait été connu sous le nom de _j)rince de Léon. 11 est devenu premier gentilhomme de la chambre du roi le 29 mars i8i5, en remplacement du duc de Fleury, décédé. Le duc de Aohan est mort le 8 février i8i6. Il avait épousé, par contrat signé par le roi le 29 mai 1/85, Anue-Louise-Madelaine-Elisabeth de Montmorency, fdie d'Anne-Léon, duc de Montmorency, premier baron de France, prince souverain d'Aigremont, et d'Anne-Françoise-Charlolte de Montmorency-Luxembourg, sa seconde femme. Dé ce mariage sont entr'autres enfants:
IiOui»-Françoi9-Augii«te, dont l'article suit; a*. Alexandre-Lcuis-Fernaiid, comte de Rohan-Chahot, prince de Léon, nommé succes«iv«raent colonel d'ctat-niajor et chevalier de l'ordre de Saint-Louis les la aeflt et 1" novembre 1814, aide-de-camp du duc de Berry, piii.» gentilhomme d'bonneiK «t aide-de-camp dti duc de Bordeaux, colonel de» bnssard» de la garde, et oflTicier de la Légion-d'Honneur le 5o avril i8ai, marié, par contrat •igné par 1« roi l« 19 mai 1817, avec Joséphine ile Gontaut-Biron, fille de Charles-Michel, viconile de Gontaut-Biron, marquis de Saint-Blancard, lieutenao4-générsl des nrroée* du roi, grasd-croic de ('ordre royal et militaire d« Saint-Louis, et de Joséphine de HoDtaut de Noaille;, gouvero^ntedeLL. AA. RH.
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Mgr le duc de Bordeaux et Mademoiselle, et aujourd'hui duchesse de Gootaut. Do ce mariage sont nés plusieurs cnfaats ; 3'. Adélaide-Henriette-Antoinetle-Stéphanie de Rohan-Chabot, dame pour accompagner S. A. R. Madame, duchesse de Berry, mariée, le 23 novembre 1812, avec Aimé-Charles-Zacharie-Elisabeth de Gontaut-Biron , comte Charles de Gontaut, colonel de cavalerie et membre de la chambre septennale pour le déparlement de l'Orne.
XXII. Louis-François-Auguste de Rohan-Chabot, abbé-duc de RO- HAN, prince de Léon, né à Paris le 29 février 1788, a succédé aux titres héréditaires de son père le 8 février 1816. Son épouse, N.... de SérenTj petite-fille de M. le duc de Sérent, étant décédée sans enfants le to janvier 181 5, à la suite d'un accident affreux (le feu avait pris la veille à ses vêtements), le duc de Rolian embrassa l'état ecclésiatique en 1819, reçut la prêtrise en 1822, et fut nommé chanoine honoraire de la métropole et vicaire-général du diocèse de Paris.
XVIIL Louis DE Rohan-Chabot, duc de Rohan, pair de France, prince de Léon, comte de Porhoët et de Moret, marquis de Blain, de Saint- Aulaye, etc., trisaïeul de M. l'abbé-duc de Rohan, fut baptisé au Louvre le 4 novembre i652. Il était le seul fils survivant de Henri Chabot, seigneur de Saint-Aulaye, puis duc de Rohan, pair de France, par son mariage contracté, le i5 juin i645, avec Marguerite, duchesse et vicomtesse de Rohan (1). Louis de Rohan-Chabot prêta serment comme duc et pair le 12 mai 1689, et mourut le 17 août 1727. Il avait épousé à Saint-Cloud, le 28 juillet 1678, Marie-Elisabeth du Bec de Vardes , morte à Paris le 27 mars 1743, fille unique de François-René du Bec,
(1) Fille unique et héritière de Henri II, vicomte de Aohan, prince de Léon, comte de Porhoët, (dernier rejeton de la branche de Gié), créé duc de Rohan, pair de France au mois d'avril iGo3, qui, comme généralissime des religionnaires de Fiance, ^Jfpaii un si grand rôle dans les guerres civiles de son temps. Cette branche de Gié, cadette de celles de Jlontbaïon, de Rochelbrt et de Soubise, avait recueilli, en i527, la vicomte de Rohan, principal domaine de la maii-on, la principauté de Léon et le comté de Porhoët, par suite d'un maiiage contracté, le 27 septembre i5i5, par Pierre II de Rohan, seigneur de Gié, (3* fils du maréchal de Gié), avec Anne de Rohan, héritière de la branche aînée.
Marguerite, duchesse de Kohan, avant son mariage avec Henri Chabot de Saint-Aulaye, avait successivement refusé la main des ducs de Weimar et de Nemours, et de Robert, fils puîné de l'électeur palatin Frédéric, et décédé en 1682 général au service de la Grande-Bretagne.
marquis de Vardes et de la Bosse, comte de Moret, gouverneur d'Aiguesmortes, capitaine des cent-suisses de la garde ordinaire du roi, chevalier de l'ordre du Saint-Esprit, etc., et de Catherine Nicolaï de Goussainville. Ses enfants furent:
1*. Louis-Bretagne-Âlain, qui a continué la branche aînée, et dont l'article suit ;
a*. Gui-Auguste, auteur d'une seconde branche, aujourd'hui ducale de Rohan, depuis l'extinction de la première. La postérité de Gui-Auguste sera mentionnée après celle de son frère aîné ;
5*. Charles-Annibal de Rohan-Chabot, comte de Jarnac-sur-Charente, né le i4 janvier 1687, colonel d'infanterie, marié, le 19 juin 1715, avec sa parente, Marie-Anne-Louise Chabot dejarnac, héritière de la branche aînée de sa maison, et veuve de Paul-Auguste de la Rochefoucauld-Montendre. Il mourut sans postérité;
4*. Blarie-Marguerite-Françoise, mademoiselle de Rohan, née le 26 décembre 1680, mariée, le la mai 1700, avec Louis-Pierre-Engilbert, comte de la Marck, de Schleiden et du Saint-Kmpire, avoué héréditaire du marquisat de Franchimont, chevalier des ordres du Roi, lieutenant-général des armées,>fils de François-Antoine, comte de la Alarck et du Saint-Empire, et de Charlotte de Wallenrode. Elle mourut Te 28 janvier 1706;
5*. Anne-Henriette-Charlotte de Rohan-Chabot, née le 18 janvier 1682, mariée, le 10 juin 1710, avec Alphonse-Dominique-François, prince </« Berghes et du Saint-Empire, grand d'Espagne de la première classe, chevalier de la Toisond'Or, brigadier des armées de S. M. C. et commandant de ses gardes-du-corps i cheval dans les Pays-Bas, mort sans postérité à Bruxelles le 4 avril 1720. Sa veuve mi a survécu jusqu'au la mai 1751 ;
6*. Charlotte de Rohan-Chabot, mademoiselle de PorhoSt, morte sans alliance;
7*. Françdise-Gabrielle de Rohan-Chabot, née le 5 octobre i685, morte religieuse en l'abbaye deN.-D. de Soissons;
8*. Julie-Victoire de Rohan-Chabot, née le 3 décembre 1688, religieuse en la même abbaye, ensuite prieure des Bénédictines de N.-D. de Liesse, près Laun, morte le 10 octobre 17^;
9*. Constance-Eléonore de Rohan-Chabot, née le 14 février i6()i: ' 10*. Marie-Armande de Rohan-Chabot, née le 4 octobre 1692, prieure perpétuelle
; des Bénédictines de N.-D. de Bon-Secours, à Paris, morte le 29 janvier 1742;
1 1*. Marie-Louise de Rohan-Chabot) née le a4 octobre 1697.
XIX. Louis-Bretagne-Alain de RohÀn-Chabot, duc de Rohan, pair de France, prince de Léon, comte de Porhoët et do Moret, marquis de Blain et de Saint-Aulayo, gouverneur de la ville de Lectoure, était né le a6 septembre 1679, et avait été reçu au parlement comme duc et pair le 12 août 1728. Il vécut jusqu'au 10 août 1738. Du mariage qu'il avait contracté, le 29 mai 1708, avec Françoise de IIoqu£j,âdr£, décédée à
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Toulouse le 5 mai i74'> fi''^ de Gaston-Jean-Baptiste-Antoine, duc de Roquelaure, pair et maréchal de France, et de Marie-Louise de Laval- Lezay, sont issus:
I». Louis-Marie-Bretagne-DomiDique, dont l'article suit;
a*. Louis-François de Rohan-Chabot, vicomte de Rohan, nommé, au mois de juillet 1^55, mestre-de-camp d'un régiment de cavalerie de son nom (ci-devant Yillars), député, en la .même année, par les états de Bretagne, pour présenter les cahiers au roi, mort sans alliance ù Paris le 29 janvier 174^;
5°. Louis-Auguste de Bohaa-Chabot, né le 10 juin lyaa. D'abord chanoine de Strasbourg, il quitta l'état ecclésiastique après la mort de son frère Louis-François, prit alors le titre de vicomte de Rohan et entra dans les mousquetaires. Il combattit à Detlingen; fut nommé, le 8 juin 1744» meslre-de-camp d'un régiment de cavalerie de son nom (ci-devant Levis-Châteaumorand), qu'il commanda aux sièges d'Ypres et de Fumes et au camp de Courtray en la même année, puis, en 1745, à la bataille de Fontenoy, aux sièges de Tournay, d'Oudenarde,
. de Dendermonde et d'Âtb, enfin à celui de Bruxelles et à la bataille de Raucoux en 1746. Chargé de présenter au roi les drapeaux enlevés à l'ennemi dans cette bataille, le vicomte de Rohan fut créé brigadier de cavalerie le 19 octobre. Après avoir été employé dans ce grade sur les côtes de ÏNorinandie en 1747» '' marcha avec l'armée dans les Pays Bas, et se trouva au siège de Maëstricht en 1748. Promu au grade de maréchal-de-camp le 10 mai de celte année, il se démit de son régiment. La comtesse de Jarnac, sa tante, lui ayant substitué tous ses biens, à la charge de prendre le nom de Chabot seul, il obtint S cet effet de S. M., le aj mai i^Si, des lettres-patentes portant dérogation à celles dk i5 septembre ' 1746, qui obligeaient toute sa branche à porter réunis les noms et armoiries île Rohan et de Chabot, et en conséquence il prit le nom de vicomte de Chabot, et fut seigneur et comte de Jarnac. Il est décédé de la petite vérole, sans enfants, le 16 octobre 1753. Marie- Jeanne-Olympe de Bonnevie, dame de la ville et du , ', marquisat de Versins, en Picardie, qu'il avait épousée le 1" février 1752, et qui était fille de Jean-Charles de Bonnevie, conseiller du roî,_ commissaire en la première chambre des requêtes du palais, et de Marie Moreau, se remaria, le ai avril 1755, avec Marie-François-Henri de Franquetot, marquis, puis duc de Coigny, pair et maréchal de France, gouyeraeurde l'hôtel royal des -lavalides, décédé le 18 mai iSat;
4°- Louise-Armande-Julie de Rohan-Chabot, née le 3o mars 1712, mariée, le 4 février 1739, avec Daniel-François de Gelas de Voisina d'Ambres, vicomte de Lautrec, marquis d'Ambres, créé maréchal de France 1« 24 février 1757, et décédé à Paris le 14 février 1762, saus laisser d'enfants; :,
5°. Marie-Armande de Rohan-Chabot, née le 4 août 1713, mariée, le a8 septembre 1739, avec Pierre-Joseph de los Rios, comte de Fernaud-Nunès, grand d'Espagne, général des galères de S. M. C, mort en 1745. Sa veuve est décédée au château de Fernand-Nunés, près Madrid, le 36 mai 17D0.
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XX. Loiiis-Marie-Bretagne-Dominique de Rohan-Chabot , duc de Rohan, du Lude et de Roquelaiire, pair de France, prince de Léon, marquis de Blain, comte de Porhoët et d'Aslarac, et comme prince de Léon baron et président né de la noblesse aux états de Bretagne (i). naquit le 17 janvier 1710, et fut connu d'abord sous le nom de comte de Porhoët. Il fut breveté lieutenant réformé à la suite du régiment de Lorraine, cavalerie, le 10 février 1725, et obtint le brevet de capitaine réformé le 1" mai suivant. Devenu duc de Rohan sur la démission de son père, le 18 août 1 727, il en prit alors le titre. Il servit au siège de Kehl en i7.'53, fut nommé colonel du régiment de Vermandois le 10 mars j 734, et commanda ce corps à l'attaque des retranchements d'Ëtlingen, ainsi qu'au siège de Philisbourg en 1734, puis à l'affaire de Clausen en 1735. Il devint colonel d'un régiment d'infanterie de son nom le j6 avril 1758, se trouva, au mois de janvier 1742, à la bataille de Lintz, et fut nommé gouverneur de Lectoure et brigadier de cavalerie les 3o janvier et ao février 1743. Employé à l'armée du Rhin pendant cette cam[>agne, il commanda une brigade â la bataille de Dettingen le 37 juin, puis, en 1744» '*"* sièges de Mcnin, d'Yprcs, de Furnes et au cam]) de Courtray. 11 prêta serment comme pair de France au parlement le 18 février 1751, fut breveté maréchal-de-camp le 25 juillet 176a, puis créé li<nitenarit-général des armées le 5 décembre 1 78 1 , et mourut en é(nigration, le dernier rejeton de sa branche. Il avait épousé 1°, le 19 décembre 1735, Charlotte-Rosalie de Chatiixon, nommée dame du palais de madame la Dauphine au mois de janvier 174^, et décédée sans enfanis le 6 avril 1753. Elle était fille unique d'Alcxis-Madelaine- Rosalie, comte, puis duc de Châtillon, pair de France, chevalier des ordres du Roi, lieutenant-général des armées, et de Charlotte- Wautrude Voysin de la Noraye, sa première femme; 2°le25 mai 1768, Emilie DE Crussol d'Uzès, morte sans enfants, fille de Charles-Emmanuel, sire de Crussol, duc d'Uzès, premier pair de France, -gouverneur et lieutenant-général pour le roi en Saintonge et en Angoumois, brigadier des armées de S. M., et d'Emilie de la Rochefoucauld, sa première femme.
Seconde branche^ aujourd' hui ducale de Rohan-Chabot.
XIX. Gui-Auguste DE Rohan-Chabot, c/tevalier de Rohan, puis comte de Chabot, second fils de Louis, duc de Rohan, et de Marie-Elisabeth
' (1) Alternai ivemcnt avec le duc de la Tréin<>ïil«, comme baron de Vitré.
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du Bec de Vardes, naquit le 18 août i683. Entré dans les mousquetaires en 1-00, il fit la campagne de 1701 en Flandre, obtint, le 1 5 avril 1702, un régiment de cavalerie (Auvergne), qu'il commanda à la bataille de Fredelingen, et fut nommé mestre-de-camp d'un régiment de dragons de son nom le 3 février 1703. Ce corps fit partie de la cavalerie qui couvrit les opérations des sièges de Brisach et de Landau. Le chevalier de Rohan combattit à Spire, puis à Hochslaedten 1704. Fait prisonnier de guerre, avec son régiment, dans celte dernière bataille, il fut échangé presqu'immédiatement, alla servir sous le maréchal de Villars -tjj à l'armée de la Moselle, en 1705, et se trouva aux batailles de Ramillies
et d'Oudenarde en 1706 et 1708. On le créa brigadier de dragons le 29 janvier 1709, et il fut employé dans ce grade aux armées d'Allemagne, de Flandre et du Rhin, pendant les campagnes de 1709, 1710, 1711 et 1712. 11 se trouva, en 1713, au siège de Landau, àla défaite du général Vaubonne, et au siège de Fribourg. Ce fut sa dernière campagne. Son régiment ayant été réformé le i5 août 1714» on l'entretint mestre-decamp réformé à la suite du régiment Royal, dragons, et on lui donna le brevet de maréchal-de-camp le i" février 1719. Il prit le nom de cCMute de Chabot, en se mariant en premières noces, le 3o janvier 1729, avec Yvonne-SilvieDuBREiL de Rais, morte à Paris le 1 5 juillet 1740, fille de Charles du Breil, marquis de Rais, chevalier de l'ordre de Saint- Lazare. Le comte de Chabot fut promu au grade de lieutenant-général (les armées du roi le 20 février 1754, et se remaiia, le aS mai 1744' ■■ avec Marie-Scholastijue-Apolline Hov^^ard, sœur du comte de StafFord, pair d'Angleterre. Il est mort le i3 septembre 1760, ayant eu de son premier mariage :
1°. Louis-Antoine-Auguste, dont l'article suit;
2'. Louis-Anne de Rohan-Chabot, né le 1 1 septembre 1735, mort sans alliance;
3°. SLirie-Charles-Kosalie de Rohan-Chabot, vicomte de Chabot, comte de Jarnac, né le 19 juillet ^7^0, nommé, au mois de décembre 1762, colonel d'un régiment de dragons de son nom (ci-devant la Ferronnays), et créé brigadier de di;agons le 1" mars 1780, puis maréchal-de-camp le 5 décembre 1781. Le comte de Jarnac est mort en i79-.. Il avait épousé, le i7décembre 1759, Guionne-Hyacinthe de Pons-Sairit-Maurice, 'morte en couches d'une fille née le 18 janvier 1761. Elle était fille de Charles-Philippe, marquis de Pons-Sainl-Maurice, lieutenant-général des armées du roi, et de Marie-Charlotte Lallemant de Belz ; il'. l\°. Marie-Silvie de Rohan-Chabot, née le 12 décembre 1729, mariée i*, le 7 septembre 1749, avec Jean-Baptiste- Louis de Ctermont d'Amboiie, marquis de Renel et de Montglat, lieutenant-général des armées du roi, décédé le 18 sep-"
tembre 1761 ; 2°, au mois de mars 1764, avec CharJes-Just, prince de Beautau, de Craou et du Saint-Empire, grand d'Espagne de la première classe, capitaine des gardes- du-corps du roi, lieutenant-général des armées, chevalier de l'ordre du Saint-Esprit, etc., etc., créé maréchal de France eu 1783, et décédé le ai mai 1793.
XX. Louis-Antoine-Auguste de Rohan-Chabot, comte, puis duc de Chabot, comte de Maillé-la-Marche, né le 20 avril i^SS, fut nommé cornette de cavalerie dans le régiment de Rohan le 4 avril 1747» et se trouva, en 1748, au siège de Maëstricht. Il devint colonel à la suite, au régiment des grenadiers de France, le aS août 17491 puis, le 2 février 1766, colonel en second du régiment Royal étranger, qu'il commanda à la bataille d'Hnstcmbekc, à la prise de Minden et de Hanovre, aux camps de Clostersevern et de Zell en 1757, à la retraite de l'électorat de Hanovre, ainsi qu'à la bataille de Crewelt en 1768, à celle de Minden en 1759, enfin, aux affaires de Gorback et de Warbourg et à la bataille de Clostercamp en 1760. Le comte de Chabot devint successivement brigadier et maréchal-de-camp les 20 février 1761 et 25 juillet 1762, puis lieutenant-général des armées du roi le 5 décembre 1781, fut créé duc de Chabot en 1782, et reçu chevalier de l'ordre du Saint-Esprit le 8 juin 1783. Il mourut le i5 décembre 1786, et avait épousé, le 12 avril 1767, Elisabeth-Louise delà Rochefoucaud d' Anville, fille de Jean- Baptiste-Louis-Frédéric de la Rochefoucauld-Roye, duc d'Anville, lieutenant-général des armées navales, et de Marie -Louise -Nicole de la Rochefoucauld. De ce mariage sont issus: ^. ,
1*. AIrxandre-Louis-Augusie, duc de Rohan, pair de France, dont Particle est rapporté p. 307 ;
a*. Arraand-Charles-Just, vicomte de Rohan-Chabol, né le a4 mai 17Ç7. Il d servi avec distinction dans les guerres de la Vendée et a été l'un des chefs des royalistes du Maine, qui souscrivirent, en 1800, à la pacification générale. A l'époque de la restauration, le vicomte de Rohan-Chabot fut nommé aide-de-c:imp du duc d'Orléans, dont il devint ensuite premier écuyer, et' fut promu au grade de maréchal-de-camp le 3o décembre i8i4- Il a été créé commandeur de l'ordre du Mérite militaire le i" mai i8ai. Il est aussi commandeur de l'ordre des Guelphes de Hanovre. Il est marié; ' *>•<■<. .>.<-...
5'. Alexandrine-Charlotte-Sophie de Rohan-Chabol, ïiée le J^octôbre 1763, mariée 1% le a8 mars 1780, avec son oncle, Louis-Alexandre, duc de la Rochefoa-
Vttuld et de la Roche-Guyon^ p^r de France, f rince de Marsillac, massacré à Gisors le 14 septembre 179a; a'' avec Bonilacc-Louis-André, comte de Castel-
. lantt pair de France, lieutenant-général des armées du roi; i ' /(^-î
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4*. Marie-Agathe-Adélaîde- Jeanne de Rohan-Chabot, mariée i', le 22 avril 1787, avec JosepbMarie-Richard-Palrice, vicomte de Wall, officier au régiment du Aoi, infaoterie, mort en la même année: 2% en 1789, avec Georges-Prançois- Pierre, baron de Glandevès^ pair de France, major des gardes-du-corps, commandeur de l'ordre de Saint-Louis, etc. Elle est morte en 1817, sans laisser d'enfants de ses deux mariages.
Xamaison de Chabot, l'une des plus considérables et des plus anciennes du Poitou, a pour premier auteur connu Guillaume Chabot, qu'où voit figurer dès l'an io4o, avec Guillaume, duc d'Aquitaine, dans la charte de fondation de l'abbaye de la Trinité de Vendôme, accordée par Geof- * froi Martel, comte d'Anjou.
Armes: Ecarlelé, au 1 de Navarre; au 2 d'Ecosse ; au 3 de Bretagne ; au 4 '^^ Flandre; sur le tout contre-écartelé, aux l'et 4 de gueules, à 9 niâcles d'or, qui est de Rohan 5 aux 7. et 5 d'or, à 3 chabots de gueules, qui est de Chabot. Cou- . roDoe de prince sur l'écu, et couroane ducale «or le manteau. Supports: à dextre un
léopard lionne, à senestre un sauvage portant su massue sur l'épaule. Devise: Potics MOHi çuamfobdari. Eu poinle un ballon qui s'élève d'un tertre isolé, avec celte légende: Cohcussds SURGP.
4 jui" 18.4. DE ROSSET DE ROCOZEL, duc m FLEURY, (André-Hercule), né le 5o mars 1770, devint, par la mort de son aïeul, le i5 avril 17^8, duc de Fleury (1), pair de France et premier gentilhomme de la chambre du roi. Émigré en 1791, il suivit les princes en Allemagne et en Angleterre, et revint en France avec S. M. Louis XVIII, qui, le 25 avril i8i4, lendemain de son débarquement à Calais, réintégra le duc de Fleury dans la charge de premier gentilhomme de la chambre. Il fut créé pair de France le 4 juin suivant, et mourut à Paris le 16 janvier 181 5, sans laisscrd'enfants habiles à recueillir sa pairie, qui s'est éteinte en sa personne. Il avait épousé, le 5 décembre 1784, Anne-Françoise-Aimée de Franqcetot de Coigny, fille d'Augustin-Gabriel de Franquelot, comte de Coigny (frère du dernier maréchal), chevalier des ordres du Roi, lieutenant-général des armées, chevalier d'honneur de madame Elisabeth, et d'Anne-Josèphe de Michel de Roissy.
André-Hercule de Rosset, I" du nom, duc deFleury(2) , pair de France,
■■im-^ — :■ ■ '■■■■ — X, '
(1) Jusqu'à cette époque, il avait été connu sous le nom de marquis de Flcurj.
(2) Frère aîné de Jean-André-Hercule de iTosset, chevalier de Valquièrc, puis commandeur de Fleury, marécbal-de-camp, décédé le 23 octobre 1781, et de Pons-Fran-
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marquis de Rocozel, baron de Ceiihes, etc., afeul du dernier doc deFleury, dont l'article précède, naquit le 1 7 septembre 1 7 15. 11 entra au service le 4 août 1726, et parcourut rapidement l'échelle des premiers grades jusqu'à ceux de caionel du régiment d'Angmimoi», auquel il fut promu le 37 décembre 1751, de colonel-lieutenant du régimentHoyal, dragons, le 10 mars 1734, de brigadier de cavalerie le 1" février 1740, de marécbal-de-camp le 2 mai 1744» et enfin de lieutenant-général le 10 taài 1748. Il était détenu duc de Fleury, pair de France, »ur la démissioh de son père, le 3o mars 1706, et avait obtenu le gouTernement-général de la Lorraine et du Barrois le 24 octobre 1 737, et la charge de premier gentilhomme de la chambre du roi à la mort du doc de la Trétooïlle le 5 juin i74i' Le roi le créa chevalier de ses ordres le 1" jantier 1753. Le duc de Fleury est décédé le i5 avril L788. Il avait épousé, le () juin 1736, Anne-Madelaine- Françoise de Monceadx, dame du palais de la reine, lille de Jacques de Monceaux, marquis d!Auxy, chevalier dçH or-; dres du Roi, et de Marie-Madelaine de la Grange:- Triauon. De ce vfï^f^ riage sont issus:
I*. André^Hercole-Alexandre, qui suit;
a*. André-IIercule-Alexis de Rosset de Rc»cozel, vicomte de Fleury, mestre-decamp en second du régiment de Languedoc, drngons; v
3°. Marie- Madelnine de Rnssct de Rocozel, née le 37 janvier 17/14? mariée, le 7 . avril 1763, avec Paul-Éiienne-Auguste, duc de Beauvilliers-Saint-Aignan, pair de France, gouverneur du Havre- de-Grflce en survivance, décédé le 19 octobre 171 1. Son épouse a été dame du palais de la reine;
4°> Harie-Yicloire de Rosset de Rocozel, née le 10 octobre i^^5, religieuse cwniclhe le ao mai 1770; 'iui>:i-!tniià ip Wiir.iiiffa i'^
5*. Harie-Henriette-Élisabeth-Gabrielle de Rosset de Rocotel, née le 34 février 1749» naariée. Le ajj avril 1771, avec Pierre-Charles, matquii de la Rivière, mestre-de-camp de cavalerie, cornette de la a* compagnie des mousquetaire», mort le 37 décembre 1778;
6*. Élisabeih-Françoise-Thérése de Rosset de Rocozel, née le 3o mai 175a, marte sans alliance le 8 août 1771. ' 'i i('i"i;>l.j .fc'isli t> .iK
çois de Rosset, bailli de Fleury, général des galères de Malte eu 1751, grand'-croix de Tordre en 1753, ambassadeur extraordinaire de la Religion pris du roi des Deux- Siciles en 1755, mort le 17 octobre 1774; tous enfants de Jean-Hercufe de Rosset, baron de Pérignan, créé marquis de Rocozel en i7a4« chevalier des ordres du Roi en 1 734, et enfin pair de France en 1 735, fils de Bemnrdin de Rosset, seigneur de Ceilhes, de Rocozel, de Gorgas, etc. : marié, le 34 pnvier 1680, avec Marie de Pteury, sœur du cardinal de ce nom, ministre «ecrélaÏTf-d'état.
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lAndré-Hercule-Alexandre de Rosset de Rocozel, titré marquis, puis duc de Fleury, né le 3o mars 1750, fut mestre-de-camp de dragons et major-général de l'armée de l'Inde, où il mourut le 20 août 1782. Il avait épousé, à Paris. le 7 novembre 1768, Claudine-Anne-Reine de Montmorency-Laval, grand'-croix de l'ordre de Malte, morte le 22 juillet 1784, fille de Joseph-Pierre, comte de Laval, colonel du régiment de Gruienne, infanterie, menin de M. le Dauphin, etc., et d'Ëlisabeth- Renée de Maupeou. Le duc de Fleury a laissé deux fils:
I*. André-Hercule de Rosset de Rocozel, II* du nom, duc de Fleury, pair de • France, dont on a parlé plus haut;
a*. Marie-Maximilien-Hercuie de Rosset de Rocozel, comte de Fleury, né en 1771, condamné à mort par le tribunal réyalutionnaire de Paris le 18 mai 1794.
'■La famille de Rosset était originaire du Rouergue. Philippe dcRosset, son premier auteur connu, vivait vers l'an i4oo, avec Marguerite de Roquefeuil, son épouse, et possédait la terre et baronnie de Monpaon, au diocèse de Vabres. Ses descendants se sont constamment bien alliés.
Armes : Ecartelc, au i d'argent, au bouquet de 3 roses de gueules, ligées eljeuillées de sinople, qui est de Rosset; au 1 de gueules, au lion d'or, qui est de Lasset ; au 5 contre-écartelé d'argent et de saule, qui est de Vissec de la Tude; au ^d'azur, à 5 rocs d'échiquier d'or, qui est de Rocozel ; sw le tout d'azur, à 3 roses d'or, qui est de Flbuky.
17 aoiitiSiS. DE ROUGE, (Bonabcs-Louis-Victurnien-Alexis, marquis), né à Paris le3i janvier 1778, a été nommé, après la restauration, colonel, premier lieutenant des cent-suisses de la garde du roi, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis et de l'ordre royal de la Légion-d'Honneur, puis créé pair de France le 17 août i8i5. Du mariage qu'il a contracté, le 17 avril 1804, avec Alexandrine-Célestine-Zoé-Emmaiiuclle-Thimarette de Crussol d'Czès, née à Paris le 6 janvier 1785, dame pour accompagner Madame la Dauphine, et fille de Marie-François - Emmanuel de Crussol, duc d'Uzès, premier pair de France, chevalier des ordres du Roi, lieutenant-général des armées, etc., et d'Amable-Emilie de Châtitlon, sont issus :
f, I*. Théodorith-fionabes-Vlcturnien-Félicien, comte de Rougé, ué à Paris le 16 jan< I vier 1806;
2'. Hervé-Alexandre- Victurnien de Rougé, né au château de Moreuil, départe- .i,, ment du Pas-de-Calais, lé 1 8 janvier 1809 ;
,;; 3°. Louis-Victurnien-Ronabes de Rougé, né au même lieu le 7 novembre i8i3; 4°. Emérence-Henriette-Victurnienne de Rougé, née le 23 octobre 1807.
XII. Pierre-François, marquis de Rougé, chevalier, seigneur de la Bellière (i), aïeul du marquis de Rougé, pair de France, entra au service, en 1726, dans les gardes-du-corps, d'où il passa capitaine dans les dragons de la Suze le 12 mai 1728. Après avoir servi au siège de Kehl en 1733, à celui de Philisbourg en 1734, et à l'affaire de Clausen en 1735, il fut nommé, le 16 avril 1758, colonel du régiment de Vermandois, qu'il commanda à l'armée du maréchal de Maillebois en Westphalie, au mois d'août i74i- J^ marcha avec cette armée sur les frontières de la Bohême au mois d'août 1742, puis en Bavière en 1743, contribua, au mois d'août 1744' '^ '^ défaite du général Nadasti, près de Saverne, et, après avoir servi au siège de Fribourg, alla joindre l'armée du Bas-Rhin. On créa le marquis de Rougé brigadier d'infanterie le 1" mai 174a- Dans le cours de l'année suivante, il commanda sa brigade aux sièges de Mons, Saint-Guilain et Charleroy, ainsi qu'à la bataille de Raucoux, gagnée par le maréchal de Saxe, puis à celle de Lawfelt en 1747- Chargé, le i4 mars 1748» d'escorter un convoi de a6o chariots destinés au ravitaillement de Berg-op-Zoom, le marquis de Rongé se vit bientôt enveloppé par des forces ennemies bien supérieures aux siennes. Mais sa valeur, son sang-froid et ses sages dispositions suppléèrent à l'inégalité du nombre ; il repoussa et contint si vigoureusement tous les efforts de l'imnemi, que le lendemain tout le convoi entra dans Berg-op-2^om, à l'exception de 8 ou 10 chariots brisés par le feu de l'artillerie des Impériaux. Créé maréchal-de-camp le 10 mai de cette année, le marquis de Rougé alla finir la campagne au siège de Maêstricht. Pendant la campagne de 1757, il fut d'abord employé dans le corps séparé que commandait le prince de Soubise; puis, ayant rejoint la grande armée, il combattit à Hastembecke et fut fait prisonnier de
(1) Frère aîné de Gabriel-César de llougé , chevalier, seigneur de la Giiilletière, du Tremblay et de la Chaussée, page de la grande écurie eu 1730, iiiaiié, eo 1738, «rec Marie-Gabrielle du Boit de la Ferlé, et père de :
GabrieUFrançuis, comte de Roiigé, seigneur châtelain de la liizolière, successivement lieutenant et capitaine au régiment de Vermandoi-, major du régimeot d'Auvergne, colunel du réj^iment de Fhmdre, brigadier d'infanterie le 90 lévrier 1761, maréchal-dRK:amp le 16 avril 1767, et lieutenant-général le 1" janvier 1784, décédé en 1786, sans enfants du mariage qu'il avait contracté, le ao mars 1760, avec Marie-Anne-Christine-Juséphine, princesse de Croy, chanoinesse de Remiremoni, sœur de M. le duc d'Havre.
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guerre à la bataille de Rosback. Echangé en 1 759, il fut créé lieutenant-général le 17 décembre de la même année, et employé dans ce grade à l'armée d'Allemagne le 1" mai 1760. Il prit part à l'affaire de Corback, se jeta dans Marbourg, qu'ildéfendit, au mois de février 1761, avec autant de talents que de valeur; et, après avoir forcé l'ennemi de se retirer avec perte, il marcha avec l'armée au secours de Cassel, dont les Français firent lever le siège. Le 27 mars de cette même année , le marquis de Rougé fut pourvu du gouvernement de Givet et de Charlemont. Il ne jouit pas long-temps de cette dernière et honorable récompense de ses services: blessé mortellement à la bataille de Filinghausen le 16 juillet suivant, il fut transporté du champ de bataille à Soest, où il expira le lendemain. Il avait eu de Marie-Claude-Jeanne-Julie de CoETMEN, son épouse, eutr'autres enfants:
1°. Bonabes-Jean-AIexis, qui suit;
2*. Franpois-Pierre-Olivier, qui fonda la seconde branche rapportée ci-après.
XIII, Bonabes-Jean-Alexis, marquis de Rougé, colonel du régiment d'Auxerrois, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, a fait, à la tête de son régiment, les campagnes qui ont amené l'indépendance des Etats-Unis d'Amérique, et est décédé à son retour en France le 9 juillet 1783. 11 avait épousé, le 7 janvier 1777, Victurnienne-Delphine-Natalie m Rochechouart-Mortemart, née le 24 janvier 1759, aujourd'hui marquise douairière de Rougé, fille de Jean-Victor de Rochechouart, duc de Mortemart, pair de France, et de Charlottg-Natalie de Manneville. De ce mariage sont issus ;
1°. Bonabes-Louis-Viclurnien-Alexis, marquis de Rougé, pair de France; " ' 2°. Adrien-Gabriel-Victurnien, comté Adrien de Rougé, né ou château d'EverIjr le 2 juillet 1782, d'abord lieutenant- colonel du régiment des chasseurs de la Somme, élu par ce déparlement membre de la chambre des députés en 181 5, réélu en 1825, puis en 182/î à la chambre septennale, aujourd'hui lieutenantcolonel attaché à rétat-niajor-général, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis et de l'ordre royal de la Légion-d'Honneur, marié, au mois de septembre 1809, avec Caroline-Jeanne-Marie-Sophie de Forbin d'Oppède, fille unique d'Ambroise-Louis-Mnrie de Forbin de ftlaynier, marquis d'Oppède, et de^ Marie-Sophie Augeard. De ce mariage sont issus :
A. Félix-Palnmède-Bonabes-Victnrnien de Rougé, né au château de Mor reuil le 5 août 1810;
li. Armel- Jean-Victurnicn de Rougé, né à Montrenil le'3 mai 18 13.
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SECONDE BRANCHE
XIII. François-Pierre-Olivier, comte de Rougé et du Plessis-Bcliière, marquis du Fay, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, naquit au château de la Bellière le 26 janvier i^SÔ. 11 fut breveté colonel d'infanterie le 1 3 avril 1780, et nommé successivement colonel du régiment de Bresse en 1788, député suppléant de la noblesse aux étatsgénéraux en 1789, et maréchal-de-camp le 20 mai 1791. Il a eu de son mariage, contracté, le 1 3 avril 1779, avec Marie-Josèphe-Vincente iîoèert de Lignerac, soeur du dernier duc de Caylus, pair de France, grand d'Espagne de la première classe, et fille d'Achille-Joseph Robert, marquis de Lignerac, sous-lieutenant des gendarmes de Provence, grandbailli d'épée, lieutenant-général et commandant pour le roi dans la haute Auvergne, et de Marie-Odette de Lévîs de Châteauraorand:
I*. Augustio-Charles-Camille, qui suit; a*. Catherine-Innocente Je Rougé.
XIV. Augustin-Chnries-Camiile, comte Camille de Rougé, né à Paris le a8 octobre 1784, a été nommé successivement major, chef de bataill<»n et lieutenant-colonel du 4' régiment de la garde royale, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, officier de l'ordre royal de la Légion-d'Hooneur le aS mai tSaa, et colonel du 47" régiment de ligne, lia épousé, le ii janvier 1808, Adélaïde-(>harlotte-Colombe de LA. Porte de Rians, fille unique d'Augustin-Charles-François, vicomte de la Porte de Rians, et d'Adélaïde-Cbarlotte-Colombe le Pelelier de Saint-Fargeau. Ses enfants sont :
I*. Adolphe-Churles-Joseph-Camille de Rougé, né i Paris le 38 décembre i8o3,
page du roi en iSaS; a*. Emmanuel-Charles-OliTier-Camiile de Rougé, né à Parts le la avril 1811 ; 3*. Chaiiotle-Adélaldo-Nuëmi-Camiile-Herminie de Rougé, née au château des
Hues le 3o janvier i8i3.
• Cette maison de chevalerie, et l'une des plus anciennes de la pro- » vince de Brelngnc, paraît avoir eu pour origine {lisez berceau) la terre • de Rougé, située dans le diocèse de Nantes. Elle existait déjà dans le «onzième siècle (1); mais la branche ainée, connue sous les titres de
{\) Lisez : • Les chartes du onzième siècle constatent déjà son existence dans cette pro-
a20 PAIRS DE FllANCE.
«seigneurs de Rougé, de Derval, et de vicomtes de la Guerche, après
• avoir pris des alliances avec les maisons de Rieux, de Beaumanoir, de » Maillé, de Neuville de la Rochcdiré, de Tourneinine et autres, s'étant » éteinte pendant le 1 5* siècle, et fondue dans les maisons de du Perrier, «de Quintin et de Châteaugiron, il n'est resté que des cadets, du nomi>bre desquels prétendent être MM. de Rougé du PlessisBellière, dont
• l'auteur, — I. Huet des RueSj seigneur des Rues dans la paroisse
• de Chenille, en Anjou, (fief qui était un démembrement delà terre
• de la Rochediré, ce qui donne une présomption pour l'attache »de ce seigneur des Rues à la maison de Rougé, quoiqu'elle n'ait pas
• encore été prouvée), vivait en i4io, suivant un acte scellé de son sceau,
• où l'on voit figurée une croix pâtée, cantonnée de 16 billettes. Il fut
• père de — II. Jean des Rues, 1" du nom, seigneur des Rues, marié, dès «l'année i388, avec Marie de Vrigné. Ceux-ci paraissent avoir eu pour » fils: — 111. Jean des Rues, II' du nom, seigneur des Rues, depuis lequel
• la filiation est bien prouvée. Il épousa, en 1421, Jeanne ^/'OryaMo;, dont » vint : — IV. Etienne des Rues, seigneur des Rues, marié, en 1 447> avec » Anne du Rois de la Bwelière. Ils vivaient dans les années i45o, 1462
• et 14775 et eurent pour fils unique: — V, V'vevre des Rues, I" du nom, .1 seigneur des Rues, qui le premier prit le nom de Rougé, dit des Rues.
• II épousa, l'an 1477^ Françoise d'Aves, dame du Vaurenoul, avec la- » quelle il vivait encore en 1 5i 1 , etc.» (Mémoire sur la maison de Rougé, dressé par M. Clairambault, généalogiste des ordres du Roi, et envoyé, le 26 octobre 1767, à M. le marquis de Beringhen, premier écuyer (le S. M. pour t entrée des carrosses, demandée par M. le comte de Rougé, puis, le 2 juin 1781, à M. le comte de Vergennes, ministre secrétaire d'état au département des affaires étrangères; mémoire inséré au t. III, pp 61, 62 des Registres manuscrits des ordres du Roi, conservés aux archives de M. de Courcelles.)
Armes : De gueules, à la croix ancrée d'argent. Supports : deux lions; l'écu timbré d'un casque taré de front, orné de ses lambrequins et sommé de la couronne de marquis. Cimier : un griffon issant d'un vol banneret.
• rince. » En effet, rcxistence de chaque famille, prise dans un sens absolu, remonte à la création du monde. Ces impropriétés de termes se remarquent dans presijue tous les ouvrages des meilleurs généalogistes, excepté, peut-être, ceux du célèbre Pierre d'Hozier, mort le i" décembre 1660.
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ROUILLÉ, marquis de BOISSY du COUDRAY, (Hilaire), né à Paris i-ao-it ,s.s. le 23 février 1765, ancien oflScier au régiment de Languedoc, dragons, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, fiisd'Hilnire Rouillé, II* du nom, marquis du Coudray. maréchal des camps et armées du roi, et de Marie d'Abadie, a été créé pair de France le 17 août i8i5. 11 a épousé N.... d'Aligre, sœur du marquis d'Aligre, pair de Francçi ;.
La généalogie de la famille Rouillé, comtes de Meslay et marquis du Coudray, est insérée au t. III de l'Histoire généalogique des Pairs de France, auquel nous renvoyons, pour ne pas nous répéter ici.
Armes : De gueules, à 3 gantelets senestres d'or; au chej" du même, chargé de 5 molettes d'éperon de gueules. Supports : deux lions. DcTise : Moderatur et Uhget.
DE ROUVROY, marquis de SAINT-SIMON, (Henri-Jean-Viclor), né :, ,„»,. .s,.,. le 1 1 février 1782, petit-neveu du duc de Saint-Simon, grand d'Espagne de la première classe, capitaine-général des armées espagnoles, colonel du régiment des gardes wallonnes, décédé au mois de janvier 1819, entra au service comme simple hussard, et fit, sous le général Moreau , les campagnes de 1799 et 1801 à l'armée du Rhin. Il devint successivement oflicier attaché à l'état-major-général et aide-de-camp du maréchal Ney, reçut la décoration de la Légion-d'Honneur le i4 mars 1806, et fut grièvement blessé à la bataille d léna le 1 4 octobre de la même année. Passé à l'armée d'Espagne en 1808, il commanda en Catalogne le 29' régiment de chasseurs, combattit souvent à l'avant-garde, et se distingua particulièrement à la bataille de Vich, où il fut blessé en exécutant une brillante charge contre l'armée espagnole. Aussitôt après l'acte du gouvernement provisoire prononçant la déchéance de Uuouaparte, M. de Saint- Simon fut chargé de porter de nouvelles instructions aux maréchaux Soult et Suchet; mais les hostilités ne furent suspendues que par le résultat de la bataille de Toulouse. Après le retour de Louis XVIII, M. de Saint-Simon fut employé dans son grade de colonel comme sous-lieutenant des gardes du corps du roi, et fut nommé chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis et officier de la Légiou-d'Honneur les 5 juillet et 24 août 18 14. Ayant suivi le roi à Gand pendant les ce«<-ybwr5, il a reçu le brevet de maréchal-de-camp le i5 mai i8i5. 11 commanda en cette qualité, et sous le duc d'Aumont, les royalistes qui débarquèrent •ur les côtes de la Normandie, et firent reconnaître l'autorité légitime dans une grande partie de cette province. Il fut attaché dans son grade de maréchal-de-camp à l'inspection-générale de la cavalerie, et l'ut créé
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pair de France le 5 mars 1819, sous le titre de marquis de Saint-Simon. Jusqu'à cette époque, il avait été connu sous celui de vicomte de Saint- Simon. Le décès de Son grand-oncle, le duc de Saint-Simon, l'appela en même temps à la grandesse d'Espagne, et il devint commandeur de la Légion-d'Honneur le 18 mai 1820. Il a été nommé ministre plénipotentiaire à Copenhague en 1821, puis ambassadeur à Lisbonne en 1822. Le marquis de Saint-Simon est aussi chevalier de l'ordre du Mérite militaire de B.;vlère.
La maison de Rouvroy de Saint-Simon a pris le premier de ses deux noms de la terre de Rouvroy, située sur la rive gauche de la Somme, à une demi-lieue de Saint-Quentin, et que possédait, en 1047, Gautier de Rouvroy, qualifié bajidus comitis Veromandensis, (c'est-à-dire tuteur du comte de Vermandois) dans le martyrologe de l'abbaye de H'umblières.
Mathieu de Rouvroy, surnommé le Borgne, (surnom également porté par son fils et son petit-fils), chevalier, seigneur du Plessis-Choisel, épousa, avant l'année i332, Marguerite, àamède Saint-Simonjhérhihré d'une race auguste, puisque son 5° aïeul Eudes, surnommé l'Insensé, seigneur de Saint-Simon, était l'unique fils d'Herbert V, dernier comte de Vermandois du sang royal des Carlovingiens ( 1 ) . Leurs descendants, à partir du commencement du i6'siècIe,n'ontpresque plus porté quele seul nom de Saint-Simon, qu'ilsont soutenu par de nombreuses illustrations etdegrandcsalliances. Aumois de janvier i635, Claude de Rouvroy, ditâe Saint-Simon, premier écuyer du roi, grand-louvetier de France, premier gentilhomnie de la chambre et chevalier de l'ordre du Saint-Esprit, fut élevé par Louis XIII à la dignité de duc de Saint-Simon , pair de France, laquelle fut conservée dans sa branche (2), avec la grandesse d'Espagne de première classe, jusqu'au 2 mars 1755, époque de la mort de Louis, duc de Saint-Simon, pair de France, chevalier des ordres du
(1) Eudes avait «té déshérité par le conseil des barons de France, vers l'an 1077, p«rce qu'il était de petit eatendeuient et sans gouvernement^ comme le disent du Tillet, de Sainte-Marthe et du Bouchet. Ces s,eigneurs de Saint-Simon porlaient un écu d'argent, au chef émanché de sable. C'est uniquement pour rapjieler le souvenir de leur origine qu'on leur attribue les armoiries que portaient les comtes de Vermandois, leurs auteurs. '■*
(a) Cadette de celles des seigneurs de Falvy-sur-Sornme, de Montbleru et de Sandricourt. C'est de cette dernière qu'est issu le marquis de Saint-Simor», pair de France.
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Roi, qui atait été membre du conseil de régence et ambassadeur extraordinaire en Espagne.
Armes: Ecartelé, aux i et 4 ^chiquetés d'azur et d'or; au chef d'azur, chargé de SJleurs de lys d'or, qui est de Vehmandojsj aux -x et "S de sable, à la croix d'argent, chargée de 5 coquilles d'or, qui est de Rouvbot. L'écu timbré d'un catque ouvert, somme d'une couronne ducale et soutenu par deux «auragc», liomme et femme, l'un à deitre portant une bannière aux armes de Vermandois, l'autre à senestre, tenant anSii une bannière aux armes de Rouvroy. Cimier : un sauvage issant de la couronne, et portant sa massue sur l'épaule. Couronne de marquis sur le manteau.
Il existe en Normandie, sous la dénomination de marquis de Courtonier, une maison de Saint-Simon qui, quoiqu'ancienne, illustre et bien alliée, n'a pas la même origine que celle dont la notice précède. MM. de Courtomer portaient originairement le seul nom de Simon, qui est patronimiquc, et ont pour premier auteur connuRobert Simon, chevalier, qui, l'an i igS, de concert avec les chevaliers du Temple, fit une donation de quelques biens situés dans la paroisse de Beuzevitle à Jean de Sainte-Mère-Église. Artus 5/>wo«, chevalier, seigneur de Ceuzeville, de Sainte-Mère-Église, etc., chevalier de l'ordre du Roi, chambellan du duc d'Alençon, frère du roi Henri III, capitaine de 88 lances françaises et de 200 hommes de guerre, époux, en 1662, de Léonore le Beauvoisin, baronne de Courtomer, fut le premier qui fit précéder son nom Simon du moX. Saint, en vertu de lettres patentes du 20 mars i585, qui l'autorisaient, lui et sa postérité, à cette addition de nom. Cette maison porte pour armoiries : De sinople, à 3 lions d'argent.
ROY, (Antoine, comté), né à Savigny, en Champagne, le 5 mars 1764. fut reçu avocat au parlement de Paris eu 1 ;;85. D'honorables succès avaient marqué les premières aimées de sa carrière, et lui avaient acquis beaucoup de considération, lorsque la révolution fit retentir dans le sanctuaire de» lois des accents si nouveaux pour elles et si doulou' reux pour la France. Fidèle à tous les devoirs de son ministère, M. Rpy se proposa pour défenseur de l'infortuné du Rosoy, auteur du journal l'Ami du Roi, et l'une des premières victimes immolées juridiquement à la vindicte révolutionnaire le 26 août 1792. Les nobles sentiments qu'il avait professés dans cette catisc, se reproduisirent avec une nouvelle énergie dans la défense dos sectionnaircs de Paris, pris les arpies à la main au 1 J vendémiaire an III, (5 octobre 1795); et, plus heureux cette fois, la révocation de plusieurs arrêts de mort prononcés cpnlre
i3 décembre i8ji..
eux fut le prix de ses efforts. Dès l'année précédente, M. Roy avait formé, dans le département de l'Eure, plusieurs établissements considérables de commerce et de manufacture. Plus tard, le premier consul voulut envahir sur le duc de Bouillon les belles forêts de Navarre, dont M. Roy avait acquis la jouissance pour l'usage de ces mêmes établissements. Celui-ci résista avec fermeté et persévérance à cette spoliation; mais elle fut consommée, et le défenseurdes droits du dernier Turenne, ne recueillit de ses soins qu'un vif ressentiment de la part de Buonaparte, Au mois d'avril 18 15, lors de la convocation des collèges électoraux, M. Roy, élu secrétaire de celui du département de la Seine, provoqua la résolution par laquelle cette assemblée procéda à ses opérations sans avoir prêté à Buonaparte le serment prescrit, et se sépara sans lui avoir voté d'adresse, après avoir supprimé de la liste de ses membres Lucien Buonaparte, comme n'étant pas citoyen français. Élu par ce département à la chaipbre des représentants, M. Roy s'opposa, dans la séance du 6 juin, à la prestation du serment de fidélité à Napoléon; et, dans celle du 16, lorsque l'usurpateur eut annoncé qu'il marchait à l'ennemi, M. Roy demanda que, conformément à l'art. 5o de la constitution de l'an VllI, une commission spéciale fût nommée pour examiner si la guerre était nécessaire. Le 26 juillet suivant, Louis XVIII nomma M. Roy pour présider le collège électoral de l'arrondissement de Sceaux. Il fut réélu par le département de la Seine à la chambre des députés en 181 5, 1 816 et 181 7. Le ig mars de celte dernière année, il fut nommé membre de la commission de surveillance près la caisse d'amortissement et celle des dépôts et consignations. Les connaissances administratives et financières qu'il montra dans les plus importantes discussions de la chambre élective le firent choisir |)ar le roi pour la place de ministre secrétaire d'état au département des finances. lien prit possession le 7 décembre 1818, sur la démission du comte Corvetto, et la résigna le 29 du même mois, lorsque MM. de Richelieu, Laine, MoIé et Pasquier quittèrent le ministère. Celui de la marine fut offert à- M. Roy, mais il ne l'accepta point. Le roi le nomma ministre d'état, membre du conseil privé. Le ig novembre 1819, il fut rappelé au ministère des finances. Il a rempli ce poste jusqu'au i4 décembre 182 1 , et n'y a pas démenti les espérances de réforme et d'améliorations que ses principes, comme député, avaient fait concevoir sur les résultats de son administration. Le roi l'avait créé commandeur de la Légion-d'Honneur et pair de France les 24 août et i3 décembre de la même année. Le comte Roy n'a pas cessé
TAIBS Bg FI» ANGE. " " ^25
rfe prendre une part active et très-marquante aux délibérations de la chai))brc héré<litaire, 11 a deux fdles, dont l'une a épousé N.... Baston, coinje de la Riboissière, chef de balaillon de l'artillerie, fil^dii général de. ce uooa, mort dans la campagne de Russie en 1812; et l'autre gst mariée, depuis 1817, avec le marquis de Talhotcet, pair de France.
: Auits : Tranché, au 1 d'atu'r, au coq hardi d'or, créli d'argent, sitrveillanl un tresordeô besants, 3 d'or et 5 d'argent, posés enforme pyramidale, savoir, un l/esant d'or^ deux d'argent, un 3' de méi»e entre deux besants dor; au -i d'or, à la tour de sable; à la Champagne de sinople, .
iraoûl 181 5.
DE RULLY, {comte), voyez BERNARD de MONTESSUS.
RUTY, (Cbarles-Etîenne-François, comte), baron-pair, né le 4 uo- SmarsiSiy. vembre 1774» entra au service, diins le corps de l'artillerie, à l'époque de la révolution, et fit* dans divers grades inférieurs, les campagnes aux armées du Nord, du Rhin, de Rhin-et-Moselle, de Sambre-et-Meuse et d'Italie. Il éfait parvenu au grade de chef de bataillon d'artillerie, à l'époque où il s'embarqua avec l'armée d'expédition pour l'Egypte. Sa conduite à l'affaire de Leabeh, sur la rive droite du Nil, le*i" novembre 1800, affaire dans laquelle cet officier eut un cheval tué sou» lui en chargeant les janissaires, lui mérita un sabre d'honneur, que le général Kléber lui reutit au nom du gouvernement. Peu tie temps après «on retour en France, .M. Ruty fut nommé colonel du 4' régiment d'artillerie à pied. Créé général de brigatieet commaodant delà Légioji-d'Honneur les 8 janvier et i4 mai 1807, il fut employé en Pologne, en Prusse, ru AlleuiagDc-, en Espagne. et e.w Portugal. 11 a commandé l'iH-tillerie de siège devant Ciudad-Rodrigo, dont ta capitulation fut signée le 1 1 juin 1810. Quatre jour» après, le général RutV s'est distingué aux affaires de Santa-Marla et de Villalbn. Ce général a rendu un service signalé à sa patrie le 16 mai 1811. Commandant une partie de l'artillerie à la bataille d'Albuhcra, il sut, par son sang-froid et ses bonnes dispositions, arrêter les colonnes victorieuses de l'armée anglaise, et sauver à notre armée la honte et les malheurs d'une déroute complète. Il fui créé général do division d'artillerie le 10 janvier' ibi 3, et^ontinua de prendre part aux événements militaires jusqu à l'époque de la restauration. Il a été reçu chevalier de l'ordre de Saint-Louis par monseigneur, duc d'Angouléme, à Nantes, le 7i juillet 181 4, et nommé grand-officier de la Légion-d'Honneur le .') aoûl suivant, puis frienibre de la commission de classement et de fortifications des places de guerre tt membre du comité de la guerre
les 28 octobre et 18 décembre de la même année. Le 16 mars 181 5, il fut nommé commandant de l'artillerie de l'armée que devait rassembler le duc de Berry pour s'opposer à l'invasion de Buonaparle. Le comte Ruty est devenu successivement inspecteur-général de l'artillerie des côtes de l'Océan et directeur-général des poudres les 27 juillet et 19 novembre 1817, conseiller-d'état au comité de la guerroie 20 janvier 1819, pair de France le 5 mars suivant, et commandeur de l'ordre de Saint- Louis le 23 mai 1825. Le 18 octobre 181^, le roi a signé le contrat de son mariage avec mademoiselle le Cocq.
Armes : Parti, au i coupé de gueules, à Cépée d'argent, garnie d'or, et d'azur, au chevron dor, accompagné en pointe d'une étoile d'argent; au 2 d'argent, au palmier au naturel. Couronne de comte sur rét-u, et couronne de baron sur le manteau. Supports: à désire, un daim assis, et à seuestre tin sphynx.
lyaoûtiSiS. DE SABRAN , ( Elzéar-Louis-Zozime , comte, puis duc) , des comtes
DE FoRCALQuiER et d'Ariano , a émigré en 1791 , et a fait les campagnes aux armées des princes. Louis XVIII l'a promu au grade de maréchalde-eamp le 4 juin 1814 , et nommé commandant supérieur de Neuf- Brisack, dans la 5' division militaire. Lors des événements de mars i8i5, le comte de Sabran a suivi le roi en Belgique; et, après le retour de S. M., il a été créé pair de France le 17 août de la même année. Appelé en même temps au commandement du département de la Haute-Garonne, il passa, en 1816, à celui de la Drôme, puis, en 1817, à celui des Pyrénées-Orientales. Le 25 mai i823, il a été nommé commandeur de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis , et le titre de-duc a été attaché héréditairement à sa pairie par ordonnance du roi du 3o du même mois. Le duc de Sabran est lieutenant-général des armées.
La maison de Sabran est l'une des plus illustres du royaume sous tous les rapports qui constituent la véritable grandeur des familles. Originaire du Languedoc, elle a ^ris son nom d'vm ancien château , cheflieu de la baronnie de Sabran, situé à 4 lieues N.-E. de la ville d'Uzès. Soit que la dignité de connétable des comtes de Toulouse fût attachée à la possession de cette baronnie , soit que cette dignité eût été inféodée particulièrement à cette maison , et c'est l'opinion que nous jugeons la plus probable , les anciens seigneurs de Sabran se qualifiaient par la
grâce de Dieu, connétables des comtes de Toulouse^i), et ils ont possédé cette grande charge jusqu'à la réunion du Toulousain à la couronne. • Ces seigneurs possétiaieut en franc-alleu plusieurs domaines considérables, et notamment une portion de la ville d'Uzès, qu'ils ont recueillie par suite d'un mariage contracté vers ii56. L'alliance de cette maison avec deux héritières des anciens comtes de Forcalquier, yers 1 i4o et 1 178, a transmis à deux de ses branches des droits sur le comté de Forcalquier, que l'une d'elles a soutenus par les armes, et fait consacrer par «n traité en 1220.
Cette maison a pour premier auteur connu :
I. Emcnon, seigneur de Sabran, qui assista, au mois de juillet loag, à là fondation du monastère de Saint-Pierre-de-Sauve, faite par Garsinde, vicomtesse de Beziers, veuve de Bernard , seigneur d'Anduse , et par ses fils. {Histoire générale de fMnguedoc, par D. Vaissète, in-fol. , tom. II, p. 160 ; Preuves , colonne 182.) Emenon, seigneur de Sabran,
pan
ak avoir eu deux fils :
I*. Guillaume I"', dont l'article suit; •
a*. Emcnon de Sabran, qui fut présent, avec son frère Guillaume, à une chajte du X des calendes de janvier 1066, par laquelle Almodis de la Marche, veure de Pons, comte de Toulouse, réunit le monastère de S;iint-Gilles i\ l'abbaye de Cluny. {Ibid. , p. 31 1 ; Preuv. , col. a53.) D'après l'ordre des temps, Emenon paraît avoir été père de:
À. Gibelin de Sabran, qui souscrivit, en 1088, avec Guillaume, seigneur de Sabran, la charte d'une donation faite par Raimond de Saint-Gilles, comte de Toulouse , à l'abbaye de Saint-André de Villeneuve, près d'Avignon. {Ibid., p. ^yi; Preav. , col. 34a); B. Giraud Amie ou Ami {Àmicut), qui approuva, avec le même Guillaume de Sabran, une autre donation faite à l'ahbaye de Saint-Andaon ou Saint- André de Villeneuve , parBosoblas et Isnard de Pernes , père et fils, et par Guillaume Pelri, leur proche parent. {Hisl. de la Noblesse du comté Venaisiin, par Pithon-Curt, in-4°, t. I, p. 27. )
II. Guillaume, I" du nom , seigneur de Sabran, chevalier, fut donné, en 1080 , pour garant d'une convention que le comte Raimond de Saint- Gilles fit avec Ermengarde, vicomtesse de Beziers. Il accompagna ce même comte de Toulouse, en 1096, à la première croisade préchéc au concile deClermont , et fut l'un des chevaliers qui s'y acquirent le plus
(1) Histoire générale de Languedoc , I. III , p. 604 , col. a.
d'ililistratiori , au rapport de loute» les chroniques qui consacrent les événements de cette guerre sacrée. A l'nssaut d'Antioche, le 3)uin 1098, ce fut Guillaume de Sabran, compagnon cl' armes et compatriote du comte Haimondj(\u\, pénétrant l'un des premiers dans la place, fit prisonniers la mère et les fils de Dacien, gouverneur mahométan , qui avait si valeureusèOient défendu Antioche contre l'armée chrétienne (1). Pendant le siège de Jérusalem , (juin 1099) , les Sarrasins voulurent s'opposer au débarquement de 9 vaisseaux génois au port de Joppé, et déjà ils avaient repoussé avec avantage , à Rama , un détachement cle croisés qui s'était avancé pour favoriser ce débarquement , lorsque Raimond Pelet et Guillaume de Sabran, suivis de quelques chevaliers, s'élancent avec fureur sur les infidèJes, en étendent 200 sur la place, s'emparent de 100 chevaux qu'ils envoient au camp , et forcent le reste à chercher son sakrt dans la fuite. Le i/j juillet suivant, Guillaume de. Sabran fut encore l'un des premiers chrétiens qui montèrent sur les remparts de Jérusalem et pénétrèrent clans cette cité sainte. [Hist, de Languedoc , t. II, pp. 256, 290, agS, 3o8 , Sog, v^ig, Ssi.) Rien n'annonce que Guillaume de Sabran , qui devait être alors sur le déclin de l'âge, ait sur- Aécu à cette expédition, et soit revenu en Europe avec le comte de Toulouse. D'après l'ordre des temps , il paraît avoir eu pour fils:
1". Guillaume II, dont l'ariicle suit ;
■1°. Kainon de Sabran , vivanlen ii25;
3". Emenon de Sabran , qui souscrivit, en 11 25, une charte d'All'onse- Jourdain,
comte de Toulouse ; 4°- Rostaing de Sabran , qui vivait vers leiiiênie temps et fut père de :
Pierre Ami. Celui-ci souscrivit, en ii33, une charte par laquelle le même
' '''" comte, passant avec son armée sur le Rhône, confirma tous Ips dons que
les CoiTilés de Toulouse, ses pfiédécessears, avaient accordés à l'abbaye de
Saint-André de Villeneuve. {Hist. de Langued. , I. II, p. 4''-* j Preuves,
col. 471.)
III. Guillaume, IP du nom, seigneur db Sabran , né vers l'an 10^0, fut compris, avec Raimond de Baux, EIzéar de Caslries et plusieurs autres barons du pays, dans l'excommunication fulminée, en 11 23, parle papeCallixte II, contre Alfonse-Jourdain, comte de Toulouse, qui 3vnit
(i) Guillaume de Sabran reput 3ooo besants d'or pour la ranjoh de ces illustres captif».
PS\M DE FRAtrtife. 'i^
-chitSsé \ci religieux de l'abbnye de Saint-€?ille8. {Hist. de Languedoc, lom. TI . pag. SgS.) Guillaume H , seigneur de Sabran'j éut'èinq fils:
I . GuiUauiutt m , 9«iga«>ir <le Sabraa , chevalh:r , oot>nétai>le du comte île Toulouse pour la marche de Provenc* (co«u« Veiiaissin), né Ters l'an iioo. Lui . . et son frùre, Giraod Amie, furfnt donnés par Raimond V, comte de Toulouse, pour garants d'un accord que ce prince avait fait , en ii55, arec Rainiond, évêque de Carpentnii. Le même Guillaume, seigneur de Sabran , et son frère Ros(.tiog, se rendirent garants, pour les sires de Baux, d'un traité conclu entre cette uiaisonet le comte de ftarccionnc , en iinG. Guillaume du Sahrnn parait urev la qualité de conpétable du comte de Toulouse dans une charte de ce priuce en faretir de Huimoiid, érêque de C^peutras, du' m jiMivier i 160; dans • un traité de paix signé , le 8 juin 1 163, par le comte Kaimond V et Raimond- Trencavel, \icouite Je Beziers et d'AIbi; dans un aocortî fuit entre le même comte de Toulouse e4 les religieuses de Saint-Saturrtin -do-Port , (depuis Pont- Saint-Esprit ) , en 11C4; enfin dans une lettre que hii , «eigneur de Sabran, rotin^itbk eu comte de Toulouse et chevalier du roi, ècritrit à Louis le Jeune en la même année 1164. [fiist. de Langued. , t. II, pp. 4^5, 480, 484. 5o6:, Preuv., • ■-'. col. 5^4, 6o3, 6o4; Galtia Chrislisna, I. I; Instrumenta ,• coi. 148.) Guillaume III a continoé la branche des seignnrrs m StVKAN, connétables héréditsircs des comtes de Toulouse , laquelle paraît s'être éteinte dans le i4* siècle; a'. (*ira\id Aditc» I*' du nom , ('on des barons de la rour de Raimond V , comte ' de Touloose, en 1 155. li fut marié 1*, vers l'an 1 140, avec Alix de Forcalffuier,
fille de fcerlratid I", comte de Forcalquier, et de Jausserande de Flotte, etsoeur des comtes Gniilatmie II et Bertrand II; a', Vers l'an 11 5a, avec Galburge du Cayttr, (de la maison d'Utès), d;ime de Châieaimeuf et duThor, dans la marche de frroTence, fitle deCuillaome-Rainon,selgneiii' duCayfar, prts de Nismes.GiraudAmicconMituapour douaire iiGhlburge du Caylarune valeur en biens-fonds égale i ct-lle qu'elle lui apportait «n dot, suivnnt In loi ruttialne. En 1 163 , il fit un accord ave« l'abbé do Saint André de Villcneifvc . et ftjt prcst'nt, le i"juiii -. I iti5, an* G«illiiume de Sabrati, son frère , an «wriicnt que les chevaliers des (li: Arines drent au comte de Toulwtse, de ne point fiiire'hi girerre h le prince avec
-ji, leur vicomte, (le jeune Bernârd-Aton , viconrte WAlbi i-i de fiej.îrrs), jusqu'à
. ' ce que cclw-ci eflt au moins otieint l'dge de 14 an». Galburge du Cajiar était
T««»« «B ii65, lorsqu'elle engagea k Rainôn du Cayïar, son onde, moyen- -n, nant lO^ooo »om8 melgoriens , les droits qu'elle avait sur le village de Galdenen-
> que cl sur les châteaux de Châtenuireuf et du Thor. [Hitl. de Languedoc , t. II,
pp. 475. 5oi ; Preuv., col. 547 ; '• "Ïj P- ^7'> Wisf. de la Noblesse du comté yenaistin, t. II, p. 277; Jrt de v/r-i/ler les Dates, nouv. cdil. in-8°, 1818, ». X, p. 4^- ) ^'''if.''4I" <^ufr pour enfants : ti , j..|i* • .i-» .
Du premier lit :
A. Guillaume III de Sabran , qui prit le titre de comte de Fonalquier en l'iog, (et ftlt le V' de ce uoni^, après l.i inort du comte Bertrand II, soU
onçfle, lant du chef d'Alix de Forcalquier, sa mère, qu'en vertu d'un testament que le même Bertrand II, xomte de Forcalquier, avait fait, dès l'année ii68, en partant pour la terre sainte, testament par lequel Guillaume de Sabran, son neveu, se trouvait appelé <^ recueillir la moitié de ses biens. Comme le comté de Forcalquier se trouvait réuni de fait au domaine de Kaimond-Berenger IV , cbmte de Provence, fils de Garsinde de Sabran, comtesse de Forcalquier j dont la mère, Garsinde, comtesse de Forcalquier, était fille «lu comte Guillaume IV, frère aîné du comte Bertrand II, Guillaume de Sabran se vit forcé de recourir aux armes pour ap- ■I- puyer ses prétentions. Guillaum* de Baux, prince d'Orange , à qui l'empe-
reur Frédéric conféra, en 1214, le titre de roi d'Arles, intervint dans celte querelle comme allié de Guillaume de Sabran. Ce fut le signal, pour les villes les plus considérables de la Provence , comme Arles , Aix , Marseille, Nice, Avignon, etc., de secouer le joug et Je s'ériger en républiques. Cependant un traité fut conclu, le 29 juin laao, entre le comte de Provence et Guillaume de Sabran. Celui-ci obtint un certain nombre de domaines dans le comté de Forcalquier, conserva personnellement le titre de comte, et transmit à ses descendants le nom et les armes de Forcalqbier. {Hist. de Langued., t. III, p. ao; jirt de vérifier les Dates, t. X, pp. 406, 43i, 45'«) Le comte Guillaume III mourut dans la même année 1220, car ce fut l'époque où sa veuve se remaria avec Josserand, surnommé le Gros, seigneur deBrancion.Ellese nommait Marguerite, damerfe6'a/<?i«, en Franche -Comté, avait été mariée au comte de Forcalquier, en 121 1, et était fille de Gaucher de Vienne, sire de Salins, et de Marguerite de Bourbon, fille unique ethétièred'Archambaud VII, sire de Bourbon, et d'Adélaïde de Bourgogne. Elle eutendot 1200 marcs d'argent, d'après une décision de la cour du roi de France, qui, en statuant sur les droits de Marguerite, dame de Salins, du chef de sa mère, sur la possession du Bourbonnais, prononça qu'une baron nie ne se divisait pas en France, tant qu'il y avait des enfants mfiles, et ,j ^ que le.s filles recevaient leur dot en argent, plus ou moins considérable,
_.^ ,j ' ielon leurna\siance. [Histoire des sires de Satins, \n-^',hesançon, pp. aSi, aSu, a53.) La postérité du comte Guillaume III s'est éteinte en la personne de Gaucher de Forcalquier, évoque de Gap, qui, par son testament de l'année j483, institua pour son héritier Georges de Castellane, son neveu, avec substitution en faveur de Gaucher de Brancas, son cousin-germain. Ce dernier recueillit cette substitulion, et ses descendants, les marquis de Brancas, ont porté le surnom de Forcalquier , et écartelé leurs armoiries de celles de cette maison; , ,;>, .fi^.. "'.J Du second lit:
B. Giraud Amie, II* du nom, seigneur de Châteauneuf (1), du Thor , de
(1) Ou Châteauneuf d'Amie, au comté d'Avignon. Les possesseurs de cette baronnie jouissaient du privilège singulier de n'être tenus à rendre hommage que dans leur château.
PAIRS DE FRANCE. aSl
Cnumonl, de Robion, de Joiiqueiretl'es, etc., qualifié, connétable du comte de Toulouse daus une charte du i5 février laog. Sa postérité s'est subdivisée, dans ses petits enfants, en deux branches : l'une, des seigneurs de Chateackbcf, de Rochefoht, etc., existapte en 1371; et l'autre, des seigneurs DE RoBioH et DE Cii'MOMT, counuc SOUS la dénomination de Sabran- Monidragon , éteinte vers la fin du i4' siècle ;
C. Guillaume Amie qui fut présent, en 1195, à un traité fait entre Guillaume IV, comte de Forcalquier, et Raimond VI, comte de Toulouse;
D. Pierre Amie. Le 5 juin 1204, il garantit les stipulations portées au contrat de mariage de Marie de Montpellier avec Pierre, roi d'Aragon ;
3°. Rostaingde Sabran , I" do nom , dont nous allons parler;
4*. Bertrand de Sabran , qui fut présent, en 1 14*, à une donation faite par Alfonse-
.Tourdain , comte de Toulouse , à l'abbaye de Sainl-Aodré de Villeneuve ; 5°. Pierre de Sabran, doyen de Saint- André de Villeneuve en ■ i54*
IV. Rostaing de Sabban , I" du nom , né vers l'an 1 1 o5 , souscrivit, en I i3o, la promesse qu'Alfonse-Jourdaiu , comte de Toulouse, fit d'observer la paix avec le fils de Bernard-Aton , vicomte de Beziers et d'Albi. Rostaing fut présent , en 1 132 , au traité que le même comte signa avec Guillaume , seigneur de Montpellier , relativement à la possession du comté de Melgucil ; puis, en 1 i4o , à une donation faite par Alfonse- Jourdain à l'abbaye d'Andaon ou de Sainl-André-de- Villeneuve; enfin Rostaing de Sabran fut l'un de^ barons qui donnèrent leur avis dans le conseil de ce prince lors du traité qu'il conclut, le 2 septembre 1 143, pour la terre d'Argence, avec Raimond de Monlrond, archevêque d'Arles. (Hist. de Languedoc , t. II , pag. 4o4î 4' •> 45o, 44^5 Preuv., col. 452 , 4^4) 465 , 47' > 473 ; Hist. de la Noblesse du comté f^enaissin, t. III, p. 3.) 1! eut, entr'autres enfants, Rostaing II, qui suit.
i V. Rostaing de Sabban , II* du nom , épousa , pou après l'année 1 1 56, Rose ou Roscie, dame d'Uzès pour la moitié , et du Cayiar, au diocèse de Nisujcs , fille et héritière de Rainon I", seigneur d'Uzès et du Cayiar, et de Béatrix, son épousn. {^Hist. de Languedoc, tom. II, pag. 641.) Roscie d'Uzès es4 rappelée comme défunte en 1216. Elle avait eu deux fils, qui partagèrent également sa succession , savoir:
I*. Rainonll, dont l'article suit;
3*. EIzéar de Sabran, III* du nom, comme seigneur d'Uzès (pour un quart). Sa postérité s'est éteinte peu après l'année iSSg.
s^2 :<T?:AiRS as, FaANCE.
„,,.VI. Raiuon II de Sabkan, dit du Gaylar, seigneur d'Uzès en partie et seigneur tluCaylar en 1208, mourut avant l'année laaS. Il avait épousé »% vers l'année 1 178, Garsinde, comtesse de Forcaiquier , fille el héritière de Guillaume IV, comte de Forcalquier (celui-ci frère aîné de Bertrand II, comte de Forcalquier, et d'Alix de Forcalquier, épouse de Giraud Amie ; 2° N — {'Hist. de Languedoc , t. II , p. 64« ; ^rt de vérifier les. Dates 3 t. X, p. 43 1.) Rainon H a eu pour enfants ;
"" " Du premier lit :
1" . Gàrsindc de Sabran , comtesse de Forcalquier, domaine que le comte Guillaume IV, son aïeul , lui assura en la mariant , en 1 193 , avec Alfonse II , comte
-Wfto't'/ide Provence, décédé eu laog. Gar,«inde de Saliran , après avoir gouverné la Provence pendant la minorité de son fils , depuis l'année iai3 f époque du décès de Pierre, roi d'Aragon , tuteur de ce jeune prince) jusqu'en 1217, se fit religieuse en l'abbaye de la Celle. {Art de vérifier les Dates, t. X, pp. 4o6, 4o8 , 43'- )
n ^ .îi, Elle avait eu : ! .??&'}»;
-^c! A. Raimond-BérengerlV, comte de Provence el de Forcalquier, père, par
BéatrixrfÊ Savoie, son épouse, fille de Thomas, comte de Savoie , de quatre ,r^ princesses qui furent reines, savoir:
j'f[j a. Marguerite de Provence, épouse, en ia545 <l6 saint Louis, roi de
, . France y
„., b. Éléonore de Provence, alliée, en i236, avec Henri III, roi d'An-
■ , gleterre ;
c. Sancie de Provence, femme, eo i 244 5 de Richard a Angleterre , roi j '■ I" * desBomainss
i/Upiri-j:: ■ ■ :^ d. Béatrix, comtesse de Provence et de Forcalquier par testament de 5."iiV.>.^ •(.,,' son père, mariée, le ig janvier 1246, {nouv.st.), avec Charles ■l'U.ii'iH '•• d'Anjou (frère du roi saint Louis) , roi de Sicile;
B. Garsinde de Provence, femme de Guillaume , vicomte de Béarn; 2°. Béatrix de Sabran, dite de Claustral, dame du Caylar, puis des comtés d'Em- *'■ brun et de Gap, mariée, en 1202, avec André de Bourgogne , dit Guigues VI, V"'': dauphin de Viennois, dont elle fut séparée, en laio, sous prétexte de parenté. < cïyjjîPl'c en avait eu :
.i'[) Béatrix de Viennois, mariée i°, en 12 14> avec Amatiri VI, comte c(«Afo7i//br?;
2°, avec Démétrius de Montferrat; ,
Du second lit : . .
5°. Guillaume III , dont l'article viendra ;
4°. Rainon III de Sabran , dit du Caylar, seigneur de la Tour d'Aiguës et de la 'huitième partie d'Uzès, qu'il vendit, en 1242, à l'évoque dé cotte ville, du consentement de Philippe de Masmolène , sa femme , qui l'avait rendu père de :
Rostaing deSabran. Celui-ci confirma cette vente en 1342. Il eut pour fils :
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Guillaume de Sabran, seigneur de la Tour d'Aiguës , qui fui père de :
I. Eimengaud de Sabran, seigneur de la Tenir d'Algues, qui servait, ' en 1357, sous le connétable de Brienne en Guienne, et s'allia, parcantrat du 5 septembre 1342 » avec Borghèse iCAgouU, fille de llaimond d'AgouJt, II* du nom, baron de Sault, et d'Hélionne de Baux, su seconde femme;
II. Rainon de Sabran, prieur d'Agoult, vivant en iSS
VII. Guillaume DE Sabran, IIP du nom, surjiominé Ma/fore/, recueillît dans l'hérilage de son père la huitième partie de la seigneurie d'Uzès, avec les terres de Forcalqueiret, Ansouis,CHCuroD, Sannes Vau^ine, etc. , et fit, de concert avec son frère Rainon III, unedonationàla chartreuse de Valbonne en 1220. [Hist. de Languedoc, t. II, p. 641; t. III, pp. 121, 480.) Les deux mômes frères se constituèrent garants de Bertrand-RambauddeSimianc, seigneur de Saint-Martin, deCastillon, deBoisset, etc., lorsque Geoffroi, évéque d'Apt, leva, le 24 mars 1247, l'excommunication qu'il avait fulminée contre ce seigneur dans le cours de l'année précédente. ( Hist. delà Noblesse du comté Venaissin, t. III, p. 291. )
Guillaume III avait épousé une dame nommée Ermcssinde, laquelle vivait en 1260. Il a été l'aïeul d'Ermengaud de Sabcan, seigneur en partie d'Uzès, baron d'Ansouis, comte d'Ariano et de Pozzuolo, au royaume deNaples,grand-justicicrdecc royaume en i283, marié i* avec Laudune Aube de Roquemartine ; 2° avec Alix de Baux- Aveline. Du premier mariage est issu saint Elzéar de Sabran, comte d'Ariano, baron d'Ansouis, seigneur en partie de la ville d'Uzès, décédé à Paris, où il était en ambassade, le 27 septembre i323, sans avoir eu d'enfants'de son mariage avec sainte Delphine de Signe, des comtes de Marseille, dame de Puymichel, itihutnée avec son mari dans l'église des frères mineurs à Apt. La canonisation de Delphine de Signe fut soHicitée en i362, auprès du pape Urbain V, par Rniinond Bol, évéque d'Apt, et celle d'Elzéar de Sabran parRaimond III d'Agoult, en i38a, auprès du pape Clément XII, à la demande des étals de Languedoc. Ces deux canonisations ont été prononcées, et l'Église honore la mémoire de ces deux sainls personnages. ( Le P. Borreli a publié une Fie de saint Elzéar de Sabran, )
Du mariage d'Ermengaud de S;ibran et d'Alix de Baux, sa seconde femme, est issu Guillaume de Sabran, comte d'Ariano et d'Apici, baron d'Ansouis, co-seigneur d'Uzès et possesseur des autres lerres de sa maison au comté Venaissin, vice-roi et capitaine-général de la terre de
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Labour, du comlé de JVIoiizi et de l'Abruzze, marié, >% avec Roberte de Saint-Gorges, comtes e d'Apici, dont l'arrière-petit-fils, Ermengaud II de Sabran, comte d'Ariauo, uiaréclial du royaume de Naples, est décédé saris postérité, le dernier rejeton de sa branche; a", avec Françoise de Celano, dont sont sorties les branches d'Aksouis, de Beaudinar, (devenue comtale titulaire d' Ariano et d'Apici, en j5o3), d'Aiguines, deBiosc, deSardon, de Salleperrine, etc. C'est delà branche de Beaudinar qu'est desce/idu M. le duc de Sabraq, pair de France.
Arwes : Ecartelé, aux i et 4 de gueules, à la croix de Toulouse d'or, qui est de I ForcaLQUIER •,mux a e< 3 d'azur, au rocher de 3 pointes de sable, celte du milieu
supérieure, surmontée d'une étoile d'or, qui est d'Ariako ; sur le tout de gueules, au lion d'argent^ qui est de Sabran. Supports deux. lions. Devise : Noli lrritare leonem
4 juin .8.4. DE SAiNT-AIGNAlV, {duc), voyez de BEAUV1LL1ERS.
Sn,ar..«,9. DE SAINT-AULAIRE, ( CO/W/C ) , VOyeZ DE BEAUPOIL.
17 août i8i5. DE SAIiNT-GEORGES, vicomte, puis marquis, de VÉRAC, ( Annand- Maximiiien-François-Joseph-Olivier ), était officier dans le corps des carabiniers, lorsqu'il émigra en 1791. Il rentra en France avec son père en 1801, fut créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis , en 181/^, et pair de France le 17 août 181 5. Le titre de marquis a été attaché héréditairement à sa pairie par iettres-patenlcà du i4 avril 1818. Il est devenu gouverneur de Versailles en 1619, et officier, puis commandeur de l'ordre de la Légion - d'Honneur les 19 août iSaô, et 22 mai i8a5. Depuis 1818, le marquis de Vérac a présidé, à chaque session, le conseil - général et le collège électoral du département de Seine - et -Oise. Il a épousé Marie -Euph^mie - Cécile de Noail- LES, fille de Louis -Marie, vicomte de Noailles, maréchal -de- camp, chevalier des ordres de Saint-Louis et de Malte, et de l'association de Cincinnatus, et d'Anne -Jeanne- Baptiste -Pauline -Adrienne- Louise- Dominique de Noailles d'Ayen. Charles-Olivier de Saint-Georges, marquis de Vérac, père du précédent, et chef du nom et des armes de sa maison, est né au château de Couhé- Vérac en Poitou, le 10 octobre 1743. Dès l'âge de 10 ans, il fut pourvu de la survivance de sou père dans la charge de lieutenant-général de cette province, qui, depuis son bisaïeul, s'était transmise sans interruption dans sa famille. Entré au service dans les mousquetaires^ en 1757, il fit la campagne (le 1761 en qualité d'aide-de-camp du duc d'Havre, son beau-père, et
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fut blessé au bras le 16 juillet, du ïnêm«- coup de canon qui frappa mortellement ce général à la bataille de Filinghausen. E» 1763, il obtifll, eu égard à h gravité de sï» blessure, te brcTCt de colonel à la sirite de l'iiifanlerie. Il entra avec ce grade, en 1767, dans le corps des gre> nadiers de France, l'ut nommé, en 1770, mestre-de-camp-lieutenant du régiment Rojal, dragons, et chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, puis, en 1772, ministre-plénipotentiaire à Cassel. Il passa à l'ambassade de'Danemark en 1774» ensuite à cellede Pétersbourgen
1779. Dans cette même année, le roiLouisXVIaccotda au marquis de Vérac les entrées de sa chambre. Il fut créé brigadier de dragons le i"niar8
1780. et maréchal-de-cam[> le 5 décembre 1781. Nommé, en 178.^1 à l'ambassade de Hollande^ il en futrappeléen 1787. En 1789, il remplaça !Vi. de Vergennes â l'ambassade de Suisse; mais il s'en démit en 1791, le jour n>éme où il reçut la nowvelle de l'arrestation du roi à Varennes. A|)rès avoir séjourné successivement à Lindau, à Venise, à Florence, à Ratisbonne, le marquis de Vérac ne rentra en France qu'en 1801. Louis XVIII lui a accordé les entrées de sa chambre en 1814, et l'a créé litfutenant-général de ses armées en 1816. Il a épousé, en 1 760, Marie-Charlotle-Joséphine-Sabine de Cboy-d'Havré, ( sœur de M. Je duc d'Havre, pair de France), fille de Lotiig- Ferdinand -Joseph, duc d'Havre et de Croy, prince de Fenestrange'et du Saint-Empire, grand d'Espagne de la première classe, gouverneur de Schelestadt , lieutenant-général des armées du roi, etc., etc., et de Marie-Louise-Cunégonde de Montmorency- Luxembourg. De ce mariage sont issus, entr'autres enfants : *
1*. Armand-Maximilien-François-Josepli-OIiïler , dont l'article a précédé ;
a*. César de Saint-Georges, comle Je Vérac, maréchal-de-camp, chevalier «le Tordre de Saint-Louis, gentilhomme d honneur tfeAfonjiVur le l'^janvier i8i5, puis gentilhomme honoraire de In chauahre du roi le 26 septembre 1824, nommé, le 9 mai 1837, maître de la gnrde-robe de S. M., en reoiplacement du marquis de BoisgeKn^ décédé. La comtesse de Vérac, son épouse, (Marie-Ëufloquie de Finlim(lle) , dame d'honneur d»; S. A. R. madame la duchesse d'Orléans, est morte h: 16 juin i8a-i:
5'. Gabriel-Louii-Joscph-Olivier de Saint-Georges, chevalier, puis comle de Vérac, ancien oflicier*, créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis le 14 novembre
La maison de Saint-Georges, dont les nombreux rameaux se sont étendus de la Marche-Limosine dans le Poitou, la Touraine, le pays
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d'Aunis, la Saintonge et la Bourgogne, est égalenienl illustre par son ancienneté, ses services et ses alliances. Elle a pris son nom de la terre de Saiut-Georges, située dans la Marche, et que possédait dans le XIII* siècle Pierre de Saint-Georges, chevalier, mentionné dans le testament de Raiuaud d'Aubusson, de l'année 1281, père ou aïeul d'Olivier de Saint-Georges, chevalier, tué à la bataille de -Poitiers en i356.
La filiation a été prouvée au cabinet de l'ordre du Saint-Esprit, depuis Olivier, seigneur de Saint-Georges, chevalier, qui épousa, avant le 5 avril i4o3, Catherine de Rochechouart , dame de Boissec , fille d'Aimeri II, soigneur de Mortemart, chambellan du roi, sénéchal du Liniosin et lieutenant-général en Poitou.
Armfs : Ecartelé, aux 1 et ^ d'argent, à la croix de gueules, qui est de Saint - Georges ; aux 2 et 'Sfascés nébulés d^ argent et de gueules, qui est de Rochechouart. Supports : deux sirènes. Cimier : une Mellusine. Devise : Nititur fer ardda virtds.
DE SAINT-GERAN, voyez de la GUICHE.
17 août ,8.5. DE SAINTE-MAURE MOIN TAUSIER, ( Louis -Auguste -Marie-César, marquis )j comte-pair, né le 7 mai 1774? fils aîné de Louis-Marie-Cécile, qiarquis de Sainte-Maure, chevalier, baron de Ruère, capitaine de cavalerie, et de Victoire-Françoise Sauvage, (etfrère d'André, néle i"décembre 1776, vicomte de Sainte-Maure, élu député à la chambre septennale pour le département de laHaule-Marneen i8a4 ), a été nommé sous-lieutenant de la compagnie des chevau-légers de la garde du roi, ors de la réorganisation de ce corps en i8i4, et créé chevalier de l'ordre royal et militaire de Saiul-Louis le 24 août de cette année, puis appelé à la pairie le 17 août i8i5. Il a épousé, le 5 septembre 1797, Antoinettc-Joséphine-Gilbertè de Damas, dame pour accompagner madame la Dauphine, et fille de Claude-Charles, vicomte de Damas de Marillac, maréchal-de-camp, anpien gouverneur-général des îles du vent de l'Amérique, et de Marie- Anloinelte-Macrine de Montcalm- Gozon.
On peut consulter sur la maison de Sainte-Maure, originaire de Tourainc, et l'une des plus illustres de cette province, laquelle a donné un chancelier et un vice-amiral de France, et a produit plusieurs hommes célèbres, le t. V, pp. 6 à 24, de YHist. des Grands-Officiers de la Couronne, et la Notice que nous avons donnée t. IV, pp. i49 à i52, du Dictionnaire universel de la Noblesse de France, auquel nous renvoyons, pour ne pas nous répéter ici.
Arnes : D'argent, à lajasce de gueules. Tenants : deux, anges. Couronne (Je m;irquis sur I Vcu, et couronu<i de ceinte sur le manteau.
DE SAINT-PRIEST, (comte), voyez de GUIGNARD. .-.oût.SiS.
DE SAIINT-ROMAIV, ( comte), voyez de SERRE. i7»oût .8.5.
DE SAINT-SIMON, ( marcfuis ), voyez de ROUVROY-SAINT-SIMON, ^ "•»" '«'g-
DE SAINTE- SUZANNE, (comte), voyez de BRUNETEAD. 4juin .8.4.
DE SAINT-VALLIER, (comte), voyez de la CROIX de CHEVRIÈRES. 4 juin .8.4.
deSALMON, comte dc CHASTELLIER, (Charles-Louis), né au s décembre château du Chastellier le 34 août 1761, fils de Charles- Alexandre de Salmon, chevalier, seigneur du Chastellier, capitaine de cavalerie, et de Calherine-Aimée Marin de Montmarin, était vicaire-général du diocèse du Mans avant la révolution. Il a été nommé aumônier de Monsieur le i" janvier i8i5, évêque de Laon, puis de Mende, en 1817 et 1821, sacré évêque d'Evreux le 2 juin 1823, et créé pair de France le 5 décembre 1824.
La maison de Salmon, dont les branches se sont répandues dans le Maine et la Touraine, est originaire du Yendômois. Elle a pour auteur Jean Salmon, I" du nom, écuyer, seigneur de Lehon, qui vivait le 3o juillet i449- Ses descendants ont toujours suivi la carrière des armes, et ont contracté des alliances distinguées.
Armes : D'azur, au chevron d'or, accompagné de 3 télés de lion du même, lampassées de gueules. Devise : Framc et Sans dol.
deSAULX-TAVANNES, (Charles-François-Casimir, comte, puis duc), 4 juin 18.4. marquis de TilchAtel et d'Arc-sur-Tille , baron de Lux et deBourberain, comte de Bcaumont , seigneur de Saulx-le-Duc et baron d'Aunay, en Normandie, fils aine (1) de Charles-Michel-Gaspard, comte de Saulx-
(1) Leduc de Saulx-Tavannes avait pour frère puîné Charles-Doinioique-Sulpice de Saulx, vicomte deTavannes, né le 19 janvier 17.51. Celui-ci entra au service dans le régiment de l.'.Reirie, infanterie, dont il était lueslre-de-oamp en 178a, et il fut créé inaréchal-de-camp le 18 juin 1790. Du mariage qu'il a contracté, le 8 mai 1771, avec Anioinelle-Catherine-Piluline Frydeaa deBrou, morte à Nancy au mois d'octobre 1780, sont issus :
1*. Charles-Joseph -Domiuique de Saulx-Tavannes, né le 4 août 177a;
Tayannes, lieutenant-général des armées du roi, chevalier d'honneur de la reine . premier lieutenant-général et élu* de Ja noblesse de Bourgogne, chevalier des ordres du Roi , mort à Paris le a février 1.784, et de Marie-Françoise-Casimire de Froulay de Tassé , naquit le 1 1 août 1739. Entré dans les mousquetaires en 1^55, il passa avec le grade d'enseigne dan» le régiment du Roi infanterie , en 1756 , fut nommé successivement capitaine au régiment de Vienne, cavalerie, en 1758, menin de M. le Dauphin le 4 septembre de la même année, colonel au corps des grenadiers de France en 1759, colonel-lieutenant du régiment de la Reine, infanterie, en décembre 1762 , brigadier des armées du roi le 22 janvier 1769, chevalier d'honneur de la reine en 1779, maréchal-decamp le i"mars 1780, lieutenant-général en Bourgogne à la mort de son père , et premier élu de la noblesse de cette province, chevalier des ordres du Roi le 1" janvier 17845 enfin gouverneur du château du Taureau en 1785. Le roi Louis XVI l'a créé duc héréditaire par brevet du 29 mars 1786, et Louis XVIII l'a élevé à la pairie le 4 juin i8i4- Le duc de Saulx-Tavannes , créé lieutenant-général des armées après la restauration, est décédé à Paris le i5 juin 1820. 11 avait épousé, le i5 avril 1739, Marie-Eléonore-Eugénie de Lévis-Chatealmorand, nommée dame du palais de la reine en la même année, fille de Charles- François, marquis de Lévis, lieutenant-général des armées du roi, et lieutenant-général au gouvernement de Bourbonnais, et de Philiberte Languet de Rochefort. De ce mariage soirt issus, outre un fils mort à l'âge de trois ans:
i". Charles-JIarie-Casimir, dont l'article suit ;
a*. Gabrielle-Charlotle-Éléonore de Saulx-Tavannes, née le 8 mars 1764» dauie du palais de la reine sur la démission de sa mère, en 1785, mariée , le 22 mai 1784) atec Esprit-Boniface, vicomte de Castetlane , officier au régiment du Roi, infanterie, gouverneur en survivance de la ville et du château de Niort ;
3*. Catherine-Charlotte-Eugénie de Saulx-Tavannes, née le 24 oc^o'^'e 1767, mariée, le 17 féviicr 1787, avec Jacques-Alexandj-e-Innoeent le Sénéchal ^ comte de Kercado, officier au régiment de Berry, cavalerie
3*. Gaspard- Louis^^enri de Saulx, chevalier de Tavannes, né le 7 décembre 1777 ; i> 3*. Aglié-Caroline-Justine de Saulx-Tavannes , née le aS décembre 1773, mariée avec Alexandre-Elisabeth-Michel , vicomle Digeon , pair de France, ministre d'état, membre du conseil privé, lieutenant-général des armées du roi, commandeur de l'ordre de Sainl-Louis , grand-croix des ordres de Charles III, de Saint-Ferdinand , etc. , etc.
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XXIV. Charies-Maric-Casimir oe Sadix , cnnafe de TavAsnes , devenu tJuc DE 8ALLX-TA VANNES et pair de France à la mort de son père, était entré au service sous-licutenant au régiment de la Reine, infanterie, le i" octobre «784- et était breveté capitaine de dragons à l'époque de la révolution.. U a épousé, par contrat sigtké par le roi et la famille
royale, le 9 avril «786, N de CuoistUL-GocFFiER , fille de Marie-
Gabriel-Florent-Auguste, comte de Choiseul-Gouffier, pair de France, ministre d'état , membre du conseil peivé , l'un des 4o de l'Académie française , etc. , et de .Marie Goufficr d'Heiily , sa première femme.
La maison deSauls est du petit nombre de ces grandes familles , dans lesquelles on voit encore subsister de nos jours les représentants des anciennes races conUales qui, conurve fwidatairw immétliats ou arrièresvassaui de la couronne, ont exercé peudant <ant ■de siècles la suzeraineté dans les provinces du royaume. A l'avantage qu'elle a sur beaucoup de ces grandes fatniHes , d'avoir toujouis conservé le nom et les artucs de ses premiers auteurs. *lle en joint un plus solide encore, celui d'avoir soutenu l'éclat de son origine par les plus belles et les plus nombreuses illustrations. Les cliartes et les monuments de l'histoire établissent sa filiation avec surabondance de preuves, depuis :
*• Gui , I"du nom , comte deSaulx, terre considérable , av<'c un ancien cliâteau, situé dans la Bourgogne, à cinq lieues au nord de Dijon. Il possédait en même temps la terre deGranct y , et descendait des anciens comtes bénéfitiaires de Langres. llétait comlemporain de Bruno, évèquc de Langes , qui administra ce diocèse depuis l'an 981 jusqu'à l'an 1016, et il vécut jusqu'après l'année loSy. (D. Plancher, Hist. c/eBourgogne, in-fol. , t. II, pp. 409 , 4io.) 11 fut père de Gui H, comte f/e 5rtM/i;, en 1086. Celui-ci eut pour Cls Ebloii, comte de Saulx en 11 10, père de Gui III, comte de Saulx en 1170, et le dernier qui prit le titre de comte (1). Il fut père d'Olton , sire ou seigneur de Saulx, qui a continué la descendance de cette maison , laquelle s'est subdivisée en plusieurs branches, dans l'ordre suivant :
(1) Le comté de Langrei itnnt sorti de la maison de Saulx u la fin du la* siècle, par siiitc d'un échange fait enirc Gui III, contre de Saulx, et Hugues III, duc de Bourgogue, qui-duonii ce cuutié, en 1 179, i Gautier, évê4|ue de Lnngrc^, son oncle, les t'nfanis de Gui III, comte de Saulx, ont cessé de porter le titre de comte par suite de cet échange, et n'ont plus diins les chartes d'autres qualiCcaiions que celles de seigneurs (le Saulx, ce qui proufe que la dignité cotntale était attachée seulement à la possession de Langres.
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I. Les seigneurs de Saulx , qui conservèrent leur indépendance jusqu'en l'année 1272, époque à laquelle Guillaume de Saulx se reconnut homme-lige de Robert II , duc de Bourgogne. Isabelle de Saulx, sa fille, héritière de son frère Jacques II, mort sans postérité peu après l'année 1293, épousa Philippe de Chauvirej , qui, l'an 1299, par forme d'échange, céda la terre de Saulx au roi Philippe le Bel;
II. Les seigneurs de Vantodx, formés, au VHP degré généalogique, par Pons de Saulx , second fils de Barthélemi , seigneur de Saulx en 1197 ^^ '^^' » *^* d'Anne de RufFey. Cette branche s'est éteinte vers l'année i54o;
III. Les seigneurs d'Arc-sur-Tilie, comtes de Tavannes , marquis DE Tilchatel, etc. , ducs de Saulx-Tavannes , pairs de France , etc., descendent de Huguenin de Saulx (XIP degré), vivant en iSga, fils puîné de Thomas de Saulx , seigneur de Vantoux , chambellan du duc de Bourgogne, Philippe le Hardi. De cette branche est sorti le célèbre Gaspard de Saulx-Tavannes , maréchal de France et amiral des mers du Levant (1), né en i5o2, mort le 19 juin 1573. Son fils aîné, Guillaume de Saulx, comte de Tavannes, bailli de Dijon , capitaine de 5o hommes d'armes des ordonnances, chevalier des ordres du Roi, lieutenant-général au gouvernement de Bourgogne, a continué la branche aînée actuelle de Saulx-Tavannes, laquelle, outre le maréchal de Tavannes , a donné trois lieutenants-généraux des armées , trois chevaliers des ordres du Roi, et un cardinal, archevêque de Rouen, grand-aumônier de France, commandeur de l'ordre du Saint-Esprit, arrièregrand-onclc du duc de Saulx-Tavannes;
IV. Les vicomtes de Lig.nt, marquis de Tavannes, rameau formé, au XVIIP degré , en i643, par Jean de Saulx, fils puîné de Guillaume, comte de Tavannes, bailli de Dijon, et de Béatrix de Ponlallier, sa seconde femme , se sont éteints au XXP degré, vers 1 760 , en la personne de Pierre de Saulx , marquis de Tavannes , enseigne au régiment des gardes françaises;
V. Los marquis de Miuebel. Ce rameau a eu pour auteur, au XIX*
(i) Nous avons consacré une notice à ce guerrier illustre , ainsi qu'au vicomte Jean (le Saulx Tavannes, son lîis puîné, dans le t. IX, pp. 98 a 107 du Dictionnaire liisto-
rique des Généraux français.
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degré, Noël de Saulx-Tiivannes, marquis de Mirebel, troisième fils de Claude de Saulx, comte de Tavannes et de Beaumont, rapitaine-lieutenant de la compagnie de gendarmes du prince de Condé, et de Françoise Brulard. Louis-Henri de Saulx, marquis de Mirebel, petit-fils de Noël, a été le dernier de sa branche;
VI. Les vicomtes de Tavannes. Jean de Saulx, vicomte de Tavannes, (XVII* degré), fils puîné du maréchal de Tavannes, et de Françoise de la Baume-Montrevel, a été la tige de ce rameau. Créé maréchal de France parle duc de Mayenne, le 27 février iSga, Henri IV lui conserva ce titre le 12 juin iSgS, avec pBomesse de le pourvoir de la première des quatre charges de ce grade qui viendrait à vaquer : mais il mourut au mois d'octobre i63o, sans avoir été investi de l'une de ces charges. Henri de Saulx, vicomte de Tavannes, l'un de ses fils, fut créé maréchal-de-camp et lieutenant-général au comté de Bourgogne. Il avait pour frère aine d'un premier lit Charles de Saulx, baron de Tavannes, bailli du Maçonnais, dont le fils, Claude-François de Saulx-Ta vannes, est décédé en i647> le dernier de ce rameau ;
VIL La seconde branche de Vantoux , seigneurs de Pierrecodbt, DE GuLT, etc., etc., a été formée en 1429, au XIII* degré, par Henri de Saulx, second fils de Jean de Saulx, seigneur de Vantoux, etdeN.... d'Amangcs. Henri fut le bisaïeul de Claude de Saulx, seigneur de Vantoux en partie, de Gilly et de Pierrecourt , chevalier des ordrej du Rof, capitaine de 5o hommes d'armes des ordonnances, et gentilhomme de la chambre de S. M., lieutenant-général au duché de Bourgogne, dont le fils, Pierre de Saulx de Vantoux, seigneur des mêmes terres, gentilhoijimc ordinaire de la chambre du roi et gouverneur du château de Beaune, fut le dernier de sa branche;
VIII. Les seigneurs de FoNTAiNts, formés, au milieu du i3* siècle, par Guillaume de Saulx (VI* degré ), second fils d'Othon, seigneur d(; Saulx, se sont éteints en 1429. à la 7* génération et au XII* degré généalogique ;
IX. \£% seigneurs Jit. Cocrtivron, l'une des plus anciennes branches de la maison de Saulx, ont été formés, en 1235, par Gautier de Saulx, seigneur de Courtivron, (VU* degré), second fils de Gui III, seigneur de Siiulx. Cette branche, ainsi que celles de Tavannes et de Vantoux, a
i^2 PAIRS DE FRANCE.
joué un rôle considérable dans la Bourgogne. Le dernier, Jean lldeSaulx, seigneur deCourlivron, chancelier de Bourgogne, mourut sans poslérité en 1420.
Armes : D'azur, au lion d'or, lampassé et armé de gueules. Supports : deux grillons. Devise : Semper leo.
i mars 181g. DK SAUVAN, /7îa/Y«« d'ARAMON, (Pierre- Philippe- Auguste -Antoine), baron-pair, était capitaine au régiment de Gonty, dragons, lorsqu'il épousa , le 19 mars 1786, Marguerite-Mélanie-Sléphanie de Meilet, fille de Louis-Raphaël-Lucrèce, comte de Mellet, seigneur de Neuvic, de Vallereuil, etc., en Périgord, lieutenant-général désarmées du roi, grand-croix de l'ordre royal et militaire de Saint -Louis, et d'Elisabeth-MélanieleDaulceur. Le marquis d'Aramon fut créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis le 5 novembre 1814, puis nommé pair de France le 5 mars 1819, et officier de la Légion-d'Honncur le i3 novembre 1821. Il a présidé, après les cent-fours, le conseil électoral du Gard, puis, en 1826, le conseil-général de ce département. Le comte d'Aramon, son fils, est marié et a des enfants.
Le marquis d'Aramon a eu pour trisaïeul Jacques Sauvan, seigneur d'Aramon et de Valabrègnes, pourvu, le 3 octobre 1648, d'une charge de secrétaire du roi, dont il obtint les lettres d'honneur le 1 7 avril i655. Ce fut sur le fondement de ces lettres que Jacques-Antoine-Léonor de Sauvan, fils de Jacques Sauvan, et seigneur d'Aramon , fut maintenu dans sa noblesse le 18 juillet 1669, par M. de Besons , intendant en Languedoc. ( Pièces fugitives pour servir à l'Histoire de France, par le marquis d'Aubais, t. IL partie des Jugements sur la Noblesse de Languedoc, p. 278. )
On peut, pour plus de détails, consulter la Notice que nous avons donnée sur cette famille dans le IV° volume du Dictionnaire universel, de la Noblesse, in-8°., pp. 162, i63 et 164.
Armes : Ecarlelé, aux let^de gueules, au lion d'or, qui est de Sauvas ; aux 1 et "i fuselés d'argent et de gueules, qui est de Grimaldi. Couronne de marquis sur Téeu, et couronne de baron sur le iiiantcau. Supports : deux griffons.
août .».■;. SÉGUIER, (Antoine-Jean-Mathieu, baron), né à Paris le 21 septembre 1768, était substitut du procureur-général près le parlement de Paris, lorsque la révolution éclata. Lmigré avec son père en 1790, il le suivit en Savoie, à Wisbaden , à Mayence , et enfin à Tournay , où il lui ferma les yeux. Rentré en France après l'établissement du gouver-
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neincnt consulaire, M. Séguier se retira dans une propriété de sa mère située en Languedoc, rt y vécut dans la retraite jusqu'à l'époque où commencèrent à renaître la justice et la magistrature. Nommé par intérim commissaire du gouvernement près le tribunal de première instance du département de la Seine, le 1 2 février 1 802 . M. Ségiiior fu t choisi, par arrêté du 24 mars suivant, pour coopérer à la rédaction du code de procédure civile. Il devint successivement président du tribunal d'appel de Paris, le 8 décembre de la même année, commandeur de la Légiond'Honneur le i4 juin 1804, maître des requêtes en service extraordinaire attaché au conseil-d'état le 1 i juin 1806, membre du conseil de discipline et d'enseignement de l'école de droit de Paris le 3i juillet suivant, baron del'Ëuipire eu 1809, premier président de la cour de Paris le 8 décembre 1810, (candidat au sénat par le collège électoral du département de l'Yonne en 1811 ), et conseiller-d'état en service extraordinaire le 5 juillet i8i4- Exilé par Buonaparte au 20 mars i8i5, pour son courageux dévouement au trône légitime, le roi, à son retour, l'a nommé pair de France et premier président de la oour royale de Paris les 17 août et 18 septembre de la mêuie année. Le baron Séguier a été créé grand-offîcier delà Légion-d'Honneur le 22 mai 1825. II est marié -et a eu des enfants.
IX. Antoine-Louis Séguier, père du précédent, né à Paris le 1" décembre 1726, fut nommé successivement avocat du roi au châtelet de Paris le 22 août 1748, avocat-général au grand-conseil le 26 février 1751, puis avocat-général au parlement de'Paris le 10 mars 1755, fonction qu'il a remplie avec la plus grande distinction jusqu'en 1790, époque de la dissolution du parlement. Son beau talent oratoire l'avait fait admettre à l'Académie française en 1757. Émigré pour soustraire ses jours à la proscription, il est décédé à Tournay le 25 janvier 1792, avec la réputation d'un des plu» illustres magistrats du 18* siècle (i).
Il avait épousé, le 29 décembre 1767, N Vassal, fille de Jean Vassal,
écuycr, secrétaire du roi près la chambre des comptes de Montpellier, et receveur-général des finances en Languedoc. Il a laissé, eutr'autrcs enfants:
(1) Oo peut consulter sur ravocat-général Séguier une Notice fort bien fiiile, insérée dans le t. XLl, pp. 465 à 4/0 de la Biographie universelle ancienne et moderne. Une autre sur le cbancelier Séguier ^e trouve pp. 46b à 465 du même volume.
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1*. Antoine-Jean-Mathieu, baron Séguier, pair de France ;
2°. Arinand-Loiiis-Maurice, baron Séguier, admis aux pages de la petite écurie en 1779- !• entra, au sortir des pages, sous-licutenanl dans les dragons de Lorraine. Kmigré en 1790, M. Séguier a fait, au corps de Condé, toutes les campagnes jusqu'au licenciement définitif. Il accompagna S. M. Louis XVIII jusqu'à Halle. Rentré en France en 1801 , M. Séguier fut nommé consul à Patna, sur le Gange. Il fut fait prisonnier à Pondichéry, par les Anglais, et fut détenu en Angleterre jusqu'à la conclusion du traité d'Amiens. Qn le nomma commissaire desj-elations commerciales à Trieste le 9 avril 1806, puis consul-général dans les provincesillyriennes, place qu'il occupa jusqu'à l'époquede l'évacuation de ces provinces par les troupes françaises. M. Séguier, décoré alors de la Légion-d'Honneur, fut créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis le 11 octobre 1814, et nommé par S. M. Louis XVIII consul-général à Londres en i8i5. Le 26 mai 1820, il a constitué un majorât au titre de baron sur des terres situées dans le département de la Lozère, et notamment sur celle de la Bastide. Il est devenu officier, puis commandeur de la Légion-d'Honneur les i"' mai 1821 et 29 octobre 1826. Il remplit encore de nos jours les mêmes fonctions diplomatiques à Londres.
La maison Séguier est du nombre de celles dont les noms ont le plus illustré la magistrature française. Elle a donné un chancelier de France, cinq présidents à mortier, trois avocats-généraux, huit maîtres des re.juêles, un ambassadeur à Venise, etc., etc. Elle a pour premier auteur certain, d'après Y Histoire des Grands-Officiers de la Couronne, (t. VI, p. 564), Biaise Séguier, mort le aS avril i5io, et père, par Catherine Chenart, sa première femme, de Nicolas Séguier, seigneur de l'Elang-la-Ville, élu de la ville de Melun en i493- H a été la tige des branches suivantes :
I. Les seigneurs de Sorel, marquis d'O, éteints en i
H. Les ^e/^Kewrà d'Actry, formés, au IV° degré, par Jean Séguier, seigneur d'Autry, conseiller au parlement de Paris, maître des requêtes, puis lieutenant-civil au châtelet de Paris, 5' fils de Pierre Séguier, seigneur de Sorel, président au parlement de Paris, et de Louise Boudet de la Bouillie. Jean épousa Marie ïudert de laBournalière, eteneut deux fils, dont l'aîné a été Pierre Séguier, garde-des-sceaux et chancelier de France, l'un des hommes qui ont laissé le plus de souvenirs chers à la magistrature, aux sciences, aux lettres et à la société entière, dans l'exercice d'une charge où tant d'autres noms s'étaient acquis avant le sien une si juste célébrité. Le chancelier Séguier avait été créé duc de Villemos par lettres-patentes du mois de janvier i65o; mais ces lettres ne
furcut point enregistrées. Il est décédé sans postérité mâle le 28 janvier 1672. Son frère , Dominique Scguier , conseiller au parlement, doyen de l'église de Notre-Dame de Paris, évêqued'Auxerre en i63i , transféré à Meaux le 26 août 16J7, enfin, premier aumônier du roi et prélatcommandeur de l'ordre du Saint Esprit le 5i décembre 1649, mourut le 16 mai 1657 '>
III. Les seigneurs de Saint-Ctr,deChampigny,de Saim-Brisson, etc. Nicolas Séguier , 11° du nom , seigneur de Saint-Cyr , auteur de cette branche, (au 111* degré) , et contrôleur-général de l'artillerie, puis maître des comptes , vivant en i568 , était second fils de Nicolas Séguier, I" du nom, seigneur de l'Etang-la-Ville et de Drancy, élu à Melun , et de Catherine le Biauc. C'est de cette branche que descend M. le baron Séguier, pair de France.
Barthélemi Séguier, frère de Biaise , auteur des trois branches dont on vient de parler, en a formé deux autres, sous les noms des seignews DE LA Verrière et de Cocrtampierre, la première existante en 1734 , la seconde éteinte.
On peut consulter sur cette famille le grand Dictionnaire historique de Moréritédit. de 1769, t. IX, pp.3i8à Sai ; le Dictionnaire de la Noblesse, parla Chesnajre des Bois, in-4'', 1778, t. XII, pp. SaS à 53o, et le Dictionnaiie véridique des Origines des familles nobles de France, in-8% 1819, t. II, p. 396.
Armes : D'azur, au chevron d'or, accompagné en chef de deux étoiles du même, et en pointe d'un mouton d'argent. L'ccu timbré d'an casque, taré de front, sommé d'une couronne de marquis. Tenants ; deux ange«. Cimier : un mouton isaantde 1.-» couronue. Devise : Indole bonds. La couronne de baron surmpnle le manteau de pair.
DE SEGUR, (Louis-Philippe, comte), filsaîné de Philippe-Henri, mar- ^ i"'" '814CI quis de Ségur, maréchal de France, chevalier des ordres du Roi, >«'!»• ministre -secrétaire d'état au départçment de la guerre, décédé le 3 octobre 1801, et petit-fils de Henri-François, comte de Ségur, baron de Romainville, lieutenant-général des armées de Louis XV, chevalier des ordres du Roi, illustré par quarante ans de services les plus distingués, naquit à Paris le 10 décembre 1753. Il entra au service en 1769, avec grade de sous -lieutenant dans le régiment Mestre-de-camp - général , cavalerie, où il devint successivement lieutenant et capitaine. En 1776, M. de Ségur fut nommé mestre-dc-camplieutenant en second du régiment d'Orléans, dragons, qu'il quitta, eu
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1781 , pour commander, en qualité de colonel en second, le régiment de Soissonnais, infanterie, aux ttats-Unis d'Amérique. M. do Ségurfit les deux dernières campagnes qui ont fixé l'indépendance de cette contrée, sous M\l, de Rochambcau et de Vioménil ; fut nommé , le 5 décembre 1782, colonel des dragons de son nom, et revint en France en 1785. Dans l'année suivante , il fut reçu chevalier de l'ordre de Saint- Lazare. Nommé peu de temps.après ministre plénipotentiaire en Russie, le comte de Ségur sut, par des talents et une noblesse de caractère que l'impératrice Catherine II honora de nombreux témoignages d'estime et de confiance, rétablir entre les cours de Saint-Pétersbourg et de Versailles, l'harmonie qui, depuis trente ans, avait cessé d'exister entre elles. Il conclut, Je 1 1 janvier 1787 , un traité de connuerce avantageux pour la France, et parvint à empêcher le renouvellement d'iin semblable traité entre la Russie et la Grande-Bretagne. De retour en FVance, en 1790, il fut créé maréchal-de-camp en 1791, et Louis XVI lui olfrit le choix entre le ministère des affaires étrangères, et l'ambassade près du Saint-Siège. M. de Ségur préféra ce dernier poste ; mais les différents qui survinrent entre le pape et la France suspendirent sa mission. Vers la fin de la même année, il se rendit comme ambassadeur à Berlin, pour dissuader ce cabinet de prendre part à la coalition qui se formait contre la France. Resté étranger aux événements , mais non pas aux périls de la tourmente révolutionnaire, M. de Ségur, après une arrestation momentanée , ordonnée, le 10 août 1792, par le comité de salut public, a attendu dans la retraite des jours plus prospères pour sa patrie, consacrant ses talents à des loisirs qui seront aussi comptés pour la plupart comme d'utiles services rendus aux lettres et à l'histoire (i). Après la révolution du 18 brumaire an VIII (9 novembre 1799), il crut pouvoir
(1) M. de Ségur a exercé su plume sur les sujets les plus variés , et toujours avec une supériorité de talent reuiarqiiable. Indépendamment de diverses coin])osilioiis pleines de grâce, d'abandon et de l'acililé, qui n'étaient que les délassements de havaux d'un ordie plus sérieux, on a publié de lui plusieurs ouvrages historiques et diplomatiques, recaeîllis dans la collection de ses Œuvres complètes, édition in-8", commencée en 1824, et dont les principaux sont : I. Mémoires ou Souvenirs et Anecdotes, 3 vol.; II. Bécade historique , 3 vol. ; 111. Politique des cabinets de l'Europe , 3 vol."; IV. Histoire ancienne , 3 vol. ; Y. Hist. romaine , l\ vol. ; VI. Histoire du Bas-E/npire, 4 vol. ; VII, Histoire de France , 6 vol. Le 6" se termine avec le règne de Cliailes le Bel. M. de Ségur cootinue cet ouvrage; VIII. Galerie morale et politique, 3 vol.
reparaître sur la scène politique. li devint successivement membre du corps législatif en 1801 , conseiller d'état attaché à la section de l'intérieur le aS décembre i8oa , membre de l'Institut en i8o3, grand-officier de la maison de l'empereur le 9 juillet 1 804 , grand-maître des cérémonies" de France et grand^croix de la Légion- d'Honneur le 2 février i8o5, comte de l'empire en 1806, grand-croix de l'ordre de Saint-Joseph de Wurtzbourg en 1810, sénateur le 5 avril i8i3, et pair de France le 4 juin 1814. Ayant rempli pendant les ceni-/ours les mêmes fonctions de pair et celles de grand-maître des cérémonies , il fut compris dans l'ordonnance royale du 24 juillet \8i5. Celle qui, en 1816, a réorganisé l'Institut, l'a conservé au nombre des membres de l'Académie française. Le comte de Ségur a été rappelé à la pairie le 21 novembre 1819. Duitiariage qu'il a contracté, le3o avril 1777, avecAntoinette-Elisabeth- Maric d'Aguesseau, petite-fille du chancelier de France et sœur du marquis d'Aguesseau , pair de France , sont issus :
1*. Oclave-Gabriel-Hcnri, dont l'article suit; ■
3*. Paul-Fliilippe, mentionné après la postérité de son frère aine;
3*. Louise-Antoinetle-Pauline-Laure de Ségur, née le 11 avril 177!^, mariée aTec
Auguste Fallet, baron de Villeneuve, trésorier de la ville de Paris, morte le
16 juillet 181 a.
XVII; Octave-Gabriel-Henri , comte Octave de Ségir , né à Paris le 3o juin 1779, nommé membre de la Légion-d 'Honneur le 40 septembre 1814 , chef d'escadron attaché à l'état-niajor de la garde royale le 5 novembre 1817, est décédé le 1 5 août 1818, laissant , du mariage qu'il avait contracté, le i3 mars 1797, avec Félicité d'Agcesseau, sa cousine germaine, fille de Henri-Cardin- Jean-Baptiste, marquis d'Aguesseau, pair de France, commandeur et grand-prévôt-maître des cérémonies des ordres du Roi, l'un des quarante de l'Académie française, etc. , et de Marie-Catherine de Lamoignon de Basvilie :
I*. Eugène, comte de Ségur, chef d'escadron, marié, par contrat du i3 juillet 1819, avec Sophie </« Roslopiin, fille du comte de Rostopsin, ancien rtiinistre des aflaires étrangères de Russie et gcuverneurde Moscon;
3*. Adolphe-Louis-Marie, vicomte de Ségur de Lamoignon, marié, en i8aa , -^ avec mademoiselle de Lamoignon, fille d'Anne-Pierie- Chrétien, vicomte de LAmoignon, pair Je France, au titre et à la pairie duquel if a été substitué par ordonnance du roi du 33 décembre iSsS. I^e vicomte Adolphe de Ségur a recueilli celle subrtitution par la mort du vicomte de Lamoignon , son beau- père , décédé le 33 mars 1837 ;
5'. Raionond , comJe Je Ségur , qui a fait la campagne d'Espagne, en i8ï5, et a été honorablement cité dans les bulletins de cette expédition.
XVIII. Paul-Philippe, comte de Ségur, second fils du comte deSégur, pair de France , est né à Paris en 1780. Entré au service en 1799, il fit la campagne terminée par la victoire de Hohenlinden, et celle du pays des Grisons. La paix de Lunéville ayant mis fin aux hostilités, il fut chargé par le gouvernement consulaire de plusieurs missions près des cours de Danemark et d'Espagne; puis on lui confia, en 1804, l'inspection de tous les ouvrages militaires et constructions maritimes des côtes de la Manche. Employé dans la campagne de i8o5, contre l'Autriche, ce fut lui qui, au mois d'octobre, chargé deux fois, comme parlementaire, de sommer le général Mack d'ouvrir les portes d'Ulm à l'armée française , détermina ce général à capituler. Le comte Philippe de Ségur eut la mission de reconnaître la Calabre , pour les préparatifs d'une descente en Sicile. Il se distingua dans cette expédition, et particulièrement au siège de Gaéte , qui capitula au mois de juillet 1806. Passé de l'armée d'Italie à celle d'Allemagne , il combattit à léna le 14 octobre de la même année. A l'affaire de Nazielsk , le 24 décembre 1807 , ayant chargé et traversé une arrière-garde russe de 4000 hommes avec 90 dragons seulement, le comte de Ségur fut enveloppé, blessé deux fois et fait prisonnier, après une défense désespérée. On l'envoya à Tologda, au-delà de Moscou. La paix de Tilsitt le ramena sous les drapeaux. Passé en Espagne, en qualité de major d'un régiment de hussards, il fut blessé, le 3o novembre 1808, au glorieux et sanglant combatde Sommo-Sierra. Lecomtede Ségur y combattait à la léted'ua des escadrons de chevau - légers polonais, qui enlevèrent une position escarpée et presque inaccessible à la cavalerie, défendue par 12,000 Espagnols et i5 pièces de canon. Il devint aide-de-camp du roi de Naples en 1809, et chevalier de l'ordre des Deux-Siciles le aaotît de cette année. Promu au grade de général de brigade le 22 février 1812, le comte Philippe de Ségur fut employé en cette qualité dans la campagne de Russie. Il fut nommé, en i8i3 , colonel des gardes d'honneur qu'il organisa à Tours ; et , a|)rès la perte de la bataille de Haguenau , il fut chargé de la défense du Rhin depuis Landau jusqu'à Strasbourg. Il exécuta une très-belle retraite de la première de ces deux places à la seconde , avec 2000 chevaux , devant un corps de 20,000 Russes et Prussiens. Le comte de Ségur prit part aux actions les plus importantes
de la campngne suivante, et notamment à celles de Montmirail , de Château-Thierry et de Meanx. Au combat de Reims, le 12 mars i8i4, à la tète de 100 gardes-d'honneur et de quelques hussards, il tomba sur les dragons russes à l'embranchement des routes d'Épernay et deFismes, les enfonça , en culbuta un grand nombre dans le bras gauche de la Vesle, leur prit ou détruisit 600 chevaux, et hur eideva 8 pièces d'artillerie. Le comte de Ségur reçut deux blessures graves dans cette action. Louis XVIII le créa chevalier de l'ordre de Sitint-Louis et commandeur de la Légion-d'Honneur les 19 juillet et 23 août i8i4j et le nomma , eh i8i5, chef d'état-major des corps royaux de cavalerie. Après le retour de Buonaparte, au 20 mars, il resta sans emploi jusqu'au second siège de Paris : alors on le charge.» de la défense de la rive gauche de la Seine. En 1818 , il a été nommé l'un des maréchaux-de-camp de l'état-majorgénéral. Le comte de Ségur est commandeur de l'ordre du Mérite militaire de Maxiniilien-Joseph de Bavière, chevalier de l'Aigle d'or de Wurtemberg, et grand-officier de la Légion-d'Honneur de la promotion' du 25 mai 1825 (1). Il a débuté dans la carrière des lettres par un ouvrage qui annonce dans sou auteur un beau talent et de grandes connaissances militaires; c'est une Histoire de Napoléon et de la Grande- Aime'e (deux vol. in-S"), dont la VI' édition a été publiée en 1825, dix-huit moisaprèsles cinq premières. Il a épousé Antoinette-Charlotte- Luce LE Gendre de Ll'çay, décédée le aS janvier i8i3, mère de deux fils et d'une Glle :
I*. Paul de Ségur; a*. Niipoléon cle Ségur; 3*. Marie de Ségur.
, La maison de Ségur, une des plus anciennes et des plus illustres de la Guienne, et dont le nom figure dans les chartes des 9', lo', 11* et 12* siècles, avec des caractères qui annoncent sa splendeur et la pureté de son origine militaire , prouve sa filiation d'une manière suivie depuis Guillaume-Ramond de Ségur, chevalier, (présumé fils de Guillaume I" de Ségur, à qui Henri III, roi d'Angleterre, enjoignit de se rendre à l'armée de Saintonge en 1242}, marié, en 1259 , avec Mansette de Bancals , fille de Vigoros de Bannals, chevalier. Ses descendants ont fornié
(1) Voyei le t. IX du Dictionnaire historii/ue des Généraux français, où sont aus.^i rappelés, pp. 140 à i5a, les services et campagnes du maréchal de Ségur, et de tous les oflîciers-générauz de cette maison.
abo pAins de frange.
onze branches principales dont la filiation, les services et les alliances sont rap|)ortés avec détail dans le premier volume de l'Histoire généalogique des Pairs de France , auquel nous renvoyons le lecteur, pour ne pas nous répéter ici.
Armes : Ecarlelé aux i et ^ de gueules , au lion d'or; aux 2 e/ 3 d'argent plein (1). Supports : deux lion5.
4 juin .8,4. DE SÉMONVILLE , {marquis) , vo^ez HUGUET.
4 juin 1814. DJ5 SÉRENT, {Armand-Louis, marquis, puis duc), fils de Louis, marquis de Sérent de Kerfiiy, et de Marie-Madelaine-Gabrielle Charette de Montebert, naquit à Nantes le 3o décembre 1736. Il entra au service dans les mousquetaires en 1761, fut nommé guidon de gendarmerie en 1752, puis mestre-de-camp-lieutenant du régiment Royal, cavalerie, le 10 février 1709. Sa conduite distinguée pendant toutes les campagnes de la guerre de sept-ans lui valut la croix de l'ordre de Saint-Louis en 1762, quoiqu'il n'eût encore que onze années de service. Il fut créé brigadier de cavalerie le 20 avril 1768, et maréchalde-camp le 1" mars 1780. Le roi Louis XVI, à la demande de Mgr le comte d'Artois, le nomma gouverneur de LL. AA. RR. les ducs d'Angoulême et de Berry. Bientôt après, l'horizon politique s'obscurcit, et annonça à la France une tourmente funeste. Louis XVI donna au marquis de Sérétit l'ordre de conduire les princes à la cour de Victor- Amédée III, roi de Sardaigne, leur aïeul maternel, sous les yeux duquel leur éducation fut achevée. Devenu grand d'Espagne de la première classe, il prit le titre de duc do Sérent. Il quitta, avec ses augustes élèves, la cour de Turin, près de laquelle il était devenu l'agent et l'intermédiaire des princes français, et servit alternativement près de la personne de S. M. Louis XVIII, près de Mgr., ducd'Angouléme, qu'il accompagna à l'armée de Condé, et enfin d'une manière plus permanente auprès de S. A. R. Monsieur, qu'il suivit dans sa retraite à Edimbourg. Rentré en France avec le roi, il fut appelé à la pairie le 4 juin 1814, créé lieutenant-général des armées, ensuite gouverneur du châ-
(1) La branche de Cabanac , que représente à Vienne, de nos jours, Auguste-François-Marcel , comte de Ségur-Cabanac , o(!icier-major au service de l'empereur et roi François I", chambellan attachée la personne de S. A. I. l'archiduc Ferdinand, prince héréditaire d'Autriche, et chevalier de l'ordre impérial de Léopold, ajoute pour brisure
une bordure d'azur , chargée de 9 besants d'or. '#' ^' -n
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teau royal de Rambouillet, cl enfin chevalier des ordres du Roi ie 3«f septembre 1820. Leduc de Sérent, ancien président de la noblesse aux états de Bretagne, est décédé le 5o octobre 1822, à l'âge de86ans, sans laisser d'héritier de sa pairie. Il avait épousé, le 25 janvier 1754, Bonne-Marie- Félicité DE MoTMORENCY Luxembourg, néele iSfévrier 1739, fille de Charles-Anne-Sigismond de Montmorency-Luxembourg, duc d'Olonne, maréchal-de-camp, et de Marie-Eliennette de Bullion de Fervaques, sa première femme. LaduchessedeSérent fut nommée, en 1776, dame d'atours de madame Elisabeth, dont elle ne put obtenir de partager la captivité au Temple. Elle n'a pas cessé de rendre <^ cette princesse et aux augustes captifs les services les plus empressés, jusqu'au moment où elle fut arrêtée elle-même pour subir une captivité de plus de 1 3 mois. Peu de temps après le mariage de Madame avec S. A. R. " Mgr., ducd'Angoulême (1799), la duchesse de Sérent quitta la France, et se rendit à Mrltau, près de S. A. R. Madame, en qualité de dame d'honneur, fonction qu'elle a remplie depuis lors, sans interruption) jusqu'à sa mort, arrivée au château des Tuileries le i5 février 1823. Elle avait eu du duc de Sérent :
I*. N...., comte de Sérent, nooimé, le aa novembre 1785^ colonel en .second du régiment d'AngodICme, infnnlerie, qu'il comm.indait en chef en 1790. Émigré vers la (in de l'année siiivanle, il rejorgnit les princes françai.'-, qui le chargèrent, eu I7<)6, d'une mission importante auprès des royalistes de la Veudée. T\ a péri en remplissant cette mission. Ln comtesse do Sérent, qui lui a survécu, en avait eu une fille : . • l
N.... de Sérent, mariée avec Looi»-François-Aogiiste de Rohan-Chaket, priiiee de Léon, aujourd'hui abbé duc de Ruhan. ElU est morte sans enfants le 10 janvier i8i5 ;
a*. M...., vicomte de Sérent, qui a partagé le dévouement de sa famille pour la causa royale, et a péri dans la Vendée, le même jour que son frère, en 1796;
S*. M.... de SériîDt, épouse de Rainiond- Jacques-Marie, duc de Narhonne Pelet, pair de France, mini»lre-d'étal, membre du conseil privé, et chevalier des ordres du Roi ; ■"'
4*. Anne - Félicité- Simonne de Sérent, mariée, en 1799, arec Etienne-Charles, alors comif, depuis dncc^^ Damas-Crux, pair de France, lieutenant-général des armées du roi, chevalier de l'ordre du Saint-Esprit, premier menin de M. 1« Dauphin, etc.
I<a maison de Sérent, d'ancienne chevalerie de Bretagne, avait pris son nom d'une terre située dans l'évéché de Vannes, à une lieue et demie O. N. O. de Malestroil, à 3 S. O. de Ploermel, et â 5 lieues N. E.
de Vannes, sur la route de cette ville à celle de Ploermel. Il est fait mention du bourg de Sérent dans les chartes du 9* siècle. Son plus ancien possesseur connu est:
Marquier, seigneur de Sérent vers l'an io5o, lequel eut trois fils:
^ - 1°. Maingui, dont on ya parler; 2°. Judicaël de Sérent,
chevaliers, vivants vers l'an 1100.
3°. Pierre de Seront,
Maingui, seigneur de Sérent, chevalier, se sentant sur le point de mourir, voulut, suivant l'usage de ces temps reculés, se consacrer à Dieu et prendre l'habit religieux dans le monastère de Redon. Ses deux frères, Judicaël et Pierre de Sérent, firent le même vœu, et, par charte . donnée vers l'an 1 100, et transcrite au cartulaire de Redon, ils donnèrent à cette église les dîmes de leur terre. Maingui y fut inhumé peu de temps après. [Mémoires pour servir de preuves à l'Histoire de Bretagne, par l). Morice, irj-fol.. t. I, colonne 622. )
Conen de Sérent et Judicaël son fils furent présents à une donation faite, en i i 18, au prieuré de Saint-Martin de Josselin, par GeofTroi, vicomte de Porhoët, et par ses frères. [Ibid., col. 53g. )
Guillaume </e 5ere«< vivait en i274' {Ibid., col. 1009.)
La filiation, d'après une production faite en 1752, au cabinet des ordres du Roi, est littéralement établie depuis Jean, saxgnewT de Sérent, qui, l'an 1 35 1, fut l'un des 3o champions choisis par Beaumanoir pour combattre contre tin pareil noiubre de chevaliers et écuyers anglais, fait d'armes si improprement dénommé le combat des Trente. En i356, Jean, seigneur de Sérent, commandait une compagnie d'écuyers, servant sous les ordres du sire de Rochefort, capitaine de 4000 hommes d'armes et de 5oo archers, comme on le voit par une quittance de 80 écus d'or que Jean de Sérent donna, le 26 noveinbre de cette année, au trésorier des guerres, sous son sceau, représentant un écu chargé de ,3 quinte feuilles. (Ibid., fol. i5o6, i5i2. )
Lors de la réformation de 1669, cette maison fut maintenue dans sa noblesse d'ancienne extraction : elle existait en trois branches connues sous les dénominations de seigneurs de Sérent et de hk. Rivière, de seigneurs DE Brambrac et DE Kerlevenan, et de seigneurs de Kerfily.
Abmfs : D'or, h trois quinlejeuilles de sable.
i;^.,fit iSii. DE SERRK, comte de SAINT-ROMAN, (Alexis-Jacques), fils unique de
Jacques de Serre de Saint-Roman, comte de Fréjevillc, conseiller de grand'-chambre au parlement de Paris, mort sur l'échafaud révolutionnaire le jour même de la chute de Robespierre , le g thermidor an II, (27 juillet i^94)j el d'Hélène-Françoise de Murard deBulon, est né le i5 mai 1770. Émigré en 1792, il a servi à l'armée des princes et au corps deCondé. Rentré en France en 1801 , il ne remplit aucunes fonctions sous les gouvernements consulaire et impérial. Louis XVIII, à son retour en i8i4, créa le comte de Saint-Roman officier. dans les mousquetaires gris, et chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis. 11 a été retraité chef d'escadron au licenciement des mousquetaires. INommé, après li-s cent-jours, pour présider le collège électoral du département de l'Allier, le 26 juillet 181 5, le roi l'a créé pair de France le 1 7 août suivant , et il est devenu colonel de la 8* légion de la garde nationale de Paris, puis officier de la Légion-d'Honneur le 19 août 1823. Depuis sa nomination à la pairie, le comte de Saint-Roman n'a pas cessé de prendre une part active aux délibérations de la haute-chambre (1). Il a épousé 1°, àWandsbcck, près Hambourg, le ao août 1796, Marie- Mélanic le Rebours, fille de Jean-Baptistc-Auguste le Rebours, chevalier, seigneur de Saint- Mard, de Varimont et de Poix, eu Champagne, président au parlement de Paris, mort victime d'un jugement du tribunal révolutionnaire le i4 juin 1794 et de Marie- Geneviève Clément de Barville; 2°, ù Rouen, par contrat du 28 août 1810, Marie-Jeanne-Françoise DE ÏINTENIAC (2), fille de Hyacinthc-Joseph-Jacques, comte de Tinleniac, lieutenant-général des armées du roi, grand-croix de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, décédé le i6 juin 1822, et de Marie-Y vonne- Xaverie-Guillcmette de Kersauson, décédée le 16 septembre 1812. Du premier mariage sont issus : - •
_, ,1*. Auguste-Jacques-Albéric de Serre de Saint-Roman, né le i5 avril 1804, mort ' en lias fige;
(1) Le comte de Saint-Roman a publié, i-n 1817, un livre ayant pour titre : Réfutation de Montesquieu sur ta balance ries pouvoirs j et, en i8ao, une Correspondance polémique sur la souveraineté; enfin, i\ difTùrenleg époque.«, plusieurs fragments politique:', insérés dans divers recueils périodiques. M. de Saint-Ruman a aussi composé plusieurs ouvrages dramatiques.
(a) D'une maison d'ancienne chevalerie de Bretagne, dont était le célèbre sire de Tinteniar,''qai, le 3; mars i55i, remporta le prix de la valeur au combat des Trente.
2*. Sydonie-Susanne de Serre de Saint-Roman, mariée avec Analole-Joseph- Philippe, comte de Reilhac, officier de dragons, décédée le 16 juin i8a3;
3°. Marle-Geneviève-Giizeline de Serre de Saint-Roman, née le 11 juillet 1803, mariée avec Léon-Formose, comte de Barbanpois, chef d'escadron de cuirassiers; •-' 4°- Marle-Amicie de Serre de Saint-Roman, née le aS mai i8o5.
Jacques- Philippe de Serre de Saint-Rom^n, chevalier, baron de Saillans, oncle de M. le comte de Saint-Roman, pair de France, est né le 10 octobre 1755. 11 a servi avec le grade de capifaine dans les dragons de Pcnlhièvre, et a été créé chevalier de l'ordre de Saint Louis. Il est décédé le i" avril iSaS. Il avait épousé, par contrat passé devant Pfluger, notaire juré public du canton de Soleure, en Suisse, le i5 juillet 181 1, Marie-Anne-Françoise-Madelaitje de Glutz-Ruchti, fille de Pierre-Jacques-Joseph-Antoine de Glutz-Ruchti , avoyer du canton de Soleure et ancien landaniann de la Suisse, et de Marie-Elisabeth Schniid. De ce mariage sont issus :
1°. jQcques-llaiaiiOud «le Se^'re de Saint-Roman, né à Soleure le a5 septembre
a*. Ejmeri de Serre de Saint-Roman, mort en bas-âge;
3*. Jeanne-Franpoise-ÉUsabeth de Serre de Saint-Roman, née le 8 juin 1817.
'La famille de Serre de Saint-Roman est originaire des Cevennes. Ses titres constatent l'ancienneté de son norïi(t) depuis l'année 1245, avec fragments de filiation jusqu'à l'année 1494' *^t établissent sa généalogie d'une manière littérale et sans autre interruption jusqu'à nos jours depuis noble Jean de Serre, seigneur en partie de Fromental, paroisse de Saint-Roman deCodières, qui vivait le 27 août i543.
Celte famille a été maintenue dans sa nosblesse d'extraction par ordonnance de M. de Bornage, conseiller d'état, intendant en Languedoc, du 1" octobre 1722. Elle a fait des preuves pour trois pages de la petite écurie du roi, preuves qui rappellent sa filiation depuis l'année i543' comme nous l'avons observé plus haut. Pour cette filiation et pour tous les détails antérieurs, remontant à l'année 1245, on peut consulter le 1. 1"' de l'Histoire généalogique, où se trouve insérée la généalogie de la famille de Serbe de Saint-Roman.
Armes : D'or, à la montagne de sinople; au chef d'azur, chargé de 3 étoiles d'or.
(1) Orthographié de Strris et de Serro dans les actes latins des i5' et i4* siècles, Serres ©u de Serres, mais pli^s cominunément Serre ou de Serre, dans les titres français des siècles suivants.
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SÉRURIER, (Jean-Mathieu-Philibert, comte) , né à Laon le* 8 sep- 4 juin .814. tembrt! 17 ja, fils d'un ancien officier «le la maison du roi, entra au service le 25 mars «755, en qualité de lieutenant dans le bataillon de grenadiers royaux de cette ville, commandé par ?on oncle. En 1759, il passa enseigne dans le régiment de IVIazarin, (qui prit le nom de Beauce en 1763, puis celui de la ïour-du-Pin), fit ses premières armes à la conquête de l'électorat de Hanovre en 1758 et 1769, et fut blessé grièvement au visage au combat de Warbourg le 3i juillet 1760, en combattant sous les ordres du chevalier du Muy, Il devint successivement sous-lieutenaut, capitaine et capitaine-commandant au même corps en 1762, i''78et 1782, fit lacampugnede 176a en Portugal, etcellede 1771 en Corse sous les ordres du comte de Marbeuf. Il rtçut la croix de l'ordre de Saint-Louis en 1782, fut nommé major, puis lieutenant-colonel du pégiment de Médoc (70* de ligne) les 17 mai 1789 et 1" janvier 1791 , et colonel en 179a. Le 23 août 1 793 il fut promu au grade de général de brigade, et employé à l'armée des Pyrénées-Occidenfcdes. Le courage et la capacité qu'il fit remarquer dans ce nouveau ^rade l'éievèrent bientôt après à celui dégénérai de division, qui lui fut conféré le i3 juin 1795. Il commandait alors, conjointement asvc Masséna, la division de droite de l'armée d'Italie, sous le général Kellermann. Le général Sérurier, passé au commandement de l'aile gauche, prit une part trës-active à toutes les actions qui terminèrent cette glorieuse campagne. Le 5 juillet 1795, il battit les Piémonlais au col de Terme, et le 1^7, les Autrichiens au col de l'inferno, culbuta l'aile droite des Prussiens le 25 novembre^ sur le Tanaro, s'empara, le 26, d'Intropa et de Garessio, et, le 27, força l'ennemi de lui abandonner ses positions et sou artillerie ; enfin coucourut, le 1 1 décembre, au gain de la bataille de FinaL Le 16 avril 1 796, il s'empara des postes de Batifolo, Bagnasco et Nocetiu. Le 19, il livra avec succès un combat opiniâtre au corps d'armée piémontais de Colli, près du bourg Saint-Michel, l'attaqua, le 22, sur les hauteurs de Vico, le mit dans une déroute complète, fit i5oo' prisonniers, dont 3 généraux, et s'empara de 1 8 drapeaux et 8 pièces de canon. Ce brillant succès, qui ouvrait aux Français les portes de Mondovi , avait placé l'ennemi dans une position tellement désespérée, qu'il proposa immédiatement d'entrer en négociation pour la paix. Elle fut signée à Paris le i5 mai suivant, et l'on sait que ce fut ce traité qui détacha la Sardaigne de la coalition germanique. Cependant l'armée française continuait vivement les hostilités contre l'Autriche. Le 12 mai 1796, le général Sérurier con»
Iribua à la prise dePizzighitone, puis au passage du Mincio le 29. Chargé de l'investissement de Mantoue, il déploya dans cette opération beaucoup de talents et une grande activité. Le4 j'Jin, il rejeta les Autrichiens dans la place et s'empara du faubourg Saint-Georges et de'la tète de pont. Ce fut peu de jours après qiio Buonaparte conBa au général Sérurier le commandement du siège de Mantoue. Attaqué au poste de la Favorite, le 16 janvier 1797, par le feld-maréchal Wurmser, quoique Sérurier n'eût que i5oo hommes pour la défense de ce poste, il repoussa avec perte ses nombreux adversaires. Le lendemain, il prit part au gain de la bataille de la Favorite. Il fut l'un des généraux qui, le 2 février suivant, signèrent la capitulation de Mantoue. Après avoir passé laPiave à Vidor le 12 mars, le général Sérurier se porta sur Valvasone, et prit part à toutes les actions engagées sur le Tagliamento. Sa division traversa l'Isonzo le 19 juin, força la garnison de Gradisca de se rendre prisonnière deguerre, et s'empara de magasins considérables àGorizia dans les Alpes carniques. Arrivée, le 28, sur les bords de la Drave, sa marche fut arrêtée par les préliminaires de Léoben. Le général Sérurier fut alors chargé d'apporter à la convention 21 drapeaux pris dans les dernières aflFaires. Nommé au commandement de Venise, en des circonstances très-difficiles, ce général déploya dans celte mission une adresse et une fermeté qui lui concilièrent tous 1rs suffrages, et prévinrent les entreprises de tous les partis. En 1798, le gouvernement le nomma inspecteur-général de linfanterie, et le chargea d'occuper militairement le pays de Lueques. Commandant une division à l'armée d'Italie, sous le général Schérer, il battit un corps autrichien sur les hauteurs qui bordent le lac de Garda, le 26 mars 1799. Mais Sérurier fut moins hciureux à la fausse attaque de Véronne, où ses soldats, contre son ordre, ayant poursuivi l'ennemi avec une opiniâtreté trop imprudente, furent bientôt assaillis par un renfort considérable, et forcés d'abandonner en désordre le champ de bataille, avec perte de plus de 4000 hommes. Le 5 avril, le général Sérurier enleva à la baïonnette le bourg de Villa-Franca, où il fit i5oo prisonniers, et il défendit, le 26, la tète de pont de Lecco contre un corps degrenadiers russes commandé par le prince Bagration. A la bataille de Cassano, le 27, après la retraite du général Grenier, Sérurier, avec moins de aSoo hommes qui lui restaient, eut a soutenir les attaques des divisions réunies de Rosenberg et de Vukassowich. Il marcha en bon ordre jusqu'à Verderio, et, ignorant les revers du centre, il se retrancha dBus cette position, et s'y défendit toute la nuit. Il était
même parvenu, seconde par le général Présia, à s'emparer de 27 pièces de canon et de ]5oo hommes. Enveloppé de toutes parts, Sérutier assemble son état-major, lui fait part de la situation de la poignée de braves qu'il commande encore, et propose de se frayer un passage à la baïonnette dans les bataillons ennemis. Cette opinion, moins prudente que généreuse, n'ayant pas prévalu, Sérurier accepta une capitulation honorable, aux termes de laquelle tous les officiers rentrèrent en France, avec clause expresse que les soldats Seraient compris dans le plus prochain échange, et des premiers, contre un pareil nombre de soldats alliés. Le fameux Suworow, auquel le général Sérurier fut présenté, ne put s'empêcher de lui témoigner son admiration pour cette marche hardie ctcette belle défense. Après la révolution du 18 brumaire an Vlll, (9 novembre 1799), dans laquelle le général Sérurier concourut au renversement du liircctoire, il fut appelé au sénat le 24 décembre. Il fut nommé vice-président eu 1802, et préteur le 17 septembre 1 8o3. Le 25 avril i8o4, '' devint gouverneur de l'hôtel des Invalides, et, les 18 mai et I '1 juin de la même année, il fut créé maréchal de France et grandoffîcicr de la Légion-d'Honneur. Plus tard, il reçut la grand'-croix de la Couronne-de-Fer, et le titre de comte. A l'époque de l'expédition des Anglais contre l'île de Walchcren, en 1809, le maréchal Sérurier fut appelé au commandement en chef de la garde nationale de Paris. Le 3o mars i8i4, pen<lant la bataille de Paris, le maréchal Sérurrer, voulant épargner à l'armée française l'humiliation de voir enlever les dépouilles glorieuses confiées à sa garde, ordonna que les i4i7 drapeaux et étendards pris sur les ennemis de la France dans toutes les parties du monde, et qui étaient suspendus sous les voûtes du dôme des Invalides, ainsi que l'épée et les décorations du grand Frédéric, fussent brisés et brylés dans la principale cour de l'hôtel, ce quifut exécuté à 9 heures du soir. Le roi l'a compris dans la chambre des Pairs, créée |)ar la charte le 4 j*>io ■^■4« ^^ '^ nommé commandeur de l'ordre de Saint-Louis le aS août suivant. Il a conservé le gouvernement de l'hôtel des Invalides jusqu'au 27 décembre i8i5, époque à laquelle il a été remplacé parle maréchal duc de Coigny. Le comte Sérurier, décoré de la grand'-croix de l'ordre de Saint- Louis le 8 septembre 1818, est décédé à Paris le 33 décembre 1819. (Dict. hist. des Généraux français, t. IX, pp. i65 A 166.) Le maréchal duc d Albuféra a rendu hommage à sa mémoire, dans la séance de la chambre des Pairs du 9 mars 1820. La pairie du maréchal Sérurier s'est éteinte en sa personne.
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' ÂRUES : De giieiUes, au lévrier assis d'argent ; au franc canton cl'atur, c/uingc d'un serpent d'aigeitt, tjui se regarde dans un miroir d'or, autour du manche duquel son corps est tortillé.
DE SESMAISONS, (Claude- Louis -Gabriel -Donatien, comte) , créé officier, puis commandeur de la Légion-d'Honneur les 24 août 1820 et 23 mai 1825, voyez DAMBRAY, el pour la généalogie deSESMAISONS, le t. m de l'Histoire généalogique.
i7«oûtiSi5. DE SËZË, ( Raimond, comte), né à Bordeaux en lySo, et fils d'un célèbre avocat de cc-tte ville (1), débuta d'une manière brillante dans la carrière du barreau. La défense de plusieurs causes auxquelles son talent oratoire avait imprimé un haut degré d'intérêt, et particulièrement celle de la marquise d'Anglure, à laquelle d'avides collatéraux disputaient, en 1782, la légitimité de sa naissance, aunoncèrent dans M. de Sèz«; un de ces caractères destinés à devenir un jour l'honneur et l'ornement <le la magistrature. La sensation qu'avait produite cette dernière cause, piaidée au parlement de Bordeaux, s'était étendue jusqu'à la cour, et
(1) Le comte de Sèze a plusieurs frères. L'aîné, juge .111 tribunal d'appel de la Gironde le 3i mars 1800, a été nommé conseiller à la cour de Bordeaux les 12 mai 181 1 et 24 janvier 1816. Victor de Sèze, médecin d'une grande réputation, ancien membre de l'assemblée constituante, était professeur ,1 l'école centrale lorsqu'il fut choisi pour présider le collège électoral de Bordeaux le 7 avril i8o!5. Il devint successivement professeur de p'iilosophie, doyen de la faculté des lettres, puis recteur de l'université de Bordeaux en 1809, associé non-résident de l'Académie royale de médecine en 1822, et inspecteur-général honoraire de l'Université en i8a4- II a publié : L Recherches physiologiques sur la sensibilité, in-18, 1787; II. Essais sur les maximes et sur les lois fondamentales de la Monarchie française, 178g, in-8° ; III. Les l^œux d'un citoyen, adressés au tiers-élat de Bordeaux, 1789, in-8"; IV. Observations sur le rapport fait au comité ifei recherches des représentants de la Commune, par M. Garran de Coulon, 1789, in-8*; V. Observations pour les députés extraordinaires du commerce et des manufactures de France, et sur le damj^er de l'établissement d'un tribunal <le Cassation dans les colonies, 1790, in-4*. N.... de Sèze, grand-vicaire de l'évêqHe de Dax avant la révolution, déporté en 1793, est mort le 26 janvier 1826, vicaire-général de l'archevêque de Bordeaux. Casimir de Sèze, quatrième frère du comte de Sèze, a été nommé successivement pro cureur du roi près le tribunal de première instance de Bordeaux en 1816, chevalier de la Légion-d'Honneur en 1822, président de la Cour royale de Bordeaux en 1825, et premier président de la Cour royale d'Aix le 6 août 1824. Deux aulrej- frères de M. le comte de Sèie sont morts, l'un avocat-général au Port-au-Prince, l'autre capitaine d'infanterie et chevalier de l'ordre de Saint-Loui:i.
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faisait le sujet de toutes les conversations dans la capitale. Le comte de Vergennes, alors prunier ministre, jugeant nécessaire au barreau de Paris la conquête d'un talent aussi distingué, chargea le célèbre Eliede Beaumont, de faire à M. de Sèze des ouvertures qui furent accueillies avec d'autant plus d'empressement, que l'amitié de M. de Beaumoat en élait te premier gage. En 1787, M. de Sèze fut l'un des conseils de la reine dans un procès malheureusement trop célèbre, non pas pour la mémoire de cette vertueuse et infortunée princesse, dont l'âme pure et élevée a toujours été si supérieure au» atteintes de la calomnie. Vers la fin de 1789, I» roi de Pologne fit remettre à !V1. de Sèze une médaille d'or, comme un témoignage de sa reconnaissance et de soil estime pour leconrnge avec lequel il avait défendu la cause du baron deBescnval. Enfin, en octobre 1790, M. de Sî-ze gagna pour Monsieur-. (depuis LouisXVlII ), contre les liéritiers de Brctiguère, la dernière cause qui fut plaidée devant la chambre des vacations du piirlement, dontle» portes furent fermées le lendemain même de l'arrêt. A celte ép{K|ue, M. de Sèze jouissait, au barreau et dans le monde, de toute la considération qui j^eut s'attacher à l'éclat d'un beau talent, relevé par les qualité* les |)lus éminentes. Honoré de la confiance du meilleur et du plus malheureux des rois, il fut adjoint par Louis XVI, à la fin de 1792, à MM. Tronchetct de Malcsherbcs, charges de la défense de ce monarque. Ce fut M. de Sî'ze qui la prononça dcv^^nt la convention iiatianale le 26 décembre 1792. L'histoire a consacré le noble et généreux dévouement de Malesherbes et de de Sèze, dont la gloire et les noms sont à jamais inséparables. Tous deux ont recueilli dans les derniers témoignages de recounuissanceetd'attachcment du prince infortuné ijui les avait adoptés, le prix le plus digne dcliMirs sentimentset fie leur conduite. Malesherbes a péri avec la monarchie. De Sèze, ouiilié dans les cachots de la terreur, n'a dû la conservation de ses jours qu'à la chute de Robespierre. Rendu â la liberté après le 9 thermidor (27 juillet 1794)» •' ^ continué de se Touecàla défeiLsedu juste et de l'opprimé. 11 n'a accepté aucune des offres qui lui ont été faites par h s div«-rs gouvernements qui ont précédé la restauration. Sa constante fidélité à l'ancienne dynastie fut attestée par Buonaparle lui-même: dans l'audience publique qu'il donna au corps législatifle 1" janvier i8i4, il dénonça à toute la France MM. de Sèz»ct Laine, comme des conspirateurs qui entretenaient la correspondaïux* d<;& royalistes avec les princes français en Angleterre. Le i5 février i8i5, M.e Se ze fut nommé premier président de la cour de
cassation, et commandeur-grand-trésorier des ordres du Roi, cliarge pour laquelle i! prêta serment entre les mains de Louis XVIII le 19 du même mois. S. M., en lui remettant le cordon de l'ordre du Saint- Esprit, se tourna vers les persoinies de sa cour et leur dit : " C'est au > moins une consolation de pouvoir, au bout de 22 ans, récompenser »de pareils services. » Lors de l'invasion de Buonaparte, en nvMS 181D, M. de Sèze se rendit avec ses fils à Bordeaux, puis en Angleterre, où le prince régent lui fit un accueil distingué. De Londres, il alla joindre le roî en Belgique, et rentra avec S. M. II devint pair de France le 17 août de la même année, et reprit ses hautes fonctions judiciaires. En 1816, il remplaça Ducis à l'Académie française. Il a présidé, en iSaS, le collège départemental de la Gironde, et a été nommé ministre-d'état, membre du conseil privé le 28 mai iSaS. Il est chevalier de l'ordre de Malte et commandeur de celui de la Légion-d'Honneur. Son épouse, qu'il a perdue le 1 1 mars de cette année, l'a rendu père de plusieurs enfants, entr'autres des trois dont les noms suivent:
1°. Etienne-Romuin, vicomte de Sèze, qui avant la restauration suivait In carrier* de son père. En mars 18 «5, il fut employé comme oITicier des volontaires royaux. Le 18 septembre de la même année, après le retour de Louis XVIII, S. M. le nomma conseiller en la Cour royale" de Paris, dont il est aujourd'hui l'un des présidents. Il est chevalier de la Légion-d'Honneur;
2*. Adolphe, baron de Sèïo, qui l'ut nommé, le 7 aojil 181 5, sous-préfet de Compiègne (Oise), puis, en avril 1821, maître des requêtes. Il a épousé, par contrat signé par le roi et la famille royale le 16 janvier 1817, mademoiselle Favin de Foucaucourt, fille de M. Favin, baron de Foucaucourt, gentilhomme de la province de Picardie ; 7)'. N . . . de Sèze, mariée avec M. le baron Rohiiut de Fleury, alors colonel du deuxième régiment du génie, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint- Louis, et commandeur de la Légion-d'Honneur, aujourd'hui maréchal-de-camp et inspecteur du génie.
Ahmes : De gueules, au château du Temple d'argent, accompagné en chef de deux étoiles d'or, et en pointe de seize fleurs de lys d'argent, 7 , 6 et 3. Devise : 26 décembre 1792 (i).
(1) Ces armoiries sont une concession consacrée par ordonnance de Louis XVIII du la novembre 1817.
«Nous lui avons permis et permettons, dit S. M., de substituer, dans ses armoiries, • au croissant et aux trois tours qui s'y trouvent, des fleurs de lys sans nombre, et une » tour figurant la tour du Temple, et pour devise extérieure : 26 déceiMbbe 1792.»
SOÉË, (Henri, comte), né à Landrecies le 25 janvier 1739, et issu * )"'" '*'*• d'une famille noble irlandaise, entra au service comme cadet dans le régiment irlandais de Clarke le 1" mars 1765, et fut nommé lieutenant en second le i3 juillet 1760, puis, le 1 1 février 1761, sous-aidemajor en récompense de sa conduite à l'affaire de Marbourg. En 1781, il >«. fut créé chevalier de l'ordre do Saint-Louis, puis nommé successivement capitaine-cornette blanche au régiment Colonel-Général, en 1783,00-' lonel en second au régiment doConflans en août 1784, enfin colonel du régiment Colonel-Général en 1785. En 1791, l'étatde sa santé lui fit solliciter et obtenir sa retraite. 11 reprit néanmoins le service actif en 1796, fut promu au grade de général de brigade, et tenta, en 1796, avec les généraux Hoche et Bruix, une descente en Irlande. W quitta définitivement le service militaire après 46 ans et 9 mois, ayant fait 7 campagnes sur le continent, et deux campagnes maritimes à l'Isle de France, et entra dans la carrière administrative. Le igfévrier 1797, on le nomma président perpétuel delà commission intermédiaire pour l'administration des pays conquis sur le Rhin. La sagesse et la probité qui ont présidé àsagestion, sont restés pour lui des titres à l'estime publique. Le 22 juin 1800, un le nomma préfet du département du Mont-Tonnerre, puis, le aS décembre suivant, commissaire-général du gouvernement dans les quatre départements de la rive gauche du Rhin, il devint conseiller-d'état en 1801, préfet du Bas-Rhin le 2Q septembre 1802, membre, puis commandant de la Légion-d'Honneur les 28 octobre i8o3 et 14 juin i8o4, comte de l'Empire en 1809, sénateur le 5 février 1810, enfin pair de France, avec son neveu le duc de Feltre, le 4 juin 1814. Le comte Shée est décédé le 3 mars 1820. Le maréchal ducdeTrévise a rendu hommage à sa mémoire à la chambre des Pairs, le 21 juillet suivant. {Moniteur du 27, coi. 1068.) Il a laissé une fille :
Françoise Shée, épouse de Jacques-Wulfraa, baron d'Alton, dentelle est resiée reuve, avec un fils :
Edmond d'Alton, aujourd'hui coniU d'ALTON-SHÉE, pair de France, né le s juin 1810, substitué à la pairie du comte Shée, son aïeul, par ordonnance royale (lu 11 décembre 181 5, avec autorisation, pour lui et ses descendants, de joindre à son nom celui de Shée.
Abmes : F.carleU', au 1 tranché denché d'azur et d'or, à deux phéons de l'un en l'autre; au a de gueules, à iroù épées d'argent infasce, garnies d'or , la première et là dernière contreposées : au 3 de sable, à trois phéons renversés d'argent; au 4 de gueules, à trois épées d'argent, garnies d'àr, croisées deux en sautoir et l'autre en pal.
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Ces armoiries sont celles du feu comte de Shée, dont la famille existe encoredansuneautre branche également au service de France. M. le comte Edmond d'Allou-Shée a dû y joindre celles des d'Alton, dont il est issu.
jSoctobic SIMÉON, fJoseph-Jérôme, comte), baron-pair, né à Aix en Provence,
le 00 septembre ^lySg, suivait, au couimencement de nos troubles politiques, la carrière du barreau, dans laquelle son père s'étnit acquis, par son talent et sou caractère, l'estime et la considération de ses concitoyens. En 1783, il fut appelé comme son beau-frère, M. Portails, à l'une des fonctions administratives de sa province. Eloigné, par principes, de tout système d'exclusion et d'inlolérance, il se montra peu favorable aux entreprises faites contreungouvernementatiquel la France avait dû tant de siècles de prospérité et de gloire, et perdit même la place de professeur en droit à Tuoiversité d'Aix, par son refus d'adhérer à la constitution civile du clergé. Lors de la fédération formée par plusieurs départements du Midi pour se garantir mutuellement de la tyrannie conventionelle et des excès du terrorisme, M. Siméon fut élu procureur général-syndic de celui des Bouches-du-llhône. 11 sortit de Marseille le aS août 1793, veille de l'entré»; dans cette ville du général Garteaux, et fut mis hors la loi. M. Sin)éon se relira en Italie, d'où il nerevint que quelques moisaprèslachutede Robespierre. Il reprit alors l«s, fonctions de procureur -général -syndic. Député des Bouclies-du- Khône au conseil des cinq-çonts, en 1795,1! s'y plaça, par ses opinions, au rang des hommes sages et éclairés qui ne cessèrent d'élever la voix pour la réparation des maux causés par l'injustice et la violence, et pour un prompt retour à des principes, conservateurs. Dans beaucoup d'occa&ions, M. Siuiéon lutta contre les anarchistes avec autant de force de talent que de courage, et particulièrement lors de la proscription du 18 fructidor an V (4 septembre 1797), dans laquelle il se trouva enveloppé, avec la plupart des hon>mes de bien qui composaient la minorité de l'assemblée. Parvenu à échapper au décret de déportation, il dut se rendre plus tartl dans l'île d'Oléron, d'où il fut rappelé à Paris le 26 décembre 1799, pour être plVicé sous la surveillance de hi haute police. Cependant la révolution qui venait de s'opérer, celle du 18 brumaire an VIII, (9 novembre 1799), s'annonçait par des actes faits pour relever les espérances des amis de l'ordre et de la prospérité publique. L'expérience et la modération allaient enfin devenir des titres, non plus à U iiaioe des factieux, mais à l'estime des bons citoyens, qui purent
dès-Iors se rallier «t s'ehfénclre. M. Sinicon fut hoinilnfé préfet tlu département (le la Marne. IN'ayanl pas accepté" ce poste, il remplit pendant quelque temps les fonctions de pi-ocureur-général à la cour de cassation, et devint, le 28 avril 1800, membre du tribunat, qu'il a présidé pendant la session de 1 801 . Au mois de février 1 802, il fut choisi avec Target pour faire parliedcla commission qui devait organiser l'Institut de jurisprudence et d'écouomie politique. Depuis son entrée dans la carrière législative, M. Sîniéon n'avait cessé de prendre une part active et souvent trèS'influente à toutes les délibérations du conseil des cinq-cents et du tribunat.Cefutlui qui, Ie7avril 1802, fit le rapport sur le concordat Le a8, il défendit 1<; nouveau plan d'instruction publique, et vota, le 1 1 mai, pour l'élablissenient du consulat à vie. M.Siméon présida le comité de législation pendant toute la discussion du code civil. Dans la séance du 3o avril i8o4,ilfut l'tin des membres qui appuyèrent le plus fortement la proposition du tribun Curée, tendante à conférer Je gouvernement héréditaire de la France, avec le titre d'empereur, à Napoléon Buonaparte (1). Ck;Iui-ci le fît nommer, le 7 décembre 1807, ministre de la justice et de l'intérieur du royauuje île We8t|)halic, nouvellement érigé en faveur de Jérôme Buonaparte. 11 remplit les fonctions de ces deux ministères jusqu'au la octobre i8t3, époque à laquelle, ayant demandé sa retraite, il a été remplacé par le romte de Wolffradt. A l'époque de la restauration, il fut appelé à la préfecture du département du Nord, et créé grand-officier de la Légion-d'Honneur lé 19 octobre 1814. Précédemment il avait été décoré de l'ordre de Saint-Hubert de Bavière. Il fut élu, pendant les cent-/outs, à la chambre des représentants, par le département des Bouchcs-du-Rhôuc, puis é celle des députés après le retour du roi, par le dépirtement du Var, qui l'a réélu pendant plusieurs années. Il est devenu conseiller-d'état en service ordinaire le 24 août 181 5, et en cette qualité il a souvent porté la parole, comme commissaire du roi, chargé de la défense de divers projets de lois présentés par S. M. â la discussion des chambres. En iS\S, il refusa les sceaux, qui passèrent de M. le baron Pasquier à M. de Serres. Le 7 mai
1819, il fut nommé inspecteur-général des écoles de droit; le 24 janvier
1820, sous-secrélaire-d'état au département de la justice, chargé du
(1) On peiil vo<r, datis le Moniteur du 12 flnréal an Xïl (2 mat iBo.'!), le dlsconr* prononré par M. Siméon dans cette circon:itatice cxtrnordlnaire.
portefeuille de ce département en l'absence du garde-des-sceaux ; enfin ministre-secrétaire-d'état de l'intérieur le 21 février de la même année. Créé grand-croix de l'ordre de la Légion-d'Honneur et pair de France les i"mai et aS octobre 1821, il a quitté le ministère le i3 décembre 'i suivant, et, par ordonnance du i5, a été nommé ministre-d'état membre
du conseil privé. Le comte Siméon a ou de M"" Portalis, son épouse, un fils, Joseph- Baltazar" baron Siméon, né à Aix, en Provence, le 6 janvier 1781. Il a été d'abord attaché à la légation de France au congrès de Lunéville, ensuite nommé second secrétaire de la légation à Florence le 6 août 1801, et premier secrétaire de cette légation le 16 septembre 1802. 11 passa en celte qualité à Rome, en 1804, s'attacha, en 1807, au service diplomatique de Jérôme Buonaparte, roi de Westphalie, et fut chargé des affaires de ce gouvernement près le cabinet de Berlin, puis son envoyé extraordinaire à Darmstadt, à Francfort et à Dresde. Louis XVllI le nomma chevalier de la Légion-d'Honneur le 1 7 décembre 1814. puis, le )2 juillet i8i5, préfet du département du Var, qu'il a administré pendant trois ans. Le i5 juillet 1818, le baron Siméon passa à la préfecture du Pas-de-Calais, dans le temps où il se disposait <à se rendre à celle du Doubs, à laquelle il avait ét:^ nommé. 11 est commandeur de l'ordre royal des Guelphes de Hanovre, et grand-croix de l'ordre grand-ducal de Hesse-Darmstadt , officier de la Légion-d'Honneiir et gentilhomme honoraire de la chambre du roi, depuis les 18 mai et 26 novembre 1820.
Henri Siméon, fils du baron Siméon, a débuté dans les lettres par quelques poésies et un Mémoire historique sur les provinces qui forment le département du Pas-de-Calais, mémoire pour lequel la Société royale d'Arras lui a décerné une médaille d'or le 29 août 1825. Il a été nommé auditeur de seconde classe au cooseil-d'état le 3o août 1826.
Armes : Ecarlelé, au i cTor, à la/asce d'azur, chargée de 5 merlettes d'argent, un soleil de gueules mouvant de l'angle dextre supérieur; au 2 de gueules, au cheval cabré d'argent; au 3 d'azur, à la galère d'argent, voguant sur une mer de pourpre; • au 4 échiqueté de gueules et d'or de six lires; au chef et à la Champagne d'azur. Cou-
ronne (le comte sur l'écu, et couronne de baron sur le manteau < Supports : deux cheyaux cabrés,
4 juin 181 i. SOULES, (Jérôme, comte), né à Lectoure en Armagnac, le a4 août 1761, est entré au service, en 1776, comme volontaire c^ans le régiment de Hainaut. Il y parcourut rapidement l'échelle des grades inférieurs
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jusqu'à celui de chef de bataillon, auquel il fut promu en 1794- H Tit dans ce grade les cam pagnes aux arnnées des Pyrénéest-Orientalc» pt d'Italie, en 1794» 179^* 1796 et 1797. A la baUtille de Dégo, le i4 avril 1796, il passu la Borinida sous le feu de l'ennemi, enleva à la batonhetle les redoutes dedrohe, prit quatre drapeaux, el fit prisonnier de guerre le régiment de la marine piéniontaise. Il se distingua de nouveau au passage du Pont-derLodi, traversa le Mincie à la nage, et prit dçux cunoni aux Autrichiens. Il combattit aux 2 batailles de Castiglione , où il fut blessé, et au combat de Gorernolo les 3 et 4 août 9t a5 septembre de la même année. A Arcole, le i5 novembre, il délogea l'ennemi du village, fit 600 prisonniers et enleva 6 pièces de canon. M. Soulèsfut encore blessé d'un coup de feu dans celte action. En 179^; il attaqua, avec 5oo hommes, 1200 insurgés qui s'étaient retirés dans Mjlines, les battit complètement et s'em[xira de leur artillerie. Nommé chef de bataillon lie la garde consulaire en 1800, sa conduite brillante à la bataille de Marengo lui mérita un sabre d'honneur. Il devint successivement chef de brigade de la même garde eu 1602 , comntandeur de la Légiond'Honnèur le i4 juin 1804, général de brigade en i8o5, chevalier de l'ordre militaire de Bavière le 29 mars 1806, sénateur le 9 août 1807, général de division en 1809. pair <le France et chevalier de l'ordre roydl et militaire de Saint-Louis les 4 )"•" et 19 juillet 1814. Il s'est trouvé, pendant les campagnes) de. 1806 et 1807, aux batailles d'Iéna, d'Ëylau et de Fricdiand, et a fait partie de celles de 1809 el 1810 à l'armée du •Nord. Le comte Soulès a présidé le collège électoral des Pyrénéca-Orien*taies en i8i3. is'l Hl.crrfii il iut ,!(;>b>(
' j|Kms : D'or, à deux épies de sable, passées en sautoir, ?t cantonnées ae quatre //oi?«i Je ^aeii/ej. Supports : deui fions iiii('>s. ■••\- '■''■'•'■ '■'
DE SPARRK, ( Ërncst-Louis-Joseph, comte ], baron-pair, «é à Lille smaisiSig. en Flandre, le 20 JHilIel 1738, fut connu, du vivant de son frère aine, sous le nom de comte de Sparre de Cronnberg. Il était déjà colonelconmiandant du régiment de Sparre, lorsque, par contrat signé par le roi et la famille royale le 1 1' décembre 1763^ il épousa mademoiselle Hardocin DE Beauhois, fille dc Charles Hardouin de fieaumois, trésorier-général du marc d'or des ordres du Roi, présentée à la cour le 27 décembre suivant, par lu comtesse de Sparre, sa belle-sœur. Le comte de Sparre de Cronnberg, qui avait fait toutes ks campagnes de la guerre de sepl-ans, fut créé brigadier d'infanterie le 1" mars 1780,
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et maréchal-de-camp le 5 décembre 1784. Il est resté étranger aux événements de la révolution. Après la restauration, Louis XVIII l'a créé fieulenant-général et commnndeur de la Légion-d'Honneur les 9 juillet et 23 août i8i4- Il est devenu pairde France le-5 mars 1819, et gentilhomme de la chambre du roi le 21 avril 1821. Le comte de Sparre, n'ayant pas d'enfants (1), a fait établir personnellement sa pairie, au titre de baron, le 25 juin 1822; U est grand-croix de l'ordre de l'Epée de Suède. ■ r^i-it; , ■ ,; s,; , ,,, jiii,^»,,,,
Pierro-Magnus Sparre, baron de CroVinbergi bisaïeul d u comte de Sparre, qui précède, fut grand-maitre de l'artillerie deSuède , ambassadeur du roi Charles XI en Angleterre en 1672, et successivement en Hollande, au congrès de Nimègue, et en France en 1674 et 1676. Le roi Louis XIV lui accorda le titre de «comte, avec faculté de l'asseoir sur telle terre que lui ou ses descendants pourraient acquérir en France. Il mourut en 1 692, laissant d'Ebba-Marguerite, comtesse delà Gardie deLecko, un fils : Lars ou Laurent, comte de Sparre, qui fut nommé lieutenant-colonel, puis colonel du régiment de Sparre, infanterie allemande, au service de France. Il abjura le luthéranisme entre les niains de l'évêque de Tournay en 1703, et se maria, en- la même année, avec Félicité le Vaillant de Watripont. Le comte de Sparre mourut à Paris le 7 avril 1726, laissant Joseph-Magnus, qui suit.
I Joseph-Magnus, comte de Sparre, né en «.7o4' ^ ^^^^ toutes les campagnes depuis la conquête de la Lorraine en 1733; jusqu';» celle de l'électorat de Hanovre en 1757, tant eii Bavière qu'en Bohême, en Al-^ sace, sur le Rhin, la Sarre et la Meuse, aux Pays-Bas, en Allemagne, etc. Il a été créé colonel du régiment Royal-Suédois (ci-devant Sparre) le 3o octobre 174a, puis maréchal-de-camp le 10 mai 1748, et commandeur de l'ordre de Saint-Louis le 6 mars 1762. Le comte de Sparre a vécu jusqu'en 1788. Il avait épousé, à Lille en 1730, Marie-Antoinette DE Ghamrge des Alloeux, Olle d'un président delà chambre des comptes de Flandre, de laquelle il a eu: ' ^'"'^ avvv^tW. ;>V \lmty>
,^.,,j.<*. Alexwidre-Séraphin-Joseph-Magnus, comte de Siiarre, né en lySô, nom^né, en 1^56 , avec l'agrément du roi , colonel-propriétaire du régiment de Sparre,
''•(1) Il'n'avait eu qu'une fille , Marie-Stanrslas-Josèphe de Sparre , baptisée à Saint- Roch le a4 novembre 1^764) et tenue sur les fonts par lu reine de Pologne et la reine d« France Warip Lecïinska. „, (, ï.,}i.iig.i(i ,;^tuir .w^-h^i :,
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■ '* (Royal-Sûédois), marié, par contrat signé -par le roi et la fomille royale le 28 janvier 1763, avec mademoiselle Camus«(,Ç"e d'an fermier-général. Il afait avec . »- dislinclion les campagnesde la guerre de stpt-ans, et s'jst trouvé au combat de Berghen et à l'affaire deCorbackles i3 avril 1769 et 10 juillet 1760. II est devenu successivement brigadier d'infanterie le a5 novembre 1766, maréchal-de-camp ie 3 janvier 1770, et lieutenant-général des armées le 1" mars 1780'. Il vivait eAcore â l'époque de la révolution ;
a°. Ernest-Louis-Joseph , comte de Sparre, pair'de France , dont on a parlé plus' haut;
3'. Auguste de Sparre, ecclésiastique ;
4*. Gustave de Sparre, chevalier de l'orde de Malte, né en 1758. ''^^iiv-^iii
La maison de Sparre, dont le nom originaire était Toffeta, qu'elle ,a, cessé de porter depuis moins de deux siècles, est une des plus illustres maisons de Suède, pu il en existe encore plusieurs branches, aînpes de, celle qui de nos jours a été élevée à la pairie, et dont l'une est représentée par le comte de Sparre, chef du génie de celte couronne. Nicolas ToflTeta, suivant Hubner, épousa Morelte, seconde sœur d'Eric XI, roi de Suède en i223. Il était fils deSixten Toffeta, grand-écuyer d'Eric X, roi de Suède. . • '
Les descendants de Nicolas Toffeta et de Morctte de Suède ont tou^ jours rempli les premières oharges de cette couronne.*
Le père de Pierre-Magnus Sparre, baron de Cronnberg, dont nou» avons parlé plus haut, se nommait Lars ou Laurent Sparre, II* du nom. Il mourut en i644j sénateur de Suède et gouverneur d'Upland. Son pîîre; Éric Toffeta, baron de Sundby, sénateur et chancelier de Suède en i58o et 1600, ont pour femme Ëbba Brahé, comtesse de Wisinibourg, nièce de Catherine Stenboek de Torpe, troisième femme de Gustave Wasa, roi de Suède. Eric était fils de Lars ou Laurent I", seigneur de Sundby, sénateurel maréchal du royaume deSuèdeen i523, et de Brigitte TroUe d'Engso. (Extr. d'un Mémoire de M. Clairambault, envoyé, le \!\ novembre 1780, par M. Chérin, à M. le comte de Vergennes, minisire des affaires étrangères. — Mémoire inséré t. III, pp. 9a et 95, des Registres munuscrils du cabinet du Roi, conservés aux archives de M. de Courcelles. ) r.'(]> ;
La maison de Sparrea fourni plusieurs autres officiers supérieurs au service de France, cntr'aiilres, 1°, Eric-Magnus, baron de Sparre, créé colonel du régiment de Sparre, infanterie, ( depuis Royal-Suédois), le 20 octobre 1694, brigadier le ag janvier 170a, maréchal-de-camp
le 26 octobre 1704; et lieutenant-général des armées le lo septembre 1707. ïl obtint, le 17 mars 1714, la permission do quitter le service et de retourner dans sa patrie ; 2% Charlos-Magnus, baron <le Sparre, qui, entré au service comme lieutenant dans le régiment de Sparre en 1696, en devint colonel le 18 juillet 1716, fut créé brigadier d'infanterie le 7 août 1720, et mourut en Suède le il\. janvier 1754; 5°, le baro».de Spar.re, chçf d'tjscadron, qui prit part aux événements des j8, 19 et 20 brumaire an vm (novembre 1799) à Saint-Cloud, fut nommé, en i8o3, colonel du 5" régiment de dragons, à la tête<luquel il se distingua, le 9 août 1809,3 la bataille d'Almonacid, puis, en 18 10, contre les insurgés de Malaga. Il devint général de brigade en 1812, et chevalier de Torde de Saint-Louis le 27 juin i8i4; 4% «"fin le comte Achille de Sparre, lieutenant au régiment du Roi, inf;mterie légère, créé chevalier de la Légion-d'Honneur lo 9 novembre i8i4-
Armes : D'azur, au chevron cVor. Couronne ducale sur l'écu, et couronne de baron sur le montçau,
\ '.r^'fs'fj,''' SUCHET , due d'ALBUFÉRA , ( Louis-Gabriel ) , né à Ljon le 2 mars 1772 , d'une famille distinguée dans la ban que et le commerce de cette ville, entfa au service en 1792, comme volontaire, dans \a cavalerie nationale de cette ville. Après avoir parcouru rapidement les premiers grades, il obtint le commandement du 4° bataillon des volontaires de l'Ardèche, qui • au siège de Toulon , fit prisonnier de guerre legénéral O'Hara, chef de l'armée britannique, le 28 novembre 1790. Suchet fît la campagne de 1796 en Piémont. A Loano, le a4 novembre, à la tête d'un bataillon du iS"" régiment de ligne, il s'empara de vive force des haute,urs presque inaccessibles du Monte-Calvo , et enleva 5 dmpenux à l'ennemi. Il combattit à Dégo, Lodi, Borghetto, Peschiera , Castiglione, Trente et Bassano, les i5 avril, 1 1 et 5o mai, i" juin, 4 juillet , 19 août et 8 septembre 1796. Il reçut, disent les bulletins de l'armée, une glorieuse blessure à Céréa lo iJi du même mois de septembre , et fut encore blessé au combat de Saint-Georges le i5 octobre. Suchet se distingua à Arcole Çt a Rivoli , et vint présenter à Buonaparte les drapeaux enlevés par l'armée de Masséna aux Autrichiens, le25 mars 1797 , sur le champ de bataille de Tarvis. Le gradp de chef de brigade lui fut donné au mois d'octobre suivant, à la suite d'une affaire où. il avait été blessé, en considération de la valeur qu'il avait montrée dans cette circonstance, ainM qu'au combat et à la prise de tVeumarck, où il
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avail reçu une antre blessure le 2 avrrl précédcnl. Employé à l'armée d'Helvétie, sous le maréchal Brune, il. fut créé général de brigade, après avoir présenté au directoire, le l8 mars 1798, 25 drapeaux pris sur les Suisses à Fribourg, à!Ncucne( k et à Guemenen. Il passa à l'armée d'Italie comme chef du l'état-major-général de Joubort , occupa le Piémont et couvrit la retraite de celte armée. Employé à celle du Danube en avril 1799, Suchct fut détaché dans le pays des Grisons où il défendit valeureusement les positions de Davos, de Bergen et du Splugen. Le giade de général de division, auquel il fit promu le 12 juillet , fut le prix de cette brillante expédition, dans laquelle Suchef avait reçu plusieuri blessure». Il remplit les fonctions de ce grade et celles de chef de l'état-major-général de l'armée d'Italie sous les généraux Joubert , Moreau et Championnet, et prit part à toutes les opéra» lions de celle armée. Après le 18 brumaire an VIII, (9 novembre 1799), Suchet fut choisi pour l'un des lieutenants^généraux (») ^^ Masséna, Le rôle brillant qu'il remplit danrla belle défense de la rivière de Gènes, commença à éveiller l'attention sur la maturité étonnante qu'on re-» marquait dans toutes ses dispositions, soit en luttant pendant cinq semaines , avec une poignée de braves épuisés par toutes sortes de privations cl de fatigues, contre les cflbrts continuels des corps d'armée de Mêlas et d Ëlnitz, soit en opérant sur le V.ar ce beau mouvement de retraite qui couvrit la Provence, et qui seul eût fondé la réputation militaire de Suchet, si l'héroïque <léfense du punt du Var n'eût encore surpassé ce brillant fait d'armes. Attaqué, les wj cl a6 mai 1800, par de nombreuses légions autrichiennes , soutenufs parle feu de 3 frégates anglaises, et par une artillerie Ibrmidable, Suchet o|)pose à l'assurance querenncnii trouve dans sa supériorité numérique et dans tous les avantages d'une bonne organisation, un sang-froid et une présence d'esprit qu'aucun péril ne peut émouvoir , une activité qui le multiplie et le présente presque en même temps sur tous les points attaqués, et un courage que l'ennemi trouve partout invincible. Suchet ne se borne point à sauver la Provence de l'invasion étrangère. Enhardi par une réaislancc où il compte déjà deux victoires , il sort de ses retranchements le a8 mai, fond sur le général EInitz, que Mêlas avait quitté depuis leur défaite du 22, le force dans toutes ses positions, le poursuit et le
(1) On donnait alors ce titre à ceux qui cominandiiient plusieurs divisions.
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harcèle sans relâche, complète sa rléroute sur la Pièva le 5 juin, et opère, le 7, sa jonction avec la garnison de Gênes, apportant 34 canons et 6 drapeaux, etanienant plus de 4ooo prisonniers (i).,Au passage du Mincio, devant Pozzolo, le 26 décembre, Suchet seconda le général Dupont, qui . commandant l'avant-garde , voulut engager la bataille malgré les opinions contraires, et partagea avec ce général la gloirede cetle journée, où3ooo prisonniers, 1 1 pièces de canon et 3 drapeaux restèrentau pouvoir des Français. Suchet ne prit pas une part moins active aux affaires de Borghelto , de Vérone, de Montebello, et à toutes les actions qui précédèrent l'armistice du 16 janvier 1801. Après la paix de Lunéville, il fut attaché à l'inspection générale de l'infanterie, et commanda ensuite, une division au camp do Boulogne. Le i4 juin i8o4, Suchet reçut la décoration de grand-officier de la Lcgion-d'Honneur, et la place de gouverneur du palais de Sacken, près Bruxelles. Pendant la campagne de i8o5, il commanda une division qui se distingua à Ulm , à Hollabrunn , et d'une manière très-remarquable à Austerlitz. Le général Suchet fut nommé grand-cordon de la Légion-d'Honneur le 8 février 1806. Le 9 octobre, il battit, près de Saalfeld, l'avant-garde prussienne, commandée par le princeFrédéric-Christian-Louis, qui fut tué dans l'action, et s'empara de 1000 prisonniers et de 3o pièces de canon. A la bataille d'Iéna, le i4 du même mois, ce fut sa division qui engagea le feu. Elle se trouva également en première ligne à Pultusk , le 24 décembre. Suchet donna tellement le change à l'ennemi par ses manœuvres, que le feld-marécJial Beuigsen prit sa seule division pour le gros de l'armée française. Gravement blessé â Preusch-Eylan le -8 février 1807, Suchet nés'absenta pas un moment de sa division ; et, le 16 mars , il concourut il la défaite de-25,ooo Russes à Oslrolenka. La paix de Tilsilt futle terme (les événements de cette coalition. En 1808, Suchet fut appelé au commandement de deux divisions du 5" corps, de larmée d'Espagne. Il couvrit les opérations du mémorable siège de Sari'agossQ , qui papitula le 20 février 1809, et fut nommé, le 10 mars, en remplacement du duc d'Abrantès , commandant du 3" corps d'armée destiné à soumettre les
, (i) Cette défense du Var causa, dans les circonslances critiques où la France était en(!:agée , un enthousiasme et une émulation extraordinaires. To\]s les journaux, et même les dépêches ministérielles, se plaisaient à comparer ce fait d'armes à celui des ïermopyle.-^. C'est iocontestablemeiit l'un des plus grands services qu'aucun général ait rendus pendant la révolution.
royaumes d'Aragon et de Valence. Ici va s'ouvrir pour Suchët une carrière nouvelle. L'expérience la plus parfaite, la valeur la mieux éprouvée, ne suffisent plusau succès d'une entreprise aussi difficile. Gène sont plus seulement les bataillons ennemis qu'il faut vaincre, ce sont des populations entières, exaspérées par le joug odieux que la ruse et la perfidie de Buonaparte leur impose, qu'il faut soumettre, désarmer, apaiser et réconcilier avec les Français, qu'elles admiraient naguère, mais qu'elles abhorent de toute la haine que peut inspirer au patriotisme le plus exalté le ressentiment d'une agression injuste, et l'insulte d'un joug étranger. Pour surmonter de tels obstacles, c'était peu d'avoir tous les talents, toutes les qualités qui garantissent la victoire ; il fallait encore, pour assurer la conquête , l'élévation d'âme , la noblesse et la générosité de caractère qui distinguent les héros. La postérité, qui juge du mérite des hommes moins par l'éclat des circonstances où ils se sont trouvés, que parles difficultés qu'ils ont su vaincre par une suite de combinaisons et de mouvements qui attestent que rien n'a été abandonné au hasard et aux caprices de la fortune, la postérité assignera au général Suchet une place honorable parmi les grands capitaines que les guerres de-la révolution ont vu naître. En prenant le commandement du 5°corps, il ne compte sous ses drapeaux que i5 ou i6-,ooo soldats, découragés par la misère et par les innombrables dangers qui les environnent. Le fer , le feu , le poison . la famine, les tna-hisons de toute espèce, tels sont les ennemis qu'il faut dompter, dans un pays dénué, pour les Français, de toutes communications et de toutes autres ressources que celles que peut procurer la victoire. Cependant , cette faible armée eut tant de confiance dans les talents et l'énergie de son nouveau chef; et tant de respect pour l'ordre et la discipline qu'il avait établis , qu'en moins de cinq semaines elle conquit l'Aragon, anéantit une armée de 20,000 hommes, commandée par Blacke, dans deux batailles rangées sur la H 11 erba et à Belchite, les i5 et 18 avril , et présenta pour trophées 54 pièces de canon, 4 drapeaux, presque tous les équipages de.rennemi , et 5poo ptisonniers , dont un général et 53 officiers. Dès que Suchet eut assuré l'occupation de l'Aragon, et pourvu, par de sages règlements , à tons les besoins de son armée, il se prépara à la conquête du royaume de Valence. Le 19 février 1810, il débute par la prise de Yillet , d'où il chasse avec perte le général Villa-C^ampa ; force le défilé de Xérica le i" mars, s'empare de Segorfce, rejette l'ennemi sur la rive droite du Gnadalavia, après lui avoir pris un drapeau et g bouches à fou, investit Lérida, sous
les murs duquel O'Donnell vient lui livrer bataille le 33 avril, et laprrd, laissant au pouvoir des Français 3 canons, 3 étendards, un drapeau, 5oo,ooo cartouches, 1000 chevaux et 6700 prisonniers, au nombre desquels se trouvaient un général, 8 colonel» et 71 officiers. Le i3 mai, Suchet livre un terrible assaut à Lérida. Celte place, devant laquelle le grand Condé avait échoué en 1647, ouvrit ses portes '*^ lendemain (1). Six jours après, Suchet investit Mequinenza. La ville se rend le 5 juin et la forteresse le 8 (2). Il commence immédiatement le siège dorimpot*tante place de Tortose. L'ennemi lui livre i5 combats pour ravilailier cette place. Vainqueur dans toutes ces affaires, Suchet s'empare de 4000 prisonniers, de 10 pièces de canon, d'un drapeau et d'un obusier, et force Tortose à capituler le 2 janvier 1811 , après treize jours de tranchée ouverte (5). I^e fort Saint-Philippe de Balaguer est enlevé par escalade le g janvier. Enfin Tarragone , défendue par 16,000 hommes, et le rempart le plus formidablef de la Catalogne, succombe lu 28 juin, après deux mois de siège et six assauts (4). Suchet , à l'âge de 39 ans , reçut le bâton de maréchal de France, le 8 juillet 181 1, pour prix d'une conquête regardée comme un des plus beaux faits militaires de l'histoire moderne. Le 24 juillet, il prend d'assaut les retranchements du Monl- Serrat, position regardée comme inexpugnable, où s'était retiré le baron ' d'Eroles; il pénètre ensuite dans le royaume de Valence, investit Sagorrte le 28 septembre, et soumet le château d'Oro pesa le i 1 octobre. Le général Blacke, à la tête de 3o,ooo hommes, d'une belle cavalerie et il'une nombreuse artillerie, sort de Valence pour secourir Sagonte et venger la honte de Sarragosse et de Belchite. Le 25 octobre, ilattaquele maréchal Suchet, qui, resserré entre deux places ennemies, lui oppose
(i) Celte nituvelleet éclalanle victoire mit au pouvoir des Français 5oo bouches à feu, i,5oo,ooo cartouches, i5o uaillicrs de poudre, 10 drapeaux et 8000 prisonniers , qui furent conduits en France.
(2) On trouva dans la place 45 bouches à feu , 400,000 cartouches , 3o milliers de poiulre, et l'on fit i5oo prisonniers.
(3) L'armée de sié^ n'excédait pas 10,000 hommes : 8000 Espagnols défendaient la place; 1200 périrent, et le reste fut fait prisonnier. On trouva dans Tortose 1^0 bouches A feu , gooo fusils et beaucoup de munitions de guerre et de bouche.
(4) Tarragone renfermait 384 bouches à feu, 40)00« boulets et bombes et 5oo milliers de poudre ; on y fit près de 10,000 prisonniers , enlr'autt'W, le gouverneur de la place, 3 généraux et 5oo officiers. .fi'KjMi) u-l iiyu\ tiovo ittï »*^f..
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moins de i5,ooo combattants. L'Espagnol, séduit parl'apparence d'un premier avantage, perd, en s'avançant sur le terrain, celui que lui donnaient ses positions. Suchet , qui n'a pas vainement calculé le résultat des fautes de Blacke, le bat à plate couture , et lui prend 16 pièces de canon, 2 drapeaux, 4ooo fusils anglais et 4600 hommes, dont 2 généraux , 4o colonels et majors, et 23o officiers (1). Sagonte, témoin de ce désastre, ouvre ses portes le 26(2). Valence fut investi le 26 décembre. L'ennemi, chassé de ses positions retranchées, perdit 3o drapeaux et 3o pièces de canon. Après 10 jours de tranchée ouverte et sur le point d'être saccagée de fond en comble, Valence capitula le 10 janvier 1812. 16,000 prisonniers, l'élite de larmée espagnole, 5 généraux (3), une immense quantité de munitions et d'artillerie furent les trophées de ce siège mémorable. Suchet fut créé duc d'Albuféra le 24 janvier, avec une dotation considérable , assignée sur le lieu même d'une victoire qui avait mis le sceau à sa réputation militaire. Le fort dePéniscola, défendu par 70 bouches à feu et par 1000 fantassins, capitula le 4 février, après huit jours de bombardement. Le ai juillet, Suchet bat complètement à Casialla le général espagnol Joseph O' Donnel, auquel il prend 2800 hommes, 3 drapeaux, 2 canons et 6000 fusils. Cependant les revers éprouvés par les armées du midi et du centre devaient bientôt rendre inutiles les longs et brillants efforts du maréchal Suchet. Les Anglais et les Portugais, réunis aux Espagnols, avaient pris un ascendant marqué sur les Français, surtout depuis la malheureuse journée des Arapiles: l'armée d'Aragon seule ( c'est ainsi qu'était désigné le corps d'armée de Suchet), avait conservé tous ses avantages, et, dans les premiers mois de la campagne suivante (i8i5), elle fît encore éprouver aux ennemis, dans divers engagements, une perte de 3ooo prisonniers, 2 drapeaux, un général et quelques pièces d'artillerie. Le 13 juin de cette dernière année, le ducd'Albuféra parait devant Tarragone: l'ennemi, qui assiégeait celte place, se rembarque précipitamment, abandonnant 3o pièces de canon et des magn^insimmenses. Cepcndatit les Anglais avaient débarqué de nouvelles troupes à Alicante. Suchet, trop inférieur en nombre, et à qui le désastre de
(i) Le maréchal Suchet fut blessé d'un coup de feu à l'épaule dnns cette bataille, (a) La reddition de Sagoate mit au pouvoir des Français 17 bouches à feu, 800,000 cartouches, a5oo fusils anglais , 6 drapeaux et a;8o prisonniers.
(3) Les généraux Blacke, O' Donnel (Chai les), Zajas, Cardixabalet Velasco.
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Vittoria devait ôter tout espoir de secours, commença sa retraite sur la Catalogne, après avoir d'abord pourvu les places de moyens suffisants de défense, ce qui réduisit encore beaucoup son armée. L'ennemi avait de nouveau investi Tarragone: le i5 août, le duc d'Albuféra dégagea la gartaison de cette place et en fit sauter les fortifications. Il força le col d'Ordal le i4 septembre, et battit l'avant-garde de l'armée anglo-espagnole. Le 21 novembre, il fut nommé colonel-général delà garde impériale, en remplacement du duc d'Istrie. Lcsalliésdu INord ayant pénétré en France, en 1814» le duc d'Albuféra vit bientôt son armée s'afFaibKr de 20,000 hommes d'élite, qu'il eut onlre de faire diriger en deux £0l'onnes sur Lyon. Dans le même temps, les Anglais s'étaient emparés, par une surprise déloyale (1), des places de Lérida, Mequinenza et Monzon. Suchet, dans la nécessité de se replier, fit sauter les forls d'Olot, de Palamos et de Bascara, remit Gironnc aux Espagnols, après eu avoir rasé les fortifications, et se concentra derrière Figuières, jusqu'au momerit où les progrès des alliés sut la Garonne le forcèrent de repasser les Pyrénées, et de se diriger sur Narbonne. Le i4 avril 18145 le dxKi d'Albuféra adressa son adhésion au gouvernement provisoire, et conclut un armistice avec lord Wellington. Louis XVIII nonjina le maréchal Sachet commandant de l'armée du Midi, pair de France le 14 juin, gouverneur de la 10" division militaire, puis de la 5' à Strasbourg, et commandeur de l'ordre de Saint-Louis le 24 septembre. Au mois de mai i8i5, le duc d'Albuféra, ayant accepté le commandement de l'armée des Alpes, forte de i5,ooo hommes, chassa les PiémontaisdevanlMontmélian le i4 juin, et, quelques jours après, repoussa les attaques des Autrichiens. Mais, malgré quelques avantages partiels, ri ne put s'opposer à l'invasion du Dauphiné par les alliés. La chute de Buonaparte ayant mis fin aux hostilités, le maréchal Suchet, qui s'était replié sur Lyon, obtint pour cette ville une convention honorable, qui conserva à la France un immense parc d'artillerie. Compris dans l'ordonnance royale du 24 juillet i8i5, il fut rappelé à la chambre des Pairs le 5 mars 1819, et créé chevalier des ordres du Roi le 3o septembre 1820. Il avait été nommé, à la suite de ses campagnes en Allemagne et en Pologne, commandeur de l'ordre de Saint-Henri de Saxe, et chevalier de
, (1) En supposant des ordres du duc d'Albuféra, dont un transfuge avait surpris le chiffre. Les réclamations de ce maréchal furent infructueuses, et ce stratagème honteux ne fut pas désavoué.
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l'ordre impérial de la Couronne de Fer. [Dictionnaire historique dés Généraux Français, t. IX, pp. 207 à 216. J Le maréchal Suchet est décédé à Marseilie le 3 janvier 1826, emportant dans la lonibcles regrets et l'admiration des chefs et de l'armée, et d'honorables témoignages de reconnaissance de la part de son souverain, et même des peuples que les chances de la guerre avaient soumis à ses armes ( i ). 11 avait épousé à Paris, le 16 novembre 1808, Honorine Anthoine de Saim-Josfph, (sœur de madame la duchesse de Crès ), fille de M. le baron Anthoine de Saint- Joseph, ancien maire de Marseille, officier de la Légion-d'Honneur, commandeur de l'ordre royal de l'Étoile Polaire de Suède, décédé le 22 fHillet i8aG. S. M. Charles X a accordé une pension de i5,ooo livres à madame la duchesse d'Albuféra, qui a un fils, héritier de la pairie du maréchal Suchet, son père.
ÂBMES : Parti de 3 traits, coupés d'un; auA^'or, à 4 vergetles de gueules , à \fers de pique d'argent, brbcliants; au ^d'argent, a la tour iomntée de 3 tourelles de sable; au 5 contre-écartek' de gueiUes , à la tour de sable, (à enquerrc), et d'or à l'arbre de sinople; au 4 d'argent, à 3 pab ondes dazur; an 5 d'azur, à la galère d'argent à 6 rames, surmontée des lettres S A G, et accompagnée en pointe d'un dauphin et d'une coquille d'argent; au &dor, à 4 vergettes de gueules, sur lesquelles broche un lys d\argent ; au 7 d'azur, à la tour sommée de 3 tourelles de sable, (à enquerre), sur une terrasse de sinople; au 8 d'or, à cinq étoiles dazur ; sur le tout de gueules, au lion léopardé d'or, passanlsur un pont de bois du même, et portant de la pâte dextre un rameau d'olivier dargent; au chef des écartelures de gueules, semé d'étoiles d argent. Supports : deux léopards lionnes. L'écu timbré d'un casque ouvert et taré de front, orné de ses laaibrc([uins, et sommé de la couronne ducale.
DE SUFFREK DE SAINT-TROPEZ, ( Pierre-Marie, marquis), comte- '^ »«'>' '«'Spair, né a Paris lé 20 février 1753, fils aine de Joseph-Jean-Baptiste de
(i) On sait qu'après avoir reçu la nouvelle de sa mort, les habitants de Sarragosse *e sont empressés de faire célébrer un service funèbre pour honorer sa mémoire; hommage pur et louchant que l'histoire ne prodigue pas, même aux guerriers les plus illustres.
Une vie aussi remplie d'actes de désintéressement, d'humanité, de dévouement et d'héroïsme, a bien racheté sans doute, aux yeux de i'iriflexil)le histoire, le seul trait d'une 80umis9i<in aveugle et trop funeste qui, dans la jeunesse de Suchet, lui a fait oublier une fois les nobles senliraens qu'il portait dans son cœur. Nous voulons parler de la malheureuse ville de Bédouin, au comté Venaissin, laquelle, en exécution d'un ordre du proconsul Maignet, a été saccagée et livrée aux flammes par le 4' bataillon de l'Ardèche, le 6 mai 1794.
Suffren, marquis de Saint-Tropez (1), inestrc-de-camp de cavalerie, et de Louise-Pulchérie-Gabrielle de Goesbriant, entra au service en J768, dans le régiment du Roi, infanterie. Il devint capitaine dans celui de Royal-Lorraine, cavalerie, gouverneur des ville et citadelle de Saint-Tropez, colonel eu second du régiment de Béarn, infanterie, enfin colonel du régiment de Bassigny le 1 1 novembre 1782, et chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis. Il command-ait ce régiment à Tours au commencement de la révolution, et y maintint le bon ordre et la discipline. Emigré en 1791, le marquis de SufTren fit la campagne de 1792, comme volontaire, ii l'armée des princes, où il reçut le brevet de maréchal-de-camp. Il passa en Angleterre avec sa famille à la suite de cette campagne, fut nommé par Louis XVIII, le 26 juillet i8i5, pour présider le collège électoral d'Alais, et créé pair de France le 17 août suivant. Il est décédé sans enfants mâles le 8 mars 1821. Le duc de Pràslin a rendu hommage à satnémoire dans la séance de la chambre des Pairs du 24 avril (2). Son épouse, née de Choisecl-Meuse, lui a survécu. Il a laissé un frère puîné, Louis-Victor, vicomte de SuIFren- Saint-Tropez, chevalier de l'ordre de Malte, ancien officier dans le régiment Royal-Cravattes. Leur sœur, Olympe-Emilie de Suffren-Saint- Tropez, avait épousé, avant la révolution, Louis-Charles delà Baume, comte de Suze.
La famille Ac Suffren, qui, par ses services dans le dernier siècle, s'est acquis tant de droits à l'estime publique, est originaire de la petite ville' de Salon, en Provence. Jean Suffren, son premier auteur, fut
(1) Frère 1° de Louis-Jérôme de Suffreii-Saint-Tropez, sncré évêque de Sisteron le 3o septembre 1764, transféré, en 1789, sur le siège épiscopal de Nevers, et décédé en émigration. En 1780, ce vertueux et bienfaisant prélat a fait commencer dans son premier diocèse, un canal de deux lieues d'étendue, portant son nom. Ce canal aplus que doublé la richesse du pays qu'il traverse et des habitants de Sisteron, qui, en reconnaissance, ont élevé, en 1824, un obélisque à la mémoire de leur pasteur; a° et de Pierre-André, bailli de Suffren, vice-amiral de France, chevalier des ordres du Roi, grand-croix de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, dit Ae. Malle, l'un des plus grands hommes de mer que la France ait produits, né le i3 juillet 4726, mort i\ Paris le 8 décembre 1788. (Voyez la Notice excellente que lui a consacrée M. Hennequin, dans le t. 44> PP- i56ùi76,dela Biographie universelle, ancienne et moderne.) Vue ordonnança du roi, du 14 février 1816, a ordonné que sa statue fût placée sur Te pont Louis XVI. L'Académie de Marseille a mis au concours, en 1817, l'éloge du bailli de Suffren.
(a) Moniteur du (J mai 1821, p. 622.
anobli en considération de ses services • tant au fait des guerres par «terre et par mer, qu'autrement, • par lettres- patentes du roi Henri III, du mois de septembre i557, registrées à la chambre des comptes d'Aix le aS mars suivant [v. st. ), et mentionnées dansV Histoire f/e Provence, (p. 937), par César Nostradamus. compatriote de Jean Suffren, auquel, suivant la remarque de cet auteur, le roi donna en même temps des armoiries. Ces mêmes lettres ont été produites lors de la recherche de 1667, puis à la chambre des comptes en i685; enfin elles ont été imprimées à la suite d'un mémoire fait, vers l'année 1755, par le chapitre de Saint- Victor de Marseille, pour être opposées aux preuves qu'avait présentées à ce chapitre M. l'abbé de Suffren, depuis évêque de Sisteroii, et qui donnait à cette famille une origine étrangère, en la faisant venir de Lucques en Italie, et remontant sa filiation, avec des qualifications et des alliances nobles, à l'année 1389. ( Mémoire de M. Chérin, envoyé à M. le comte de Maurepas le i/f mai 1779, et inséré au t. I, p. 297, des Manuscrits du cabinet des ordres du Roi, conservés dans les archives de M. de Courcelles. )
Armes : Ecarte!/, aux 1 et 4 d'azur, à lajasce d'or; aux ti et 5 de giiQules, à 3 pals de vair et au chef d'or; sur le tout d'azur, au sautoir ^argent, cantonné de 4 têtes de léopard d'or, qui est DE SoFFBBrf . Coaronne de marquis sur Técn, et couronne de comte sur le mantenu. Devise : Difd y pourvoira.
DE SUSSY, {comte), baron-pair, voyez COLLIN.
Le comte de Sussy, pair de France, est décédé le 7 juillet 1826. Son fils aîné, Jean-Baptiste-Henri Collin, vicomte de Sussy, né le 24 mars 1776, nommé, le 19 novembre 1826, président de l'administration des monnaies, lui a succédé dans ses titres et fonctions héréditaires.
delàSUZE, (marquis), voyez CHAMILLART. 17 août 18,5.
DE TALARU, (Louis-Justin-Marie, marquis), fils de Louis-François, vicomte de Talaru, mcstre-decamp de cavalerie, nommé premier maître d'hôtel de la reine en 1770, puis chevalier des ordres du Roi au sacre de.Louis XVI, et de Henriette-Jeaime-Hélie de Bec-de-Lièvre de Cany, et neveu de César-Marie, marquis de Tabrti et de Chalmazel, comte de Chainarande, premier maître d'hôtel de la reine en 1763, grand-croix de l'ordre de Saint-Louis le 26 février 1777, et lieutenant-général des ar-
0 mars lOUj.
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mées le i" mars 1780, condamné à mort par le tribunal révolutionnaire dfe Paris le as juillet 1794, et d'Ange-François de Talaru, sacré évêque de Coufcmces le 10 mars 1766, émigré en 1791, est né le 2 septembre 1769. il a émigré avec sa famille en 1791. A l'époque de la restauration, il entra comme officier dans la canipagnie écossaise des gardes-du-corps du roi, €t fut créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis le 9 août 1814. Après l'usurpation des ce«f-/bMra, il fut nommé, le 26 juillet i8i5, président du collège électoral du département de la Loire (qu'il a présidé encore en 1820 et 1S22), et pair de France le 17 août de la même année. Appelé à l'ambassade d'Espagne à l'époque où Mgr, duc d'Angouléme, marchait avec son armée pour rétablir Ferdinand VII dans la plénitude de son pouvoir, M. de Tajaru déploya beaucoup de talent et de caractère dans cette mission importante et difficile. Le roi d'Espagne, en reconnaissance de ses services, l'a créé chevalier de la Toison-d'Or et grand-croix de l'ordre de Charles III, et Louis XVIII l'a nommé chevalier de ses ordres le i5 février 1 834. H est devenu ministre d'état et membre du conseil privé le 28 mai de l'année suivante. 11 est marié avec Louise-.loséphine-Marie-DelphineoERosiÈRES-SoRANSjChanoinessecomtesse de Remiremont, dame pour accompagner madame Elisabeth, veuve en premières noces de Stanislas-Marie-Adélaïde, comte de Clermont-Tonnerre, député aux Ltats-Généraux, massacré le 10 août 1792, et fille de Henri-François de Rosières, marquis de Sorans, colonel du régiment d'Artois, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, et de l'ordre chapitrai de Sainl-Georges de Franche-Comté, et de Marie- Louise-Adélaïde de Maillé de Carman.
La maison de Talaru est l'une des plus illustres maisons parmi celles, de l'ancienne chevalerie du comté de Forez. Elle a pris son nom d'un ancien ehâteau situé dans cette province, et dont la possession est constatée depuis l'année 1084. Elle est la seule famille noble de France qui compte vingt-un chanoines-comles de Lyon, depuis Girin de Talaru, qui fut admis dans ce chapitre en 1 i5i. Elle a donné à l'église de Lyon trois archevêques, savoir : Jean de Talaru, fils de Mathieu I", seigneur de Talaru, sacré le 29 juillet 1570. Le roi Charles VI demanda pour lui le chapeau de cardinal, que le pape Clément VU lui accorda en 1389. Il est mort en iSgS, et a été rappelé avec éloge par tous les historiens qui ont écrit sur les cardinaux de l'église romaine ; Amédée de Talaru, fils de Mathieu II, seigneur de Talaru, et deBéatrix de Marcilly, dame de Chalmazel, «a seconde femme, et petit-neveu du cardinal de Talaru,
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dont ou vient de parler. D'abord chanoine-comle, chantre et archidiacre de l'église calhédrale de Lyon, il fut nommé par le chapitre pour as*sitlcr, en i4i49 ^^ concile de Constance. Il fut élevé à l'archevêché de Lyon en i4>5, et sacré dans sa métropole le id Janvier i4»6. Ce prélat assista au concile de Bàle en i |3o, fut créé cardinal par l'antipape Félix Vie 12 novembre »44o, et mourut le 1 1 février i443; enfin Hugues de Talaru, pelit-neveu du précédeut, et fils de Mathieu 111, seigneur de Taiaru, et de Jeanne de la Palu de Varembon. Il fut élu archevêque de Lyon «n i488: mais il avait pour com|>étiteur i« cardinal Andjré d'Ëspinay, auquel il céda après quelques mois. Il mourut en i5i7.
.ABmks : Parti d'or et d'azur, à la cotice de gueules, brochante sur le tout.
DKTALHOUET,(Auguste-Frédéric-Bonamour,»;a/'^Mw),^<T/'o«-/7<iir(i), 5 man iSu). a fait avec distinction les campagnes en Allemagne, en Prusse, en Pologne et en Russie. Il était sous-lieutenant au 10' régiment des chasseurs à cheval, lorsque, par décret daté du camp de Varsovie, le 5 janvier 1807, il fut nommé lieutenant et attaché comme aide-de-camp au. général Es pagne. Passé rapidement par les grades de capitaine et de chef d'escadron, il commanda, en mai i8og, comme officier d'ordonnance, deux compagnies de voltigeurs au bombardement de Vienne. H fut nommé, le 4 octobre 1812, colonel du 6° régiment de chasseurs à cheval. Il avait reçu précédemmeut le titre do baron et la croix de lu Légion-d'Honnenr. Louis XVIII le créa chevalier de l'ordre de Saint- Louis et conimandeur de la Légiou-d'Honneur les 37 juin et 27 décembre 1814. Colonel des chasseurs de Berry, il commandait ce corps à Compiègnc, en mars i8i5, lorsque les chasseurs royaux, séduits par le général Lefèvre-Dosnouetles , s'avancèrent jusqu'en face des écuries des chasseurs de Berry, se rangeant en bataille, dans le but d'entraîner
( 1) Fil» du feu i-nmtc de Talbouet de Boaaoïour, ancien oiiicier du régiinsnt du Roi, et de madtmoiselle BaulJe de InVieuvilIe. Le comte deXalhotiet de Bonaifiour, en i8o4 et i8o5, a présidé le collège éleeloral du déparlement delà Sarthc e( a été nommé deux fois C'indidat au sénat conservateur. Il fui c'u membre du corps législatif en i8o5, et sou épouse fut choisir, en 1810, pour F'une des dames du palais de l'impératrice Marie- Louise. Le comte de Talhouet, outre le marquis, pair de France, a ln^s^é deux filles: l'aînée a épousé M. le Couteulx; l'autre a été mariée, en i8oa, arec Joseph, comte de la Grange, lieutenant-général de* armées du roi, grand-olScicr de lu Légion-d'Honneur, etc. etc.
ceux-ci dans le piège où ils étaient tombés. Mais le marquis de Talhouet, ayant fait rapidement monter achevai, sut maintenir son régiment dans les sentiments qu'il devait au roi. Après lesecond retour de Louis XVIII, il a été nommé colonel du 2' régiment des grenadiers à cheval de la garde royale le 6 septembre i8i5, puis maréchal-de-camp le 4 octobre 1816, et pair de France le 5 mars 1819. II a épousé, par contrat signé par le roi et la famille royale le 5 janvier 1817, M"" Roy, fdle d'Antoine, comte Roy, pair de France, ancien ministre des finances, ministred'état, membre du conseil privé, commandeur de la Légion-d'Honneur, etc., etc.
Le nom de Talhouet est commun à deux maisons très-anciennes de la Bretagne; l'une connue sous les dénominations de seigneurs de Keraveon, de Villeneuve, de Coesby et de Brignac, l'autre sous celles de seigneurs de Keredren, de Bonamour et de Severac, dont est issu le marquis de Talhouet, pair de France. Ces deux maisons ont passé à la réformation de 1426, et toutes deux ont été maintenues comme issues d'ancienne chevalerie à celle de 1669.
Olivier de Talhouet ratifia, le lundi après la nativité de Saint-Jean- Baptiste 1292, l'acte d'une vente faite à Alain, vicomte de Rohan, par Henri de Kergoet, et fut l'un des seigneurs auxquels le duc Jean II fit des legs par son testament du mois de septembre i3o2. [Mémoires pour servir de preui'es à l'histoire de Bretagne, 1. 1, col. 1118, 1 188. )
Armes : D'argent, à 3 pommes de pin de gueules (1). Couronne de marquis sur l'écu, et couronne de baron sur le manteau.
<juin.8,4. DE TALLEYRAND-PÉRIGORD, ( Alexandre -Angélique, cardinalduc), né à Paris le 16 octobre 1736, fit ses études au collège de la Flèche, et les termina au séminaire de Saint-Sulpice à Paris. H fut pourvu, au mois de décembre 1762, de l'abbaye du Gard, au diocèse d'Amiens, et il était dès-lors aumônier du roi et vicaire-général du diocèse de Verdun. En 1766, l'abbé de Pèrigord fut nommé coadjuteur de M. delaRoche-Aymo«, archevêque de Reims, et sacré, le 28 décembre de cette année, archevêque in partibus de Trajanople. A la mort de M. de la Roche-Aymon, (27 octobre 1777 ), lAI. de Pèrigord, qui avait presque continuellement rempli les fonctions épiscopales depuis l'époque de son sacre, est devenu archevêque-duc de Reims, pair de
(1) La seconde maison de Talhouet porle : losange d'argent et de subie.
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France. 11 a fait bénir sa mémoire dans ce diocèse, par sa charité active et prévoyante, par les établissements utiles qu'il a fondés, par les nombreux encouragements qu'il accorda au commerce et à l'agriculture, enfin par les secours qu'il ne cessait de répandre parmi les malheureux. Député du clergé aux états-généraux, il signa les principales protestations de la minorité contre les délibérations de l'assemblée nationale, et émigra en 1791. Retiré d'abord à Aix-la-Chapelle, il quitta celle ville à l'approche des armées françaises, et résida successivement à Weimar et à Brunswick. AppeléàMittau par Louis XVIII et admis dans le conseil de ce prince, M. de Périgord suivit le roi en Angleterre, et fut nommé, en 1808, grand-aumônier et prélat commandeur de l'ordre du Saint- Esprit, â la mort du cardinal de Montmorency. Il revint en France avec la famille royale en 1814, et fut rétabli, le 4 juin, premier pair ecclésiastique du royaume. Lors de la conclusion du concordat, en 1816, il se démit de l'archevêché de Reiras, et fut promu, le 28 juillet 1817, au cardinalat sur la présentation de Louis XVIII, qui le nomma à l'archevêché de Paris. Le cardinal de Périgord est décédé le 20 octobre 1821. Le roi, dont il avait si long-temps partagé l'infortune, lui donna, pendant sa maladie, des témoignages d'intérêt et d'attachement ; et les princes vinrent le visiter sur son lit de mort. Ses obsèques ont été célébrées avec pompe. Le 29 novembre, M. Frayssinous, aujourd'hui évêque d'Hermopolis, a prononcé, dans l'église de Notre-Dame, l'oraison funèbre du cardinal, et, peu de temps après, M. le cardinal de Bausset a publié une Notice historique sur M. de Périgord, son ami. ( Voyez aussi le t. XLIV, pp. l\'5& et l\5'j, de la Biographie universelle, ancienne et moderne, et le t. XXIX, p. 32 1 , de l'Ami de la Religion. )
DE TALLEYRAND-PÉRIGORD, prince-duc de CHALAIS, (Hélie- Charles ), grand d'Espagne de la première classe, neveu du cardinal de Périgord, est né à Versailles le 3 août 175/1. Il fut nommé successivement sous-lieutenant dans le régiment Royal-Pologne le 4 août 1770, capitaine â la suite le 4 août 1772 , capitaine daifs les carabiniers le 2 juin 1774» mestre-de-camp en second du régiment Royal-Pologne le 1" mars 1778, enfin mestre-de-camp-commandant du régiment Royal- Normandie, cavalerie, en 1785. Le prince de Chalais a émigré en 1791. Le roi l'a créé pair de France le 4 juin 181 4- Après les cent-fnurs , il a présidé le collège électoral du déparlement de l'Hérault, et a été nommé lieutenant-général le ai février 1816, et chevalier des ordres du Roi
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en «831. Le prince de Chalaiu a épousé, le a8 mai 1778, Elisabeth db Bayiens de Poyanne, fille de Léonard de Baylens, marquis de Poyanne, lieutenant-général des armées du roi, chevalier de l'ordre du Saint- Esprit, et de Marie-Augustine Erard de Ray, sa seconde femme. De ce mariage sont issus :
I*. Augnslin-Marie-Hélie-Charles, qui suit ; 2*. Léon de Talleyrand-Périgord, mort jeune.
Augustin-Maric-Hélie-Charles de Talleyrand, comte de Périgord, chevalier de l'ordre de Malte, a été nommé, le 6 septembre 181 5, colonelcommandant du premier régiment de cuirassiers de la garde royale, chevalier de l'ordre de Saint-Louis , officier de la Légion-d'Honneur le 27 février 1816, maréchal-dc-camp le 20 avril 1818, à prendre rang du 20 avril i8i4, enfin commandeur de la Légion-d'Honneur et gentilhomme de la chambre du roi les 18 mai et 26 novembre 1820. Il a épousé, le 24 juin 1807, Apolline -Marie-Nicolette de CnoisEut-PRASUN, fille d'Antoine-César de Choiseul, duc de Praslin, pair de France, et de Charlolte-Antoinette-Marie-Septimanie O'Brien de Thomond. De ce mariage sont issus :
1°. Hélie-Louis-Roger de Talleyrand- Périgord, né le a5 novembre 1809;
a°. Paul- Adalbert-Rcné-Auguslin de Ïalleyrand-Périgord, né le 28 novembre
1811; 3°. Alix-Marie-CbarloUo de Talleyrand-Périgord, née le 4 novembre 1808.
4 juin .8.1. de TALLEYRAND-PÉRIGORD, prince -duc m TALLEYRAND, ( Charles-Maurice ), cousin-germain du prince-duc de Chalais, est né à Paris en 1754. Destiné à l'état ecclésiastique, il entra au séminaire de Saint-Sulpice, fut nommé agent-général du clergé en 1780, puis sacré évêqued'Autun le 4 janvier 1789. Député du clergé de son diocèse aux états-généraux, il se réunit au tiers-état le 19 juin.Depuiscelteépoque, la vie politique de M. de Talleyrand s'est tellement liée aux événements de l'histoire, que nous ne pourrions entrer dans le développement des seules circonstances importantes où il a figuré, sans excéder de beaucoup le cadre d'une-simple notice. Nous nous bornerons donc, en renvoyant pour les faits à la Continuation de l'Art de vérifier les dates, in-8°, (t. I et V), à indiquer sommairement les diverses fonctions qu'il a remplies, et les titres et distinctions dont il a été revêtu. lia présidé l'assemblée constituante en 1790, s'est démis de son évéché en 1791, et est passé aux États-Unis d'Amérique en 1792, à la suite d'une mission diplomatique en Angleterre, et pour se soustraire au décret d'accusation que
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l'assemblée législative avait prononcé contre lui. Rentré en France en 1796, il a été nommé successivement ministre des relations extérieures Ie8i5 juillet 1797 et 23 novembre 1799 (ministère qu'il a rempli jusqu'au 8 août 1807), grand-chambellan de iXapoléon le 10 juillet i8o4, grandcroix de la Légion-d'Honneur le 2 février i8o5, chevalier de l'Aigle Noire de Prusse dans la même année, prince-duc de Bénévent le 5 juin 1806, chevalier de l'Aigle Rouge de Prusse en la même année, vice-grand-électeur le 9 août 1807, chevalier de la Toison-d'Or en 181 4, membre du gouvernement provisoire, ministre des affaires étrangères et pair de France les i" avril, 12 mai et 4 juin de cette année, plénipotentiaire au congrès de Vienne, pour S. M. Louis XVIII, pendant l'usurpation des cent-jours, ministre des affaires étrangères et président du conseil des ministres le 9 juillet i8i5 ( ministère dont il s'est démis après deux mois et demi d'exercice ), ministre d'étatet grand-chambellan de France le 28 septembre suivant, membre du conseil privé le 5 octobre de la même année, cnHn chevalier des ordres du Roi le 3o septembre 1820. Le prince de Talleyrand, membre de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, est grand-croix des ordres de Salni-Etienne de Hongrie, de la Couronne de 3axe et de Suint- Joseph de Toscane, chevalier de l'ordre de l'Eiéphant de Danemark, et décoré du grand ordre persan du Soleil. Ayant été relevé de ses vœux et rendu à la vie séculière et laïque par bref du pape Pie VU, du 29 juin 1802, confirmé par arrêté des consuls du ao août delà même année, il a épousé la veuve de M. Grand, riche banquier à Paris. En 1825, la reine d'Espagne a accordé à madame la princesse de Talleyrand le grand -cordon de l'ordre royal de Marie- Louise, comme un souvenir des égards (ju'elle avait eus pour adoucir la position du roi Ferdinand VII, pendant le séjour de ce prince au château de Valencay. Le prince de Talleyrand na pas d'enfants; sa pairie a été substituée au duc Archambaud-Joseph de Talleyrand, son frère puîné, par ordojmance royale du 26 décembre i8i5.
01! TALLEYRAND, ( Augustin-Louis, comte ), neveu du cardinal de Périgonl, est né à Paris le «9 février 1770. Il se trouvait à Naplesavec »on père et ses frères, lorsque la révolution éclata. Rentré en Frauce en 1800, il fut nommé chambellan d(; Buonaparte, et envoyé, le 16 mari 1808, comme ministre plénipotentiaire de France près le grandduc de Bade, qui le décora de l'ordre de la Fidélité. Le 23 octobre 1808, il reçut une semblable mission en Suisse , où il est resté comme am-
noOt iSi5.
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bassadeur de Napoléon jusqu'en iSi/j, et depuis lors, comme ambassadeur de S. M. Louis XVIII jusqu'en 1823. Le comte de Talleyrand a déployé dans le cours de cette longue et honorable mission, beaucoup de talents et un beau caractère. Le roi l'a créé pair de France le 173061 181 5. Du mariage qu'il a contracté, le 21 août i8o4, avec Caroline- Jeanne-Julienne d'Argy, sont issus:
1°. Ernest de Talleyrand, né à Orléans le 17 mars 1807 ;
a*. Louis de Talleyrand, né à Orléans le 2 juillet 1810;
3°. Eugène de Talleyrand, né à Berne le 12 octobre 1812 ;
4°. Auguste de Talleyrand, né à Berne le 14 juin 1817.
Daniel-Marie-Anne de Talleyrand-Pékigord, marquis de Talleyrand, comte de Grignols et de Mauriac, né au mois d'août 1706, entra au service dans les mousquetaires, et obtint, le 1^ août lySS, une compagnie de cavalerie dans le régiment du Roi. Il devint, le 10 mars 1754^ colonel du régiment de Saintonge, qu'il commanda dans la même année au siège de Philisbourg et à l'attaque des lignes d'Etlingen, puis é l'aflFaire de Clausen en 1735. Le 26 juillet 1737, on le nomma colonel du régiment de Normandie. Passé en Bavière au mois de mars 174^^, il concourut à la défense de plusieurs places et obtint le grade de brigadier d'infanterie le 20 février i74'^- Le marquis de Talleyrand continua de servir en Bavière jusqu'au mois de juillet, et finit la campagne sur les bords du Rhin. En 1744» '' fut employé, sous le maréchal de Saxe, à l'armée de Flandre, qui couvrit les sièges de Menin, d'Ypres et de Furnes. On lui accorda une place de menin de M. le Dauphin le 18 février 1745. Employé au siège de Tournay, le marquis de Talleyrand y fut tué (1) dans la tranchée le 9 mai de la même année. [Chwnologie historique militaire, t. VIII, p. 402. ) H avait épousé, 1°, Marie-Guyonne deRochefort-Théobon, fille deCharles-Bordeaux de Rochefort, marquis deThéobon, captai de Puychagut, et de Marie-Anne de Pons ; 2% le 3 août 1732, Marie-Elisabeth Chamillart , morte le 28 novembre 1788, dame du palais de la reine, fille de Michel Chamillart, marquis de Cftny,
(1) Le dernier maréchal de Biron, qui avait passé la nuit auprès de lui, sur une peau d'ours, le quittait à peine pour donner quelques ordres au marquis de Choiseul- Meuse, lorsqu'un soldat, en nettoyant l'amorce de son fusil, mit le feu à un baril de poudre. Le marquis de Talleyrand fut enlevé avec 80 soldats, et une partie de son corps fut jetée à plus de 3o toises. C'était un excellent officier, et le maréchal de Saxe, quoique d'un caractère peu sensible, le pleura.
grand-niaréchal-des-logis de la maison du roi, colonel du régiment de la Vieille-Marine, et de Marie-Françoise de Rochechouart-Mortemarl. Ses enfants furent; f>!*}ii.,f w.^ (ir*(i tua j» itB*.m»tiu.'i ,3îj;
Du premier lit : ' î '
I*. GabHel-Marie, auteur de la première branche actiuUe, dont on va parler; '
Du second lit :
.s*. Charles-Daniel, auteur de Xa seconde branche actuelle, dont nous parlerons plus
loin; 3*. Augustin-Louis, chevalier, puis vicomte de Talleyrand, né le lo aojQt 1735. Il fut reçu de minorité chevalier de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem le 26 avril 1736, fit les campagnes de la guerre de sept-ans en qualité de capitaine dans le régiment de Talleyrand, cavalerie, commandé par le comte Charles-Daniel, son frère aîné, et fut fait prisonnier de giierre à la bataille de Todenhausen au mois d'août 175g. Nomnné, au mois de décembre 1761, colonel en second dans le corps des grenadiers royaux de France, il fit cette campagne et la suivante en Allemagne, et fut fait prisonnier à l'aiTaire de Cassel le a4i">» 176a. Le vicomte de Talleyrand fut nommé successivementbrigadier d'infanterie le3janvier 1770, colonel du régiment provincial de Périgueux en 1771 , et maréchal-de-camp le 1" mars 1780. Il est décédé en émigration, ne laissant pas d'enfants du mariage qu'il avait contracté, le ag mai 1787, avec Marie-Charlotte-Justine de Messey, veuve de Charles-Joseph Pâtissier, marquis de Bussy-Casteinau, grand-croix de l'ordre de Saint-Louis, lieutenant- général des armées du roi, commandantgénéral des forces de terre et de mer au-delà du cap de Bonne-Espérance, mort à Pondichéry au mois de janvier 1 785 ; 4*- Alexandre-Angélique, cardinal-duc de Talleyraod-Périgord, pair de France,
dont la Notice est rapportée p. a8o; 5*. Louis-Harie-Anne, auteur de la troisième branche actuelle. Son article sera porté
plus bas ; 6*. iklarie-Aone de Talleyrand-Périgord, née le 11 octobre 1738, morle en bas
âge; 7*. Marie-Elisabeth de Talleyrand-Périgord, mariée, le ao février 1759, avec Jacques- Charles, comte de Chabannes, marquis de Curton et du Palais, maréchal-de-camp, écuyer de madame Adélaïde, mort à Saint-Domingue eu 1779. Son épouse avait été nommée, le 4 mars i75g, dame pour accompagner la même princesse.
Gabriel-Marie de Talleyrand, comte de Périgord , grand d'Espagne delà première classe, né le i" octobre 1726, entra au service le 27 juillet \'j[\i, comme enseigne dans la compagnie colonelle du régiment de Normand ie, avec lequel il fit les campagnes de 1742 et 1743 à l'armée de Bavière. Il devint lieutenant de la mémecompagnie le 24 janvier 1 744? avec rangde
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ckpitaine, et servit aux sièges de Meiiin , d'Ypres et Je Purnes. Le 1 1 mai 1^45, il fut pourvu par Louis XV du régiment de Nornian<lie, que commandait son père au siège de Tournay. Le comte de Périgord combattit à Fontenoy la même année, et se trouva, en 1746, aux sièges de Tournay, de Dendermonde, d'Oudenarde et d'Ath; à celui de Bruxelles et àla bataille de Raucoux en 1747» enfin au fameuxsiégede Berg-op-Zoom. M. de Lœwendahl le chargea de venir présenter au roi les drapeaux que l'arraée française prit sur la garnison do cette place. En 1748, le comte de Périgord commanda son régiment au siège de Mnëstricht. Il-fut nommé nieain de M. le Dauphin le 5«.avril >749> et pourvu, le 1" janvier 1752, des charges de gouverneur, lieutenant -général et grand-bailli d epée de Berry, pour leisquelles il prêta serment le 21 janvier 175s, et des gouvernements particuliers de Bourges et d'issoudun, sur la démission du prince de Chalais, son beau-père. Le 11 juillet 1755, il passa au commandement du régiment Dauphin, cavalerie, fut nommé brigadier de cavalerie le s5 juillet «756, et devint grand d'Espagne, du chef de sa femme, à la mort du prince de Chalais, le 24 février 1767. Employé à Tarméè d'Allemagne, le comte de Périgord commanda une brigade à la bataille d'flastembeck, et concourut à la prise de Minden è^ de Hanovre; puis à la poursuite des ennemis vers Zell. En 1768, il se trouva aux batailles de Crewelt et de Lutzelberg. On le créa maréchal-de-camp le 20 février 1761, et successivement chevalier des ordres du Roi le 7 juin 1767, commaijd.inl en chef en Languedoc, et gouverneur-général de Picardie en 1770, enfin lieutenant-généraî le i"mars
1780. Dumariage qu'il avaitconlracté, le 28 décembre t'j^o, avecMarie- Françoise-Marguerile de Talleyrand, princesse de Chalais, marquise d'Exideuil, etc., fille unique et héritière de Louis-Jean-Charles de Talleyrand, prince de Chalais, marquis d'Exideuil, grand d'Espagne de la première classe, et de Maric^'"raiiçoise dô.Kochechouart - Morlemart, soflt provenus t ii«=.^«< .......v>«*^-:> .^
I'. Hélie-Cbafleê de Talleyrand-Péiigord, prince-duc de Chalais, pair de France, dont la Notice esl rapporti'^o p. 281;
4°. Adalberl-Charles de Talieyrand, oùmte de Périgord, né à Versailles le if janvier I758> admis;^ k retraite ooniàie maréchal-de-cïmp en 1817. Il a épousé, le 25 août 1794» Marie, rfe Saint-Léger, dont.il n'a pas d'enfants;
3*. Marie de Talleyrand, uiariée, le 17 janvier 176a, avec Louis-Marie,. duc rf^ Ma'Uly, lieuteuant-séuéral des armées du roi<Ulle fut dame d'atours de la reine
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PRINCES ET DUCS DE TAttEYRAND.
Seconde branche actuelle. Sj, .î-u ..'ffTf,.,
• -^Charles-Daniel, comte dr TAttEVRASD-PiniGORD, né le 16 )uin 1754,' second fils He Danîel-Marie-Anne, marquis de Talleyrand , et de Marie- Elisabeth Chamillart, sa seconde femme, fut nommé menin de M. Je Dauphin en 1769, puis mestre-de-campd'un régiment de cavalerie de son nom, incorporé, en 1761, dans le régiment Royal-Piémont, dont il prit le commandement. Il fit en Allemagne toute la guerre de sept-ans, fut créé brigadier de cavalerie le aS juilkt 1763, maréchal-de-camp le 3 janvier 1770, chevalier des ordres du Roi le 1* janvier 1776, enfin lieutenant-général des arpiéesile 1" janvier 1784. LecomtedeTalleyrand- Pér'^ord est décédé à Paris le 4 novembre 1788. Il avait épousé, le 12 janvier 1751, Alexandrine-Victoire-Éléonore Damas d'Antighy, morte le 24 juin 1809, fille de Joseph-François Damas , marquis d'Antigny, comte de RaflFey, gouverneur du pays de Dombes, brigadier des armées du roi, et de Marie-Judith de Vienne, comtesse de Commario. De ce mariage sont issus :
I*. Françoii>Jacques de Talleyraud^Périgord , né le i9 janfier i^âa, mort en
ba» âge ; a*. Charles-Maurice, prince-duc de Tallejrnnd, pair de FrancQi dont l'article esl
rapporté p. aSa ; 3*. A rcharobaad-Jotjcpb, dont l'article liuit; „, . 4°- Boéon- Jacques, comte de Talleyrarid-Périgord, né à Paris le 3 avril i764> Il a :,^' fait arec distinction les dernières campagnes de la guerre de i'indépendaooe des Éiats-Uhis d'Âoiérique. Après la reslauralion, Louis XVIII l'a nommé, le 6 juillet i8i4> inaréchal-de-camp, puis successÎTement commandeur et grandcroix de l'ordre de Saint-Louis les a3 août 1814 et ai aoftt i8aa, et gouverneur du château de Saint-Gcrmain-en-Laye. En 1817, il a été admis à la retraite, ' ~ 'M«c Ifl grade de tieutenant-géncral honoraire. De son mariage contracté, le 90 octobre 1800, avec Charlotte-Louise-Madulaine de Putigneu, est née :
.1 Georgine de Talleyrand- Périgord, épouse de M. le duc de Fimarcon, chevalier
■iY, de l'ordre de Saint- Loui:s, fils aine de Henri-Thomas-Charles de Preissac,
duc d'£sclignac, grand d'Espagne de la première classe, et pair de France.
ArcKambaud-Joseph, comte, puis' duc de Talletrand-Périgord, né le 1" septembre 1762, a émigré avec sa famille. En 1809, il a présidé le collège électoral de l'arrondissement de Mantes, et a été créé maréchal-dc-camp le 23 août i8i4' H a été employé dans ce grade jusqu'en 1817, époque à laquelle il a été admis à la retraite comme lieutenant-
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général honoraire. Leduc Archambaud a présidé, en i8i5 et i8i6 le collège électoral du même arrondissement de Mantes. Par ordonnance royale du aS décembre 181 5, il a été appelé, lui ou son plus proche héritier mâle en ligne directe, à succéder à la dignité de pair deFrance, et au titre de prince, dont est revêtu le prince Charles-Maurice de Talleyrand-Périgord, son frère aîné, et Louis XVIII l'a créé duc par une autre ordonnance du 28 septembre 1817. Il a épousé, en 1779, Madelaine-Henrietle-Sabine Olivier DE Senozan de ViaivittE, morte victime du tribunal révolutionnaire, fille de Jean-François-Ferdiaand Olivier
de Senozan de Taulignan, marquis de Viriville, et de N de Vienne.
De ce mariage sont issus :
1*. Archambaud -Marie-Louis de Talleyrand-Périgord, né le 10 avril -.yS^i, chevalier de l'ordre de Sainte-Anne de Russie et du Mérite militaire de Bavière, mort à Berlin le 18 juin 1808, célibataire;
3*. Alexandre-Edmond, dont l'article suit;
5*. Françoise-Xavier-Mélanie-Honorine de Talleyrand-Périgord, née le 19 septembre 1785, mariée, le 11 mai i8o3, avec Antonin-Claude-Dominique-Juste, comte de Nouilles, grand d'Espagne de la première classe, chevalier des ordres du Roi, et de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, officier de la Légion- '' d'Honneur, ambassadeur en Russie de 1814 à 1818, etc., frère puîné de M. le
duc de Mouchy, prince de Poix. La comtesse de Noailles est dame d'atours de S. A. R. Madame, duchesse de Berry.
Alexandre-Edmond de Taheyrand-Périgord, comte de Talleyrand, puis duc de Dino, né le 17 août 1787, entra au service sous le gouvernement impérial et fut aide-de-camp du prince de Neufchâtel. Il fit la campagne de 1809, à la grande armée d'Allemagne, et se trouva aux affaires les plus importantes de celte campagne, notamment à la bataille d'Essling le 22 mai 1809. En 1810, il fut décoré de l'ordre de Léopold d'Autriche, et fut nommé, en 1812, colonel du 8' régiment de chasseurs a cheval, qu'il commanda jusqu'en 181 5. Fait prisonnier de guerre par les Prussiens à l'affaire de Borak, le 19 septembre i8i3, il fut échangé peu de temps après. Il devint successivement maréchal-decamp et commandeur de la Légion-d'Honneur les 26 avril et 29 juillet i8i4> et chevalier de l'ordre de Saint-Louis en Ja même année. Eni8i5, il fut nommé commandant de la 2° brigade de la première division de cavalerie de la garde royale, et attaché avec son grade au corps royal d'état-major. Par un décret du 9 no.vembre j8i5, le roi Ferdinand I avait conféré au prince de Talleyrand le titre de duc dans le royaume
des Deux-Siciles, comme un gage de la reconnaissance de ce monarque pour le courage etl'habileté avec lesquels le prince de Talleyrandavaitsoutenu, au congrès de Vienne, les intérêts du seul Bourbon, dont le trône fut encore, à cette époque, occupé par un usurpateur. Par un second décret de Ferdinand I", daté de Naples au mois de décembre 1817, le titre ducal a été institué sous le nom de Dino, et transféré, sur la demande du prince de Talleyrand, au comte Alexandre-Edmond de Périgord, son neveu. Celui-ci fut créé grand-officier de la Légion-d'Honncur le i" mai i8ai. Employé, en iSaS, à l'armée des Pyrénées, sous Mgr, duc d'Angouléme, il s'est distingué dans la plupart des actions de cette campagne, et parliculièremcnt les 8 et 9 juin, à la défaite de la colonne du général Placencia, près de Santa-Cruz et Viches. La belle conduite du duc de Dino, à la valeur et aux talents duquel on dut le succès de ces deux actions, lui mérita le cordon de commandeur de l'ordre de Saint-Louis et le grade de lieutenant-général des armées du roi, les lo juin et la octobre delà même année, ainsi que la grand'-croix des ordres de Saint-Ferdinand d'Espagne, et de Saint-Maurice et Saint- Lazare de Sardaigne. Le duc de Dino a été nommé inspecteur-général de cavalerie en 1837. lia épousé, le aS avril 1809, Dorothée, princesse DE CouRLANDE, née le ai août 1793, fille de Pierre, duc de Courlande et de Sagan, et d'Anne, comtesse de Medem. De ce mariage sont issus:
1*. Louis de Talleyrand Périgord, né le la mars 181 1 ;
a*. Alt'xandre-Edroond de Talltyrand-Périgord, né le i5 décembre i8i3;
3*. Dorothée-Charlolte-Emilie de Talleyrand-Périgord, née le 9 avril 181a, morte
en baa âge; 4*. N. . .. de Tulleyrand-Périgord, née le ag décembre iSao.
COMTES ET BARONS DE TALLEYRAND
Troisième branche actuelle.
Louis-Marie-Anne, baron de Talleyrand-Périgord, cinquième fils de Dauiel-Marie-Annc, marquis de Talleyrand, et de Marie-Elisabeth Chamillart, sa seconde femme, naquit le 11 octobre 1758. Il fut nommé niestre-de-camp du régiment de Piémont, cavalerie, en 1770, devint brigadier et maréchal-de-camp les i" mars 1780 et 5 décembre 1781, puis ambassadeur extraordinaire de la cour de France près du roi de Naples en 17B8. Bc son mariage avec Louise-Fidèle Durand «e Saintt
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1°. Augustin-Louis, comte de Talleyrand, pair de France, dont l'article est relaté p. 283; , 2°. Anatole-Marie-Jacques, comte Anatole de Talleyrand, né le 7 jain 1772; 5*. Alexandre-Daniel, dont l'article suif.
Alexandre-Daniel, baron de Talleyrand, né à Paris en 1776, fit, â;^ Naples, ses études pour l'état ecclésiastique, auquel il fut d'abord destiné. La marche des événements de la révolution française paraissant consolider le nouveau système politique, le baron de Talleyrand se fit naturaliser INapolitain avec sot» père, et servit jusqu'en 1802 clans l'armée de Ferdinand IV (depuis Ferdinand 1"), roi des Deux-Siciles. A cette époque, il quitta le service avec le grade de major, et revint en France. Le 22 avril 1814, S. A. 11. Monsieur, comte d'Artois, lieutenantgénéral du royaume, nomma le baron de Talleyrand préfet du département du Loiret. Louis XV^III le créa chevalier de la Légion-d'Honneur le 19 octobre suivant. Il a rejoint le roi à Gand, pendant les cent-jours, a rempli une mission à Vienne, pour S. M., et a repris ses fonctions à Orléans, au mois de juillet 181 5. Dans ces dernières circonstances, plus difficiles encore que celles qui avaient précédé l'arrivée de Louis XVIII en i8i4> If baron de Talleyrand se dévoua aux intérêts de ses administrés avec un zèle et une fermeté, qui ont d'autant plus fait d'honneur à son caractère, qu'il s'est trouvé par cela même en butte à toute sorte de vexations de la part des autorités militaires prussiennes. Il a été nommé conseiller- d'état en la même année 181 5, et a siégé à la chambre des députés, pour le département du Loiret, pendant les sessions de i8i5 et 1816. Il est passé à la préfecture du département de Vaucluse le 5 février 1816, de celle-ci à celle de l'Aisne le 5o janvier 1820, enfin de cette dernière à la préfecture du département de l'Allier le 9 janvier 1822. Il a cessé, en i823, les fonctions administratives. Le baron de Talleyrand est officier de l'ordre royal do la Légion-d'Honneur.
Le prince-duc de Chalais, pair de France, et le prince de Talleyrand, pair et grand-chambellan, ont eu pour 16' aïeul Hélie Talleyrand, I"du nom, fils puîné d'Hélie V, surnommé Talleyrand, comte de Périgord, et frère du comte Archambaud I". Hélie Talleyrand fut présent, en 1 199, à la charte d'une donation accordée par son père à l'abbaye de Chanceladc, et son fils, Boson Talleyrand, I" du nom, reçut de son oncle Archambaud, comte de Périgord, lachâtellenie deGrignols, cession que confirma, en 1245, le comte Hélie VI, son cousin-germain paternel. (Voyez \' Art de vérifier les Dates, édit. in-8°. 1818, t. X, p. 2 14-)
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AaKXs : De gtteidet, à 5 lions d'or, lampa tsés , armés et couronnés d'azur'. Couronne de prince sur l'écu, et couronBe ducale sur le manteau. Devise : Re que Diod.
TARDIF DE POMMEROUX, baron, puis comte de BORDESOULLE, ^"'«'.t'* (Etienne), est né à Luzeray, en Berry, le 4 avril 1771. Entré au service le 37 avril 1789, dans le 2° régiment de chasseurs à cheval, il fit la première campagne de la révolution à l'armée du Rhin, et se distingua, au mois d'octobre 1792, devant Spire, où, avec sept chasseurs de sa compagnie, il coupa une colonne ennemie qui sortait de cette ville. Le colonel la Boissière, voulant mettre à profit ce trait d'audace, accourut avec uu renfort considérable, et fit mettre bas les armes à plus de 600 Tantassins. M. de Bordcsoulle fut blessé dans cette action d'un coup de baïonnette à la cuisse. Nommé brigadier le i"décembre 1792, il donna de nouvelles preuves d'intrépidité, en mars 1 793, entre Spire et Landau, dans une action où un bataillon et un escadron, avec deux pièces de 4, destinés à couvrir le flanc gauche de l'armée, furent surpris par l'ennemi dans un défilé. Cette colonne s'était débandée, abandonnant les deux pièces d'artillerie : Bordcsoulle, à la tête d'une vingtaine de braves rassemblés à la hâte, s'élance au milieu du péril , contient l'ennemi pendant près d'une heure , rallie l'infanterie et parvient à sauver les canons. Celte action lui valut, le 24 mai suivant, le grade de maréchaldes-logîs-chef. Au mois d'octobre, le colonel la Boissière fit choix d'une • poignée d'hommes déterminés", qui, sous les ordres de Bordcsoulle, devaient pénétrera travers l'ennemi, jusqu'au grand quartier-général, pour informer le général en chef de la position des Français devant VVautzenau ; mais ce détachement fut enveloppé et fait prisonnier par un gros de cavalerie ennemie. A l'afTaire d'Erixheim, le 28 juin 1794, Bordcsoulle sabra plus d'une douzaine de hussards prussiens, et parvint à dégager le colonel la Boissière , qui avait été rcrrvcrsé de son cheval, en chargeant à la tête d'un escadron. Le i3 juillet, il reçut plusieurs blessures et eut un cheval tué sous lui à Brixheim, en chargeant avec impétuosité la cavalerie ennemie, qui s'était emparée de plusieurs pièces de canon sur les Français. Au mois de septembre, il se distingua à l'attaque des avant-postes prussiens devant Turckheim. et fut chargé, au mois d'octobre, de pénétrer de Kayserslautern à Birkenfeld, à travers l'armée ennemie, pour lier les opérations des deux armées du Rhin et de la Moselle. Cette marche de plus de 5o lieues, entravée de diflicidtos presque insurmontables, fui exécutée en moins de deux jours avec au-
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tant de bonheur que d'habileté. Au mois de novembre , M. de Bortlesoulle eut un cheval tué sous lui et fut atteint d'un coup de feu dans une reconnaissance sur Bretzenheim, en avant des lignes de Mayence. Lors de la prise de la redoute de Salzbach, au mois de décembre, il se fit remarquer dans une brillante charge contre la cavalerie ennemie, dont il tua, de sa main, le commandant, et sabra 5 ou 6 hussards. Il reçut lui-même deux blessures graves, mais qui ne l'empêchèrent pas, peu de jours après, de déloger et mettre en fuite un poste considérable d'infanterie prussienne, que soutenaient inutilement quatre pièces chargées à mitraille. Un bataillon français, posté près de Bretzenheim, ayant été surpris et enveloppé par l'entiemi, M. de Bordesoulle, à la tête de son peloton de chasseurs, vole à son secours, dégage l'infanterie, et culbute les hussards prussiens dans un ravin, où beaucoup furent tués ou faits prisonniers. Nommé aide-de-camp du général la Boissière le 1 9 juillet 1795, il fît la campagne à l'armée du Rhin, sous Pichegru, et seul, au mois d'octobre, il fit mettre bas les armes à un poste de 7 fantassins. Ce dernier trait de valeur lui valut, le même jour, le brevet de lieutenant. Au combat d'Emmendingen, le 19 octobre, à la tête d'un fort peloton, il chargea et mit en déroute la cavalerie ennemie, à laquelle il fit 5o prisonniers. Attaquant ensuite un corps d'infanterie qui couronnait les hauteurs, il fit mettre bas les armes à environ 4oo hommes. Dans cette journée meurtrière, où le général Beaupuy avait trouvé la mort, le lieutenant Bordesoulle fut blessé de plus de quinze coups de sabre , et deux de ces blessures étaient graves. Tant de preuves de dévouement et de courage lui valurent le grade de capitaine le 20 janvier 1798. Le général Moreau le promut, le i4 mai 1799, au grade de chef d'escadron au 6° régiment de hussards, grade dans lequel le gouvernement le confirma, le 19 octobre, en considération de la brillante conduite qu'il avait tenue, le 16 août, à la sanglante et malheureuse journée de Novi, où, à la tête du 6° régiment de hussards, qu'il commandait alors, il chargea, sur la route dePozzuolo, une colonne de plus de 6000 Russes, qu'il mit dans une déroute complète. Lors de l'évacuation, il eut ordre de couvrir la retraite de l'armée avec son régiment et un bataillon d'infanterie- Bordesoulle remplit cette tâche périlleuse, non sans avoir perdu beaucoup de ses braves, ayant eu continuellement à contenir les attaques furieuses d'un ennemi exaspéré par les pertes énormes que lui avait coûté cette victoire : lui-même eut le bras droit cassé et son cheval tué sous lui, en formant sa troupe en bataille sur la route de Pasturana. Au
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combat de ÎNeubourg, où périt la Tour-d'Auvergne, premier grenadier de France, le 27 juin 1800, M. de Bordesoulle chargea 5oo cuirassiers ennemis, qui étaient parvenus à culbuler deux escadrons de son régiment, tailla en pièces plus de 200 hommes, prit de sa main le commandant autrichien au milieu de la mêlée, fit beaucoup de prisonniers et dégagea tons ceux que l'ennemi avait faits au commencement de l'action (1). Passé, le 19 septembre 1801, avec son grade dans la 7" légion de gendarmerie, il rentra chef d'escadron au a* régiment de chasseurs le 29 mai 1802, et reçut un sabre d'honneur, le i5 septembre, en récompense des services qu'il avait rendus dans les campagnes précédentes. Il devint successivement major du 1" régiment de chasseurs le 29 oclobre i8o3, officier de.la Légion-d'Honneur à la création, le 1 4 juin 1804, et colonel du 2" régiment de chasseurs le 37 décembre i8o5, pour sa belle conduite à la bataille d'Âusterlitz. M. de Bordesoulle fit les campagnes de 1806 et 1807 à la grande armée d'Allemagne. Il fut blessé à la bataille d'Heilsberg le 10 juin de cette dernière année, se fit remarquer, le «4, à celle de Friedland, et fut créé général de brigade, le 25, après avoir fait mettre bas les armes à 5oo Russes avec un seul escadron de son régiment. Dans celte affaire, M. deBordesoulle fut blessé de trois coups de baïonnette, dont un lui traversa la poitrine. Employé A l'armée d'Espagne en 1808, il détruisit, au mois de décembre, les débris de l'armée de Castanosdans les environs de Madrid. A la bataille de Medellin, le a8 mars 1809, sa brigade, composée des 5' et 10' régiments de chasseurs à cheval, culbuta, tailla en pièces ou fit prisonniers 6 à 7000 fantassins espagnols. Le général Bordesoulle fut rappelé à la grande armée en 1812. Le 3o juin, il attaqua et battit l'avant-garde de Barklay «le Tolly à Solesrchniki, s'empara de Mohilow le 2f juillet, à la tête du 5' régiment de chasseurs à cheval et d'un régiment d'infanterie, fit plus de 900 prisonniers dans cette place, et enleva des bagages et des ma-
(1) Tout ces fait.i sont extraits ^'un état de services certifié par Moreau, général en chef de l'armée du Rhin. «Quelque récompense, dit-il, que cet oflicier réclame, il y a
• tous les droits possibles. Il n'a jamais combattu sans s'être distingué, et ce n'est pas
• exagérer son élogi: que d'assurer quil n'y a pas, dans les troupes à-cbeval de la répu-
• blique, d'officiers supérieurs qui aient rendu des services plus distingués.» Les même» faits qui ont dicté ce témoignage honorable de l'un de nos plus grands hommes de guerre, ont été attestés par les généraux DessoUe, Decacn, Pérignon, Sainte-Stiianoe ei Dubesme.
gaiiiia considérables, et plus de 600 bœufs destinés au priace Dagiàtion. Il combattit à Smolensk, à la Moskowa et à Krasnoï, les iij août, yseptenibre, i3 et 16 novembre. Dans ce dernier combat, le général Bordesoulic s'empara de g pièces de canon, après avoir culbuté 12 à 1400 cavaliers et enfoncé un carré russe auquel il fit 3oo prisonniers. Les sefticBS importants qu'il avait rendus dans cette campagne lui valurent le grade de général de division le 4 décembre. Commandant la première divisiou de cuirassiers en Saxe, eu i8i3, il fit 6 à 7000 prisonniers à la bataille de Dresde. Pendant la campagne suivante, le général BordesouUe contribua, le 12 février, au succès remporté sur le fold-maréchal Blucher à Vauxchamps. Le i4, il reçut des lettres de service conmie général en chef commandant le i" corps de cavalerie. Trois jours après, il culbuta l'ennemi au combat de Villeneuve, concourut à la reprise de lleims le i3 mars 1814, et se trouva au combat de Fère-Charape- Qoise et à la bataille de Paris les 25 et 3o. Louis XVIU nomma le comte de BordesouUe inspecteur-général de cavalerie, chevalier de l'ordre de Saint-Louis, etgrand-ofiicierde la Légion-d'Honueurles 1 eta juin 1814. et 23 août de la même année. Lors des événements qui replacèrent momentanément laFrance sousIejougdeBuonaparle, le comte de BordesouUe, qui se trouvait à Stenay, se rendit auprès du roi à Gauu, et rentra avec S. M., qui, Ie9septembre i8i5, le nomma commandant de la première division de cavalerie de la garde royale. Il avait été élu à la chambre des députés, au mois d'août précédent, par les départements de l'Indre et de la Charente. Le 3 mai 1816, il fut créé commandeur de l'ordre de Saint-Louis, et confirmé dans ie titre de comte, que lui avait accordé le gouvernement impérial. Le 3 octobre suivant, le général BordesouUe a été nommégratid-croixde la Légion-d'Honneiir, pour prendre rang du i5 août i8i5. Il est devenu aide-de-cainp de S. A. 11. Monsieur eu 1817, geutilhomnie d'honneur de S. A. U. Mgr, duc d'Aiigouléme, le 1" juillet 1820, et grand-croix de l'ordre de Saint-Louis le 1" mai i8ai. {Dict. histor. des Généraux Français, t. IX, pp. 224 à 228.) Apj>elé au commandement de la garde royale, formant le co'rps de réserve de l'armée des Pyrénées, sous Mgr, duc d'Angouléme, en i8a3, ïe comte de BordesouUe occupa Vittoria, Bilbao, Miranda de Ebro et H'aro, au mois d'avril. En juin, il dirigea en personne une colonne d'expédition sur Séville pari Andalousie, occupa Manzanarès, attaqua et dispersa complètement à Santa-Cruz et à Viiches, les 8 et 9 juin, la colonne de Placencia, à laquelle il prit un drapeau, deux canons et 860
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soldats; occupa Corrfoae. le i3, Saint-Lucar le aS, Tuérto-Sainte- Marie et Puerto-Real les 24 et a5, et compléta le blocus de Cadix, par les relations qu'il établit avec l'escadre du contre-amiral Hamelin. Sa colonne s'est particulièrement signalée en repoussant la sortie générale de l'île de Léon le 16 juillet, et à la prise du Trocadero le 5i. Peu de jours après^ le comte de Bordesoulle fut nommé commandant supérieur à Séville, et on lui confia la direction des opérations militaires devant Cadix. Les services qu'il rendit dans les circonstances les plus importantes de cette campagne glorieuse, lui valurent d'honorables récompenses. Le roi Ferdinand VII le créa gvand-croix 4^ l «^r^ire 4p Charles III; Louis XVIII l'appela à la pairie le 9 octobre i323, çt W nomma directeur de l'École Polytechnique. En 1824, le roi de Sardaigne lui a envoyé son portrait enrichi de diamants, et l'empereur de Russicl'a décoré du grand cordon de l'ordre de Saint-Alexandre Newsky.
Armes : D'azur, au dextrochhre armé de toutes pièci^s d'argent, tenant une épée du même émail, garnie dor.
DE TARENTE, [prince], voyez dk la TRÉMOILLE.
DE TARENTE, ( maréchal-duc ), voyez MACDONALD. 1. 4 juin ,814.
DE TASCHER, ( Pierre-Jean-Alexandre, comte ), né en 174^, entra au 4 j«i" 'Si4. service en 1758, et combattit, en 1769, à la bataille de Berghen, gagnée, le i3 avril, sur le duc de Brunswick. Il quitta le service en 1785, avec le grade de proniier capitaine au régiment de Penthièvrc, dragons, et la croix de l'ordre de Saint- Louis. Eu 1793, il se mit à la tête d'un corps de volontaires à cheval de la ville d'Orléans, pour contenir les agitateurs venus de la capitale dans le but d'exercer une criminelle influence sur la haute-cour nationale. II devint sénateur le 32 octobre i8o4, comte de l'empire et officier de la Légion-d'Honneur. Le i5 décembre 1809, il présida le collège électoral de la Dordogne^ fut çré.é pair de France le 4 juin i8i4, et ne siégea point dans la chambre dés cent-jours. Ix- comte de Tascher est décédé en son château de ProHvay le 3 septembre 1822. Il avait épousé, en 1777, Catherine-Flore Biçof 01 Cherelles. De ce mariage sont issus, entr'autres enfants: b
I*. Pierre-FrançoivLéoD de Ta.'cher, né en 1778, mort en bas âge ; "
a*. Jean-Sarouel-ferdinand, comte de Taschei, pair de France, *n6 à OrlAans le
29 décembre iyy%', 3". Henri, loinle de Tascher, qui entra au service le 1 1 avril i8o3, et fût atliichii
à l'état-major -général de l'armée. Il deyinfcbef de bstaillon le lafçyrier 1807.
Passé à l'armée d'Etpagne, il se distingua, dans le mois de novembre itioS, à la
bataille d'£spinosa et au combat de Saint-Vincant. Le roi Joseph le nomma son aide-de-camp arec grade de colonel. Il fut promu à celui de général de brigade le 17 février 1814, et créé chevalierde l'ordre de Saint-Louis le iSaoùt suivant ;
4°. Deux autres fils, qui ont péri dans la campagne de Moscou;
5*. N. . . deTascher, né en i^gy, qui a servi dans les volontaires royaux en i8i5 ;
6°. Marie-Charlotte- Aline de Taschcr, née à Orléans le 21 juillet 1782, mariée, le a3 décembre i8o5, avec Anaclet-Henri de Cardevac, marquis d'Havrincour, officier supérieur, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis et de la Légion-d'Honneur, geetilhomme hoiioraire de la chambre du roi.
IX. Pierre-Alexandre de Tascher, chevalier, seigneur de Pouvray et de la Salle, lieutenant des maréchaux de France à Chartres, puis à Bellôme, décédé en 1767, avait épousé, 1°, en i74'5 Louise Recoquillé; a", en 1752, Philiberte de Turin. Du premier lit sont provenus:
I*. Pierre-Jean-Alexandre, comte de Tascher, pair de France, dont on a parlé
plus haut; 2*. Charles-François, dont l'article suit ; 3°. Philibert-Louis-Alexandre, chevalier deTascher, député au corps législatif en
1810. Il a épousé mademoiselle Bailly de Montaran, dont il a eu :
A. Charles-Alexandre-Amédée de Tascher, auditeur au conseil-d'état le 1 2 février 1809, nommé maire de la ville du Mans en 1812;
B. Elisabeth-Charlotte-Calherine de Tascher, épouse de Fortuné-Louis-Jean- Bertrand, comte de Bouzet, chevalier de la Légion-d'Honneur.
X. Charles-François de Tascher, chevalier, seigneur de Contres, né en 1746, capitaine au régiment de Penlhièvre, dragons, a épousé, en 1777, Louise DE Boullemer, dont il a eu deux fils:
< ' 1°. Alexandre-Samuel de Tascher, né en 1778;
2*. Auguste-Pierre-Françoiâ de Tascher, né à Bellême le 29 juillet 1783.
La branche de la Pagerie, aînée de cette famille, subsistait â l'époque de la révolution, en deux rameaux, dont le premier avait pour chef:
XL Joseph-Gaspard DE TAscHiiR, chevalier, seigneur de la Pagerie, page de madame la Dauphine en 1752, capitaine de dragons, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis. Il a épousé à la Martinique, le 8 novembre 1761, Rose-Claire de Vergée de Sanois, dont il n'a eu que deux filles: ,,
1*. Marie-Rose-Joséphine Tascher de la Pagerie, née à la Martinique le 24 juin 1763, mariée 1°, le i3déceu^bre 1779, avec Alexandre-François-Marie, vicomte de Beauharnais, alors capitaine au régiment de la Sarre, depuis général en chef
-i de l'armée du Rhin, et ministre de la guerre en 1793, condamné à mort par le
•i tribunal révolutionnaire le a3 juillet 1794; 2° le 8 mars 1796, avec Napoléon
Buonaparte. El\e devint impératrice en i8o4> fut séparée en 1810, et est décédée à la Malmaison le 29 mai i8i4' Elle » laissé de son premier mari Eugène de Beauharnais, prince-duc de Leucbtemberg et d'Eichslaedl, mort à Munich le ai février 18349 père de plusieurs enfant» des deux sexes; a*. Marie- Françoise deTascher de la Pagerie, née le 3 septembre 1766.
XI. Robert-Marguerite, baron de Tascher, frère de Joseph- Gaspard, et auteur du seul rameau existant de cette branche aînée, fut page de madame la Dauphine en 1754, puis successivement lieutenant de vaisseau, chevalier de l'ordre de Saint-Louis, lieutenant des maréchaux de France à Brest, et commandant des ports et rades de la Martinique.
Du mariage qu'il contracta dans cette île en 1770, avec N lE Roux
D£ lA Chapelle, sont issus:
1*. IVobert-Ga^pard de Tascher de la Pagerie, né le 7 février 1773; ' ''
a*. Louis-Robert de Tascher de la Pagerie, né le ao octobre 1776 ; 3*. Aimé-Calixte de Tascher de la Pagerie, né le i3 mars 1778; »»i
4*. CharlesdeTastherde la Pagerie, né le 24avril 1780, nommé, en 1821, membre
suppléant du comité consultatif pour la Martinique; 5*. Marie-Louise-Marguerite de Tascher de la Pagerie, née le 94 "'>''> '77'' 6*. Stéphanie de Tascher de la Pagerie, élevée au rang de princesse et mariée, le • "février 1808, avec Prosper-Louis, prince-duc d'Arenberg, Ce mariage a été annulé par jugement du tiibunal civil du département de la Seine le 29 août it^iti, par sentence de l'oincialité de Paris le 37 mars 1817, enfin par bulle du pape Pie VII le ai août 1818.
La famille de Tascher est ancienne et bien alliée. Guillaume de Tascher, écuyer, seigneur de Romphais et de Bréméant, vivant en i4o6 et i455) est le premier depuis lequel la filiation est littéralement suivie. Au-delà, son ancienneté se prouve par une série d'actes et de donations inscrits dans les cartuiaires des abbayes de Saint-Mesmin et Saint-Euverle à Orléans, dftnt le plus ancien est une charte du roi Louis le Jeune, datée de Châteauneuf- sur -Loire, en l'année 1176; charte par laquelle ce monarque accorde à Nicolas Tascher la permission d'établir sur les murs d'Orléans, telle construction qu'il jugera lui être nécessaire. Cette famille a élé maintenue dans sa noblesse par ordonnances de MM. de Marie et de iMachault, intendants dans les généralités d'Alençon et d'Orléans, des 12 mars et 3o juillet 1667, et a fait ses preuves devant M. Clairambault, généalogiste des ordres <lu Roi, le 4 août 1750.
Armes : D'argent, à "bfasces d'azur, chargées chacune de 5 /lanchis d'argent, et surmontées de i'ioleils de gueules. Supports : deux lions.
agS ' rAi*s de france.
i7aoâ( ,8.5. M TELLIER DE SOUVRÉ, marquis »e LOUVOIS, ( Auguste-Michcl- Félicitô), né iè 3 septembre 1785, fils unique de Louis-Sophie leTelUer de Souvré, marquis de Louvois, colonel du régiment Royal-Roussillon, cavalerie, brigadier des armées du roi, lieutenant-général au gouvernement de Navarre et Bé'irn, etc., décédé le 5 août 1^85, et de Jeanne- Marc-H«nriette-Victoire de Bombelles, sa troisième femme, morte le 28 ;iovembre 1832, éniigra, avec sa mère etx 1791 : mais la marquise de Louvois , poux* conserver la fortune d'un fils qui ne pouvait pas être utile encore à la cause royale, rentrai en France avec lui eu 1794. La iVmillc de M. de Louvois fut l'une de celles que Buonaparte chercha à fixer à sa cour; luais, soit par opinion, soit par goût pour la vie privée. Je marquis de Louvois trouva toujours le moyen d'éluder les volontés de Napoléon. Au 5i mars 181 4, il se rallia aux royalistes qui arborèrent à Paris la cocarde blanche, et fît |>artie de l'état-major de la garde nationale parisienne, qui présenta à Monsieur, comte d'Artois, lieutenantgénéral du royatimc, les premiers soldats qui avaient cric: ViveleRoi! W fut nommé chevalier de la Légion- d'Honneur et sous-lieutenant des gardes du corps, compagnie de Luxembourg, au mois de juin suivant. Lors des événements de mars 181 5, le marquis de Louvois accompagna le roi jusqu'à la frontière. Au retour de S. M., il fut nommé pair de France le, 17 août i8i5. Il a présidé le collège éJectoraJ de l'arrondissement de Tonnerre en i8i5'et 1816, puis le conseil-général du département de l'Yonne en 1 8 1 7, et a été nomméofHcier de la Légion-d'Hon neur le 1 9aoùt iftâS, et gentilhomme honoraire de la chambre du roi le 5o mai i835. Le marquis de Louvois a'épousé, le 8 août i8o4, Athéntus-Euphrasie- Louise-Philippine Grimaldi de Monaco, fille de Joseph-Marie-Jérôme- Honoré Grimaldi, prince Joseph de Monaco, maréchal des camps et armées du roi, et de Thérèse-Félicité de Choiseul-StainvUle, fille du maréchal conitt; de Sta in ville. Ils n'ont point d'enfants.
Nous avons donné, dans le t. II de l'Histoire généalogique des Pairs de Finance, la généalogie des diverses branches de la maison le Tellier : nous y renvoyons le iectieur, afio de ae pas nous répéter ici.
AuMES : Ecartelé, aux i et 4 d'aziir, à 5 lézards rangés d'argent; au chef cousu de gueules, chargé de 3 éloUexd'or, qui estx.£ Tewer ; aux 2 et 5 d'azur, à 5 cotict:s Jtor, <iu.i est DE SouvnÉ. Supports : deux loups. Cimier : uoe Lranche decliêne rompue. Devise : Melius frangi quam flecti.
'1 juin 1S14. THÉVENARD, ( Antoine-Jean-Marie, comte ), né à Saint-Malo le 7 décembre 1735, et fils d'un officier supérieur de la marifue marchande,
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commença sous son père, et comme soua-lieuten»nt , ses premières courses maritimes en l'j^'j. Entré enauile au service de la compagnie des Indes, il fut nommé, en 1768, capitaine de vaisseau. Réclamé par la marine royale en 1769, Louis XV le nomma successivement» capitaine de port, capitaine de frégate en 1770, puis capitaine de vaisseau et chevalier de l'ordre de Saint-Louis en 1773. M. Thévenard fut créé brigadier des armées navales en 1782, et chef d'escadre en 1784. Dès l'année 1778, ses connaissances profondes et plusieurs découvertes utiles l'avaient fait agréer académicien de la marine, et correspondant de l'Académie royale des Sciences, qui, en 1785, le nomma asadémicien ordinaire. Le 16 mai 1791 , il fut appelé au ministère de la marine. Son attachement connu aux anciennes institutions fut bientôt un obstacle aux services qu'il eût pu rendre à Louis XVI, surtout après l'arrestation du roi à Varennes. Il donna sa démission le 17 septembre de la même année, trois jours après l'acceptation de la constitution, et fut remplacé par M. Bertrand de Moleville. Depuis lors, M. Thévenard a commandé la marine dans plusieurs ports de France. En 1796, il transporta à Saint-Domingue, sur deux vaisseaux et une frégate, les agents du directoire. Il devint préfet maritime à Lorient en 1800, vice-amiral, grand-officier de la Légion-d'IIonneur le i4 juin i8o4, sénateur le ^ février 1810, pair de France et commandeur de l'ordre de Saint-Louis les 4 juin et 27 décembre i8i4- Le comte Thévenard est décédé le 9 février i8i5, avant l'ordonnance qui a fixé l'ijércdité des pairies d'anciens sénateurs. La sienne s'est éteinte en sa personne, quoiqu'il ait laissé trois fils au service du roi. Un quatrième, capitaine de vaisseau, a été tué sur Y Aquilon, à la bataille navale d'Aboukir, le i" août 1798^ Il avait déjà commande ce vaisseau au combat naval du 1" juin 1794, si connu par l'héroïsme du Vengeur.
Armes -. D'argent, à l'ancre d'azur, surmontée dtun compas ouvert du nitine; au franc canton d'azur, chargé d'une épé.e d'argent, garnie d'or.
THOMAS DE PANGE, marquis de PANGE, ( Marie- Jacques ), baron^ pair, fils de Jean- Baptiste Thomas de Pange, chevalier, marquis de Pauge, conseiller du roi aux conseils-d'état et privé, commaiideurtrésorier-général de l'ordre de Saint-Louis, et de Jacques-Philippe- Renée d'Espinoy de Songy, sa seconde femme (1), est né à Paris lé 29
(1) Le inatquis de Pange avait épouné «ii premières nocesi en ijSa, Maric-Ailélaîde de Chambon d'ArbouvilU, dont il n'avait eu qu'un QU, mort jeune, et une fille, Anne-
5 mais iiSiu,
août 1770. Il fut reçu chevalier de l'ordre de Saiut-Jean de Jérusalem par bref de minorité du 6 novembre de la même année. Entré au service, en 1786, dans les gendarmes de la garde du roi, il passa, en 1787, sous-lieutenant dans les hussards de Berchény, que commandait le comte de Berchény, son beau-frère, et y fut breveté capitaine dès 1^89. Émigré au commencement de la révolution, le marquis de Pange fit, à l'armée des princes français, les campagnes de 1792 et 1 793 en Champagne et en Allemagne, et celles de 1794 et 1796 en Hollande. Il servait dès-lors, et depuis 1793, avec son grade de capitaine dans le régiment de Rohan. Il quitta le service en 1795. Étant rentré en France, M. do Pange fut nommé, en 1809, l'un des chambellans de Napoléon. En 1812, il reprit du service et fut alors nommé colonel de la garde d'honneur du département de la Moselle. 11 devint, le 7 avril 181 3, colonel du 2' régiment des gardes d'honneur, et commanda sans interruption les escadrons de guerre de ce régiment, pendant les campagnes de i8i3 et 181/1, à la grande armée, en Saxe et en France. Son régiment fut particultèrement cité pour sa belle conduite aux batailles de Leipzick et de Hanau, ainsi qu'aux affaires qui eurent lieu lors du passage du Rhin, et de l'invasion de la France par les armées étrangères. A la restauration, le marquis de Pange a été créé chevalier de l'ordre de Saint- Louis, lieutenant de la 2" compagnie des mousquetaires, et maréchalde-camp les 4 juin, 1" juillet et 25 août i8i4- H n'a rempli aucunes fonctions pendant les cent-jours. Après le retour de Louis XVIII, il fut chargé, en qualité de maréchal-de-camp , du commandement du département de l'Ardèche, faisant partie de la 9" division militaire , par lettres de service du 8 août i8i5. Le 5 mai 1816, il passa au commandement du département du Gard, en remplacement du général Lagarde, assassiné dans une émeute populaire, le 13 novembre i8i5, en cherchant à dissiper des séditieux qui voulaient s'opposer à l'ouverture
Louise-Adélaïde Thomas de Pange, épouse, en 1769, de François-Antoine, comle de Berchény, magnat de Hongrie, grand-écuycr du duc de T-orraine, et premier gentilhomme de la chambre de Stanislas, roi de Pologne, fils du maréchal de Berchény. Le marquis de Pange a contracté un troisième mariage, qui a été omis dans le t. V de l'Histoire généalogique des Pairs de France, généalogie de Thomas de Pange, p. 9. Ce fut avec Marie-Josèphe-Pauline de Chalvet de Rochemonteix, née le 28 novembre 1744, fille de Henri-Gilbert de Chalvet de Rochemonteix, comte de Vernassal, brigadier de cavalerie désarmées du roi, et d'Anne-Françoise de Montmorin-Saint-Hérem. Il n'y a pas eu d'enfants de ce troisième mariage. ,.,,,•■.
PAIRS DE FRANCE. 3oi
du temple protestant. Alliant la prudence à la fermeté, M. de Pange sut rétablir l'ordre dans quelques circonstances difficiles, et maintenir ensuite la tranquillité. Le i2 novembre 1817, il prit le commandement de la subdivision composée des départements du Gard, de la Lozère et de l'Ardèche. Il fut nommé pair de France le 5 mars 1819, présida, en 1820, le collège électoral du département du Gard, et fut créé commandeur de la Légion-d'Honneur le 3o avril 1821.- {Dict. Histor. des Généraux Français, t. VIII, p. 3o3. ) Le marquis de Pange commande actuellement le département de la Meurlhe, dans la 3* division militaire. Il a épousé, par contrat passé devant Drugeon , notaire à Paris, les i5 et 16 août 1809, Elisabeth-Victoire-Charlotte-Henriette de Riquet DE Carahan, fille de Maurice-Gabriel-Joseph de Riquet, comte de Ca-* raman, maréchal des camps et armées du roi, commandeur de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, membre de la chambre septennale pour le département du Nord, et d'Antoinette-Elisabeth-Rose-Joséphine Hugues de la Garde. De ce mariage sont issus :
I*. Marie-Maurice-Ciaude Thomas, comte de Punge, né le 5 juillet i8i3 ; a*. Marle-Inés-Gabrielle Thomas de Pange, née le 19 juin 181a; 3*. Marie-Mathilde Thomas de Pange, née le ai février i8i5; 4*. Marie-Louise-Chailotte-Gabrielle Thomas de Pange, née le 9 aTril 1816; 5*. Marie-Antoinelle-Jeanne Thomas de Pange, née le 5o octobre 1818; 6*. Miirle-Anne-Victorine Thomas de Pange, née le 3o mars 1830, décédée le i3 mars i8ai.
ÂBMES : D'argent, au chevron d'azur, chargé de a épées appointées d'argent, garnies d'or, et accompagné de 5 étoiles de gueules. Couronne de marquis sur l'écu, et conronne de baron sur le manteau. Supports : deux lions.
DETIMBRUNE-THIEMBRONNE,co/w<e DE VALENCE, (Jean-Baptiste- 4 i«in .8.4 e. Cyrus-Marie- Adélaïde), né â Agen le 22 septembre 1767, fils de Vincent- " "IT^ Silveslre de Timbrune, comte de Valence (1), baron de Montesquieu
(1) Vlncent-SiWestre avait deux frère» aînés: le premier, Henri-Bernard-Emmanuel deTImbrune, marquit de Valence, créé maréchal-de-camp le 1" janvier 1748; le second, Claude-Silvestre, chevalier de Timbrune-Valence , créé brigadier des armées du roi le 10 féTrier ijSg, niaréchal-de-camp le aS juillet i;62, et lieutenant-général le r'mars 1780. Leur père, Eméric-Enimanuel de Timbrune, marquis de Valence, colonel du régiment du Maine, infanterie, créé brigadier des armées du roi en 17 19, lue à la bataille de Parme le 29 juin 1734, avait pour cousin issu de germain Jean-Bapliste-César, marquis de Timbrune-Valence, nommé inspecteur-général des écoli'S militaires le 9 décembre 1773, lieutenant-général des armées du roi le 5 décembre 1781, et grand-
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en Roussillon, créé inaréchal-dc-camp le 20 février 1761, et de Marie- Louise deLosse, baronne de Saint- Jory, entra au service le a 2 septembre I 7^3, comme lieutenant à la suite de l'artillerie, et fut breveté capilaine dans le régiment Royal, cavalerie, le 28 février 1778. Il portait alors («t il porta j usqu'â la mort de son père) le titre de vicomte de Faïence. Attaché comineaide-de-camp au maréchal de Vaux, il devint, en 1 783 , colonel en second du régiment de Bretagne, premier écuyer du duc d'Orléans, (Louia- Philippe I", mort en 1785), colonel du régiment de Chartres, dragons, le i" janvier 1784. et chevalier-commandeur de l'ordre de Saint-Lazare en 1788. Nommé, en 1789, député suppléant aux états-généraux , le ^<;onite de Valence n'eut pas l'occasion de siéger dans cette assemblée. Lié, par sa naissance, son esprit et ses qualités personnelles, à tout c« qu'il y avait de plus influent à la cour et dans le monde, il partagea l'enthousiasme que fit naître le système réformateur jusque dans les classes les plus élevées, et alla servir, au commencement de 1792, en qualité de maréchal-de-camp, à l'armée d'Alsace, sous le maréchal Luckner. Bientôt après, il rejoignit l'armée du Nord, que l'indiscipline et la trahison avaient mise daos une désorganisation complète. On confia à M. de Valence le commandement de tous les grenadier», et, l'ordre qu'il sut rétablir ayant ramené la confiance, il s'empara de Courtray sur les Impériaux. Cette action lui valut le grade de général divisionnaire, le 20 août 1792. A l'affaire de Valmy, le 20 septembre, il commandait la réserve de Kellermaun, formée des grenadiers, des carabiniers, d'une partie des dragons, et de deux compagnies d'artillerie légère. La fermeté de sa contenance et les bonnes dispositions qu'il fit prendre à ses troupes imposèrent à l'armée prussienne. Il fut ensuite chargé de régler la capitulation de; Verdun, et détermina le duc de Brunswick à rendre la place de Longwy. Placé alors à la tête du premier corps de l'armée de Dumourier, composé de 10 bataillons de ligne, de i5 bataillons de volontaires, et de 1 2 escadrons, et formant la gauche, il combattit et fut blessé à Jemniapes le 6 novembre, s'empara de Dinant, de Charleroy et de
61'olx (le l'ordre de Snint-Louis le aS aoAt 1785, ttiort sans postérité mSle de Loui«e de la Carrière de Payre, son épouse. Sa fille unique, mademoiselle de Timhrnnc (Je Valence, a ('■pousé N. . . . Prévost, marquis de Sansac.
Emmanuel deTimbrune, II* dti nom, aïeul d'Eraéric-Euimanuel, s(! distingua autéi ilans la carrière des armes, et fut créé mnréchal-de-camp en i65i. Ce fut pour lui et pour ses descendants que la terre de Valence d'Agen fut érigée en marquisat en i653.
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tout le pays situé entre la Sambrect la Meuse, occup« Nivelles, la forêt «le Soignies et le camp de M- zy, expulsa les généraux Beaulieu et Schrœderdu bois d'Assche, après un coaibat meurtrier le 17 du même uaois, et investit la ville et la citadelle de Namur. Celle-ci, après une vigoureuse défense, lui ouvrit ses portes le 2 décembre, el plus de 5ooo hommes furent faits prisonniers de guerre et conduits dans l'intérieur de la France. Les 8 drapeaux que les Autrichiens déposèrent sur les glacis de Nannur, furent le premier trophée présenté à la couvention nationale par les armées républicaines. Lorsque le duc de Brunswick arriva avec un renfort considérable , la fortune parut un motnent abandonner l'armée française. Le corps de M. de Valence s'étendait en une longue chaîne de cantonnements sur la Roër. Les Impériaux passent cette rivière le i" mars 1793, débloquent Maëstricht et culbutent les postes qui défendent Aix-la-Chapelle. Le général de Valence, auquel venait de se joindre Miranda, éprouva un échec considérable en voulant résister, le 5, avec des forces trop inférieures, au prioce Charles devant Tongres, et, sans les efforts héroïques du premier, la (k-faiteeût été complète et sanglante : une charge brillante et pleine d'audace dégagea aybalaiitons, qui se trouvaient compromis. M. de Valence ne se fit pas moÏQs d'honneur, le 16 mars au matin, au combat de Tirlemont. Le 18, à la tétc de la droite formée de l'armée des Aidcnncs, il disputa long-temps aux Autrichiensla victoire àNerwindc, que la valeur du duc de Ciurtres (aufourd'hui S. A. R. le duc d'Orléans) eût fixée en faveur des Français, si les fautes du général Miranda n'eussent pas été irréparables. M. de Valence, blessé grièvetnent de plusietirs coups de sabre dans une charge de cavalerie, en avant de Nerwinde, fut transporté i Tirlemont. La convention, exaspérée par l'issue de cette funeste bataille, et dont la politique était de punir l'inconstance de la fortune comme une tâche trahison, mit hors la loi Dumourieret les principauxcheiJsqui commandaient sous ses ordres. M. de Valence, pour se soustruireàla proscription, abandonne l'armée des Ardenncs , et se réfugie d'abord à Hambourg, ensuite dans le Holstein. Les événements du 18 brumaire an Vlll (9 novembre 1799) le ramenèrent dans sa patrie; mais il fut placé momentanément sous la surveillance du gouvernement. En 1801, les habitants du canton de Verzy (Marne) le choisirent pour leur président, et ils l'élurent, en i8o3, candidat au sénat conservateur. H fut admis au sénat le \" février i8o5, et créé commandant (k) la Légion -d'Honneur. Le ao mars 1807, le comte de Valence fut appelé au commandement de la
3o4 PAIRS DE FRANCE.
5* division de. réserve dans l'intérieur. Passé en Espagne, en 1808, il revint en France à la fin de cette campagne, et fut décoré, en i8og, de l'ordre de Saint-Henri de Saxe. En 1812, il commanda une division de cuirassiers faisant partie de la réserve aux ordres de Joachim Murât, et combattit, le 20 juillet, au combat de Mohilow. Au mois de décembre 181 3, le comte de Valence fut envoyé, en qualité de commissaire extraordinaire du gouvernement, dans la sixième division militaire (Besançon) : mais ses efforts et son patriotisme échouèrent devant les nombreuses cohortes des alliés. Au retour de sa mission, il signa à Paris, le i" avril i8i4i comme secrétaire du sénat, l'acte qui prononça la déchéance de Buonaparte, et fut nommé ^air de France, le 4 juin suivant, par S. M. Louis XVllI. Cependant, lorsqu'en i8i5 Buonaparte usurpa momentanément l'autorité souveraine, M. de Valence accepta les fonctions de pair dans la nouvelle chambre ; et, après la bataille de Waterloo, il fut l'un des commissaires envoyés par le gouvernement provisoire vers les généraux Blucher et Wellington. Après le retour du roi, le comte de Valence fut compris dans l'ordonnance du il\ juillet i8i5. Il a été rappelé à la pairie le 2 i novembre 1819, et est décédé le 5 février iSa-? (1). Le comte de Valence avait été décoré du cordon de grand-officier de la Légion-d'Honneur le 6 janvier 181 5, et de la grand'-croix de l'ordre de Saint-Henri de Saxe en 1816. 11 avait épousé, en 1786, Pulchérie Bru- LART DE Genlis, fille de Charles-Alexis Brulart, comte, puis marquis de Genlis et de Sillery, colonel au corps des grenadiers de France, créé brigadier le 1" mars 1780, puis nommé député à la convention nationale, condamné à mort par le tribunal révolutionnaire de Paris le 3o octobre 1793, et de Stéphanie-Félicité du Crest de Saint-Aubin, si connue dans la république des lettres sous le nom de marquise de Genlis. Le comte de Valence n'a laissé que deux filles : ,
1*. N.... de Tinibiune de Thieinbronne-Valence, mariée avec A. -F. de JVisscher, baron de Celles, maître des requêtes au conseil-d'ctat, et préfet de la Loire-Inférieure sous Buonaparte, aujourd'hui membre de l'ordre équestre des Pays-Bas;
a', llosamonde deTimbrune de Thiembronne-Valence, épouse d'Étienne-Maurice,
(1) Le comte de Lacépède a rendu hommage à sa mémoire dans la chambre des Pairs le 23 mars 182a. [Moniteur d.i 7 avril, p. 538.) Voyez aussi le t. XLVII, p. 295, de la Biographie universelle, ancienne et moderne.
Le comte de Valence a publié plusieurs écrits |)olitiques, et entr'autre; un Essai sur tes finances de la république française et sur les moyens d'anéantir les assignats.
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" comte Gérard, lieutenant-général des armées du roi, chevalier de l'ordre de
Saint-Louis, grand-croix delà Légion-d'Honneur, etc., etc.
La maison de Timbrune- Valence tire son nom de la terre de Thiembronne (nom dont l'orthographe s'est corrompue en celle de Timbnme), située à trois lieues de Fruges, en Artois, et passée, au commencement du i4' siècle, dans la maison de Bournel, par le mariage de l'héritière de la branche aînée de Thiembronne, Jeanne, dame de ce lieu, avec Jean Bournel, seigneur dePuisieux, vivant en i53o, bisaïeul de Guillaume Bournel, seigneur de Lambercourt, grand-maître de l'artillerie de France en 1473. Les ancêtres de Jeanne, dame de Thiembronne, connus depuis l'année 1 170, s'étaient alliés aux maisons de Guines, de Fiennes et de Bailleul.
Guillaume de Thiembronne , cadet de cette maison, appelé par le service militaire en Guicnne, sous le règne de Charles VI, ayant épousé une riche héritière de l'Agénais, résolut de se fixer dans ce pays. Il fut témoin, en 1 398, d'une sentence rendue par Arnoul de Marie, chevalier, seigneur de Neuville, son compatriote,, sénéchal d'Agénais et de Gascogne, et choisi, en 1402, pour exécuteur du testament de Louis de Marie, aussi chevalier. [Trésor des Chartes, vol. VIII, fol. 6446, et vol, X, fol. 66; Preuves faites au cabinet des ordres du Roi. )
Les descendants de Guillaume de Thiembronne ont toujours suivila carrière militaire; quelques-uns s'y sont illustrés; tous y ont rempli desgrades supérieurs et des places importantes. Leurs alliances sont éga lemcnt pures et distinguées.
Armes. : D'azur, à la bande d'or, accompagnée de "x Jleurs.de Ijs du même. Couronne de marquis.
DE TOFFETA, voyez Ue SPARRE.
LE TONNELLIER, comte de BRETEUIL, (Achille-Charles-Stanislas- "^ *J^"J"*"^'= Emile), baron-pair, fils de Claude-Stanislas le Tonnellicr, chevalier, puis vicomte de Breteuil, maréchal-de-cainp, chevalier de l'ordre de Saint- Louis, grand-croix-honoraire de l'ordre de Malte, et d'Olynipe-Margucrite-Gcneviève de Séry de Alarigny, est né à Paris le 29 mars l'jSi. Il a été nomme successivement auditeur au conseil-d'état le la février 1809, préfet du département de la Wièvrc le 3o novembre >8io, puis préfet à Hambourg, maître, des requêtes honoraire le 5 juilh^l i8i4, préfet du département d'Eure-et-Loir le i3 juillet 181 5, maître des re-»
quêtes en service extraordinaire, le 24 août de cette année, préfet du département de fa Sarthe le 2 août 1820, ensuite préfet de la Gironde le 9 janvier 1822, officier de la Légion-d'Honneur le 21 août suivant, et pair de France lo 23 décembre 1823. Du mariage qu'il a contracté, le i2avril i8i5, avec Elisabeth Marguerite Cottin de I'ontaine, fille de Louis-Daniel Cottin, seigneur de Fontaine, de Fieulaine et de Meraulieu, et d'Adélaïde-Marie Poupart de INeuflize, est issu :
Louis-Chailes-Ernest le Tonnellicr, Ticomle de Breleuil, né à Paris le 11 septeuibre 1816.
. On peut consulter sur l'origine et les illustrations de la famille le ïonnellier, le t. XIII, p. 354, du Nobiliaire universel de France, 1818, in-8°, le t. II, p. 43o, du Dictionnaire des origines des familles nobles et anoblies du royaume de France^ in-8°, 1819, et le t. IV, p. 191 , du Dictionnaire universelle la Noblesse, la-^", 1821.
AmUES : D'azur, à l'épervier d'or, au vol étendu, longé et grilleté du même, Couroane decomle-sur l'écu, et couronne de baron sur le manteau. Supports : deux éperviers ou vol étendu. Devise : Nec spe, neC metu.
DE JLA TCKJR-MAOBOUIIG, voyez de FAY.
7:ioùt 181.5. DE lA TOUR DU PIN, (Frédéric-Séraphin, comte, puis marquis), fils de Jean-Frédéric de la Tour du Pin, comte de Paulin, lieutenant-général des armées du roi, ministre de la guerre sous Louis XVI, (condamné à mort par le tribunal révolutionnaire le 28 avril 1794), fut nommé colonel d'infanterie le 2 mai 1783, et chevalier de l'ordre de Saint-F^ouis. Le comte de Gouvernet (c'est ainsi qu'il se nomma du vivant de son père) commandait le régiment Royal-des-Vaisseaux à l'époque de la révolution. Lors de l'insurrection de la garnison de Nancy (août 1790), ce fut lui qui porta à M. de Rouillé les pleins-pouvoirs pour réduire les troupes à l'obéissance, et le comte de Gouvernet eut un cheval tué sous lui dans l'affaire du 3 1 août. Au mois de mars 1 79 1 , le roi Louis XVI le nonmia son ambassadeur et ministre plénipotentiaire à la Haye. Il remplit ce poste jusqu'au 10 août 1792. Retiré dans sa famille, près de Bordeaux, il fut bientôt contraint de s'expatrier, pour échapper à la proscription qui menaçait sa tête. Après avoir réalisé à la hâte, non pas sa fortune qui fut vendue révolutionnairement, mais quelques secours en espèces, il s'embarqua avec-sa femme (née Dulon), et passa aux États-
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Unis d'Aniérique (ij. Après la chute du directoire an 18 brumaire (9 novembre 1799), M. de la Tour du Pin, cédant aux instances de ses parents, quitta la terre hospitalière d'Albany, et revint en France. Le la mai 1808, il fut nommé préfet du département de la Dyle, et -créé baron de l'empire. Il reçut, en 1810, la décoration de la Légion-d'Honneur, et passa, en 1812, à la préfecture du département de la Somme, qu'il administrait à l'époque de la restauration. Nommé minisire de France au congrès de Vienne, il a signé, le i3 mars i8i5,avecle prince de Talleyrand, le duc de Dalherg et le comte Alexis de Noailles, la déclaration des souverains alliés contre l'invasion de Buonaparte. Au mois de mai, il se rendit à Marseille, chargé d'une mission près du maréchal Augeroau : mais, les propositions faites à ce maréchal n'ayant point été acceptées, M. de la Tour du Pin s'embar(|ua pourBarceloune, d'où il se rendit à Madrid. Après, le retour du roi, il fut nommé président du collège électoral de la Somme le 26 juillet i8i5j puis pair de Francevle l7août suivant. Ambassadeurextraordinaireetministre plénipotentiaire près le roi des Pays-Bas en 1816, il est passé en la même qualité, en 1820 (2), près le roi deSardaigne à Turin, où il réside encore, et a été crée grand-croix de l'ordre royal et militaire de Saint-Ferdinand des Deux-Siciles au mois de septembre 1817.
DE LA TOUR DU PIN-MONTAUBAN, marquis de SOYANS, (René- 4j..in.8.4. Guillaunie-Claude-François-Jean) , fils d'Armand-François de la Tour du Pin Montauban, marquis de Soyans, maréchal des camps et armées du roi, mort à Bourges en 1810, et né à Grenoble le 18 janvier 1772. Entré à l'Ecole royale militaire de Paris le 3i octobre 17^, il fut breveté sous-lieutenant le 18 janvier 1787, et attaché avec ce grade au régiment du Roi le 6 mai suivant. Lorsque ce corps se révolta contre ses chefs, en 1790, M. de la Tour du Pin vit plusieurs fois les baïonnettes se diriger sur sa poitrine: mais son sang-froid le sauva des mains des rebelles. Prt-sent à i'affuire de INancy le 5i août de cette année, il sortit de France
(1) On trouve, t. IV, p. laa de la Biographie des hommes vivants, des détails curieux et niCiDe touchants sur les travaux champêtres auxquels cette famille s'est livrée pour «'assurer une existence indépendante el houorable, et réparer les waux'qiie la rcvolutioo lui avait causés. ' '
(2) Par lellVes-palenles du i3 niar» de celle année, 4e litre de marquis a été attaché héréditairement ù sa pairie.
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peu de temps après, et se rendit, en 1791, à Turin, près des princes français. S. A. R. Mgr le comte d'Artois le nomma major du corps des chevaliers de la Couronne, qu'il contribua à organiser dans les environs de Chamhéry. M. de la Tour du Pin suivit comme aide-de-camp le marquis de Soyans, son père, en Espagne; rejoignit l'armée de Condé en octobre 1 79 1 , et fit dans ce corps les campagnes de 1 792 à 1 796. Nommé, le 27 avril de cette dernière année, capitaine de cavalerie aggrégé au régiment de Mecklenbourg, M. de la Tour du Pin le rejoignit à Lisbonne, au mois de décembre. Le prince régent de Portugal le nomma capitaine-commandant au régiment d'Olivença, cavalerie, le 2 juillet 1798. Dans la campagne de 1801, contre l'Espagne, il remplit au même régiment les fonctions de major, et m obtint le grade le 4 novembre i8o3. Louis XVIII lui donna un brevet pour tenir rang de colonel de cavalerie le 1 5 janvier 1 8o5, et le créa chevalier de l'ordre de Saint-Louis en la même année. Devenu lieutenant-colonel du régiment d'Olivença le 24 juin 1806, M. de la Tour du Pin continua de commander ce corps. Lors de l'invasion du Portugal par les Français et les Espagnols, au mois de novembre 1807, il fut envoyé, pour divers arrangements, auprès du général en chef espagnol, marquis de Socoro, et fut chargé, dans la même année, de plusieurs autres missions importantes. Sur la fin du mois de janvier 1808, le gouvernement de la maison de Bragance paraissant aboli, (le prince-régent s'était retiré au Brésil), M. de la Tour du Pin obtint un congé, s'embarqua dans la nuit du 5o au 3i sur un bateau de pêcheur; et, après avoir essuyé le feu d'une patrouille espagnole qui blessa trois de ses matelots, et gagné la pleine mer en passant sous les forts, H rejoignit l'escadre anglaise, et revint en Angleterre sur VHiberiana. Le marquis de la Tour du Pin est revenu en France avec S. M. Louis XVIII en i8i4- Le 1" juin, il entra sous-lieutenant des gardes-du-corps dans la compagnie de Luxembourg, et devint colonel à la suite du régiment du Roi, dragons, et maréchal-de-camp les 5 juillet et 12 décembre de la même année. Le 5 mars i8i5, il eut ordre de se rendre à Lyon pour prendre le commandement d'une brigade de cavalerie, et concourir à arrêter l'invasion de Buonaparte : mais, les événements ayant rendu son zèle inutile, il accompagna les princes en Belgique au 20 mars; fut nqmmé, le 27, commandant du cantonnement de Sainl-Julien ainsi que de l'infanterie royale qui se formait à Langermarck, et acheva d'organiser les corps de celte arme à Termonde, sous lesordresduducdeBerry. Le i3 juin, ce prince lui donua le commande*
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ment de la brigade d'infanterie légère, composée des volontaires royaux, des voltigeurs suisses et de deux bataillons du régiment de la Couronne, Dès les premiers jours de la seconde restauration, le marquis delà Tour du Pin-Montauban fut envoyé dans la 1 1' division militaire, (Bordeaux), par pouvoir du aS juillet i8i5, et il a été successivement nommé commandant du département de la Gironde le 8 août suivant, inspecteur d'infanterie dans la i6' division militaire le 18 août 1816, inspecteur de cavalerie dans la 18* division militaire le 27 avril 1817, commandant de la première subdivision de la 5* division militaire ( département du Haut-Khin ) le 5o décembre i8i8, officier de la Légion-d'Honneur le i8 mai 1820, inspecteur de cavalerie le 5 juillet 1622, enfin, le i4 février 1823, commandant de la 5' brigade d'infanterie de la lo* division, faisant partie du 4° corps de l'armée des Pyrénées, brigade qu'il a commandée dans les principales actions de la guerre d'Espagne. Le marquis de la Tour du Pin-Montauban , nommé gentilhomme honoraire de la chambre du roi le 3i décembre 1826, avait été reçu chevalier de l'ordre de Malte en 1790, et s'était marié, en i8o5, avec Marie-Charlotie-Marguerite-Adèle du Houx de Vioménil, née le 3i décembre 1784, fille de Joseph-Hyacinthe du Houx, marquis de Vioménil, pair et maréchal de France, chevalier de» ordres du Roi, grand-croix de l'ordre -^ royal et militaire de Saint-Louis, etc., et d'Anne-Marguerife Olivier de Vaugien. Appelé, par ordonnance du 23 décembre 1820, à succéder à la pairie du maréchal marquis de Vioménil, son beau-père, le marquis de la Tour du Pin-Montauban a recueilli celte substitution le 5 mars 1827, jour du décès de ce maréchal, et il siège aujourd'hui à la chambre héréditaire. ''• '
On peut consulter, sur la maison de la Tour du Pin, l'une des plus anciennes et des plus illustres du royaume, la Notice que nous avons donnée, t. Il, pp. ^77 à 385, du Dictionnaire universel de la Noblesse, auquel nous renvoyons le lecteur, pour ne pas nous répéter ici , et le t. IX, pp. 291 à 545, du Dict. histor.cjue des Généraux Français, ou nous avons rappelé les services de tous les officiers-généraux fournis par les diverses branches de cette maison.
ÂBMES : Ecartelé, aux 1 et 4 d'azur, à la tour d'argent, maçonnée, ouverte et ajourée de sable; an chef cousu de gueules, charge de 3 casques d'or, ouverts et saii.i grille*, et tarés de profit ; aux ^et5 d'or, au dauphin d'azur; crtté et oreille dagueule^. Support* : deux griffons. Coaronnc ducale sur l'ccu e( couronne de in.irqnis sur le manteau. Devise : Courage et loyauté. Lt'gcndc : Turris fortitudo mfa.
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a5 décembre. , ^^ TOURNON-SIMIANE , ( Philippe -Camille - Casimir - Marcellin, comte), baron-pair, fils «l'Alexandre-François-Xavier, comte deTonrnon-Simiane, marquis de Claveson, baron de Banon en Provence, et de lletôurtour en Vivarais, officier au régiment des Gardes-Françaises, et de Marie-Alix-Aldonce-Philippine-Eugénie-Geneviève de Scytrcs de Caumont, est né le 23 juin 1778, et â été reçu de minorité chevalier de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, dit de Malte, en la langue de Provence, le i5 août de la même année. Il fut nomméauditeur au con- Sfil-d'état en 1806, puis intendant à Bareuth, où les Autrichiens le firent prisonnier et l'emmenèrent en Hongrie pendant la guerre de 1809. M. de Tournon avait montré beaucoup de sang-froid dans les circonstances difficiles où Ie« événements l'avaient placé, et sa conduite administrative n'avait pas été moins digne d'éloges. Ces considérations le firent appeler, en i8io, à la préfecture de Rome, et à la place de président de la chambre du commerce de cette ville. I.e 19 janvier i8i4, Joachim Murât, alors roi de Naples, ayant occupé militairement les états romains, M. de Tournon refusa d'administrer sous son nom, et partit immédiatement pour la France. A son retour de l'île d'Elbe, BuonapartenommaM.de Tournon préfet du département de l'Hérault le aa avril i8i5: mais M. de Tournon n'accepta point celte place. LouisXVlII, à son retour, le nomma préfet de la Gironde le 12 juillet suivant, puis successivement maître des requêtes eu service extraordinaire le [\ novembre 1818, officier de la Légion-d'Honneur et gentilhomme honoraire de la chambre du roi les 18 mai et 27 novembre i8ao, conseillerd'état en service extraordinaire et commandeur de la Légion-d'Honneur les 9 janvier et 21 août 1822. Le même jour 9 janvier, le conit^ de Tournon avait été nommé à la préfecture du Rhône, que l'épuisement de sa santé ne lui a permis d'administrer qu'une année. A Lyon, comme à Bordeaux, il a laissé les souvenirs les plus honorables, et partout la reconnaissance de ses administrés a été le prix de son zèle infatigable pour le bien public, de son esprit conciliateur et de ses lumières. Quoique le département du Rhône soit, par son étendue, sa ■ situation topographiquo, sa population et son commerce, l'un de ceux où les ressorts administratifs soient le plus compliqués, M. de Tournon, dans le court espace d'une" année, a laissé des traces d'améliorations si nombreuses dans le service, et entrepris des travaux si importants pour l'utilité publique, qu'on a peine a en concevoir l'exécution, sans y attacher l'idée d'une longue et laborieuse magistrature. Louis XVIII, en
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considération de ses services, l'a créé pair de France le 95 décembre i8a3. Du mariage qu'il a contracté, le 29 août 181 1, avec Augustine- Adèie-DeniseMAYNEAtiD db Pawcemont, fille de Jean-Baptisie Mayneaud, comte de Pancemont » ancien président à mortier au parlement <le Bourgogne, ancien premier président, de la cour de Nismes, etc., et d'Anne Raynaud, sont issus : • j,
I*. Just-Joseph-François de Tournon, ué à Saint-Gemnain-en-Laye le i3 mai i8i5; ,»i 9*>,Philippe-AntOHie de Tournon, né à Kordcaux le 3o janvier 1820; ',»! ,.<( 3*. Murie-Alix-Ro9e de Tournon, née à Rome le 5 septembre 181 a; j.'i g.,^
4*. Marie-Amélie-Stépbanie de Tournon, née à Bordeaux le 1" mars 1847. •
Nous avons donné, t. Il de l'Histoire généalogique des PaiWde France, la gétiéalogie des anciens barons et comtes de Tournon, à laquelle, afin de ne pas nous répéter ici, nous renvoyons pour les illustrations, les alliances et la postérité de diverses branches de cette illustre maison.
_ ARMES : Ecartelé, aux i et 4 partis, au premier semé de Franck ancien j au deuxième de gueules, au lion iTor, qui est de Todrnon ; aux "x etZ d'or, semés de tours et de fleurs de lys d'azur, qui est de SlMIA^E. Couronne de comte sur l'écn, et couroitne de baron sur le manteau. Supports : deux lions, celui de dextre ea ba'rroque. Devise : PoTENTiA ET viRTDTE. Cri de guerre : A0 PLUS DBn,
TOURTEAU- TORTOREL, comte, puis /««/yutj d'ORVILUERS, .7aom >8i5. (Jean-Louis), fils de Jean-Baptiste Tourteau-d'Orvillicrs (1). avait été pourvu d'une charge de maître des requêtes de l'hôtel du roi le 12 juin 1782. Émigré avec sa famille en 1791, Louis XVIII, à son retour, l'a nommé conseiller-d'état honoraire, puis, après les cent-jours, président du collège électoral de Meaux, et pair de France les 26 juillet et 17 août 181 5. Le titre de marquis a été attaché héréditairement à sai pairie le 25 juin 1822, et il a été créé officier de la Légion-d'Honneur
( 1) Et proche parent de Jean-Baptiste Tourteau de Septeuil, premier valet de chambre de Louis XVI et trésorier de la liste civile, qui, de son mariage, contracté le 19 février 1786, avec mademoiselle Pignon, a laissé un flls, Achille Tourteau, baron de Septeuil, chevalier du l'ordre de Saiiit-Loui'', commandeur de la Légion-d'Honneur le i8 mars i8ao, lequel a fuit les campagnes en Allemagne et eu Espagne en- qualité d'aide-dc-camp du maréchal Berihier, prince de NeufchStel, et a eu une jambe emportée par un coup du canon, dans une charge de cavalerie exécutée contre l'année anglaise, au combat de Fucntes.dc Unoro, sur la frontière de Portugal, le 5 mai 1811. (Voyez la Biographie des hommes vivants, t. V, p. 356.)
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le 22 mai a825. Le marquis d'Orvilliers a présidé le collège départemental de Seine-et-Marne en 1822 et 1823. Une ordonnance royale du 23 décembre de celte dernière année, a assuré la transmission de sa pairie au plus âgé de ses petits-fils vivant à l'époque de son tiécès.
Armes : D'azur, à la tour d'argent, sommée de 2 colombes ou tourtereaux affrontés du même. Supports : deux lions.
4 juin i».4. DE TRACY, (comte), voyez d'ESTUTT.
4 juin 1814. DE LA TREMOILLE, (Charles-Bretagne-Marie-Joseph, duc) , prince DE TARENTE, chef de l'une des premières et des plus illustres maisons du royaume (1), fils aîné (2) de Jean-Brelagne-Charles-Godefroi, sire de la TrémoïUe, duc de Thouars, pair de France, prince de Tarente et de Talmont, comte de Laval, au Maine, et de Monlfort, en Bretagne, maréchal des camps et armées du roi (décédé en émigration) , et de Marie-Maximilienne-Louise-Françoise-Sophie, princesse de Salm-Kirbourg, sa seconde fenmie, est né à Paris le 24 mai 1764. Il entra au service le 4 avril 1778, fut nommé sous-lieutenant au régiment de risle de France le 18 avril 1779, et passa avec le même grade dans le régiment Royal-Normandie, cavalerie, le 22 juin 1781. Le duc de la
(1) Elle ètnit, avant la révolution, l'une des quatre oiaisons qui jouissaient en France du rang et des honneurs de princes étrangers et du titre d'altesse.
(2) Le duc de la Trémoïlle a pour frère le prince Louis-Stanislas- Kolska de la TrémoïUe, né le 1 2 juin 1767, créé lieutenant-général des armées du roi à prendre rang du 1 1 mars i8i4! et élu à la chambre des députés par le département du Cher en 181 5. Il est marié, depuis le 1" avril 1802, avec Geneviève-Adélaïde Andrault de Longeron, fille de Charles-Claude Andrault de Maulevrier, marquis de Langeron, lieutenant-général des armées du roi, chevalier de l'ordre du Saint-Esprit et commandeur de l'ordre de Saint-Louis. Le duc et le prince de la Trémoïlle ont eu deux frères jumeaux, nés en 17,65, 1° Anloioc-Philippe de la Trémoïlle, prince de Talmont, général des armées vendéennes, guerrier plein de valeur, et doué des plus brillantes qualités, condamné à mort le a6 janvier 1797, par ime commission militaire républicaine établie à Rennes, et fusillé dans la cour de son château de Laval ; a' et Charles-Godefroi-Auguste, princeabbé de la Trémoïlle, chanoine, puis grand-doyen du chapitre de Strasbourg, condamné à mon par le tribunal révolutionnaire de Paris le 1 5 juin i794'
Nous avons donné, t. 111 de V Histoire généalogique des Pairs de France, la généalogie des diverses branches de la maison de la Trémoïlle. Nous renvoyons à cet ouvrage, pour ne pas nous répéterîci, ainsi qu'au t. IX ,pp. 349 ^ ^Sg, du Dictionnaire liist. des Généraux Français. \, * • ■■ " .'■■•
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Trémoflle était colonel de cavalerie à l'époque où il émigra avec sa famille, en 1791. Passé depuis au service de Bade, il a élé promu au grade de lieutenanl-général, puis il a été nommé pair de France le 4 juin ibi4, et chevalier de l'ordre de Saint-Louis. Il est grand-croix des ordres militaires de Bade et chevalier des ordres du Roi, de la promotion du 14 mai 1826. Le duc de la Trémoïlle a épousé i°, le 20 juillet 1781^ Louise-Emmanuelle de Chatillon, fille de Louis-Gaucher, duc de Châtillon, pair de France, lieulenanl-général en Bretagne, et d'Adrienne- Ertiilie-Félicité de la Baume-le-Blanc de la Vallière ; 2°, le 9Juin 1817, Marie-Virginie DE Saint-Didier, fille du comte Antoine de Saint-Didier. Du premier mariage il n'est issu qu'une fille, nommée :
Caroline de la Trémoïlle, oée en 1788, décédce eu i^gi-
Abues : Ecartfié, au i d'azur, à Z /leurs de lys d'or, qui est de France ; au a contre-écartelé en sautoir, en chef et en pointe d'or, à 4 vergeltes de gueules, et en flancs d'argent, à l'aigle de sable, qui est d'Aragoh-Naples ; au 5 d'or, à la croix de gueules, chargée de 5 coquilles d'argent, et cantonnée de t6 alérions d'aziir, qui est de Laval ; au 4 d'azur, à5Jleurs de lys d'or } au bâton de gueules péri en bande, qui est deBouh- BOW ; sur le tout dUor, au chevron de gueules, accompagné de 5 aiglelles d'azur, becquées et membrées de gueulas, qui est dE la Trémoïlle. L'écu limbré d'une cotironne royale (èrmée el environnée du manteun de pair, sommé de la couronne de duc. Tenants : deux anges.
DE TREVISE, (jnaréchal-ditc), voyez MORTIER. ci 5 mar/iSi,.
TRUGUET, (Laurent- Jean-François, comte), vice-amiral de France, 5 mars 1819. fils d'un oflTicier qui s'était distingué dans la marine royale, et qui était décédé capitaine du port de Toulon, fut reçu garde-marine en 1766, et devint successivement enseigne de vaisseau en 1773, lieutenant le i3 mars 1779, et major en 1786. 11 fit, depuis l'année 1778 jusqu'en 1783, toutes les cani|)agnes maritime» dans les Indes occidentales et aux Etats- Unis d'Amérique, sous les ordres des amiraux d'Estaing, de Guichen, de Grasse et de Vaudreuil , commanda une compagnie à l'attaque de Sainte-Lucie, et combattit à l'assaut <]cs retranchements de Savant)ah. Les Français, repoussés avec une perte considérable, se retiraient en désordre, et le comte d Ëstaing, grièvement blessé, était abandonné sur le bord du glacis. Le lieutenant Truguet, secondé par deux grenadiers qui périrent dans le trajet, parvint, malgré la mitraille et la monsqueterie, à ramener l'amiral au corps de réserve. Celui-ci obtint pour cet officier la croix de l'ordre de Saint-Louis, et l'en décoralui-mêmeaumois
3l4 PAIUS DE FRAJSr.î:.
de février 1780. Après la conclusion de la paix, il monta une corvette en 1784, etsereudit à Conslanlinopie, à l'effet d'instruire les Oltonians dans les secrets de la tactique mari lime eu ropéenne ( 1 ) , et en même tem ps pour établir des relations commerciales avec les beys de l'Egypte et les chefs des tribus arabes du. désert les plus puissants. Cette mission l'occupa pendant quatre années, et elle fut remplie avec tout le succès qu'on pouvait espérer des efforts d'un officier aussi expérimenté. Louis XVI lui lémoigna sa satisfaction lors de son retour en 1789, et ce prince l'autorisa, en 1791, à faire en Angleterre un voj'age pour compléter ses connaissauces nautiques. Nommé contre-amiral le 5o mai 1792, il alla prendre à Toulon le commandement des forces maritimes de la Méditerranée Destiné à seconder les opérations du général Anselme, il se présente devant le port de Nicole 28 septembre, réclame le consul de France, dont les fonctions avaient cessé depuis le commencement des hostilités, et, par son langage et ses dispositions, détermine cette place à ouvrir ses portes aux Français. Le 20 novembre, il paraît devant Oneille , et détache un canot pour parlementer et inviter le gouverneur à prévenir les malheurs d'une attaque, par une reddition volontaire. Les habitants laissent aborder le canot sans aucune's démonstrations hostiles: mais, à peine a-t-il touché le rivage, qu'ils l'accueillent par une décharge de mousqueterie, presque à bout portant, et blessent six personnes, au nombre desquelles se trouvait le capitaine du pavillon ( depuis amiral ) du Chayla. Pour punir cette perfidie, l'amiral Truguet canonna vivement Oneille, et fit débarquer des troupes qui s'emparèrent de cette ville: elle fut livrée aux flammes et les habitants n'échappèrent qu'en se dispersant dans la campagne. Peu de temps après, l'amiral Truguet, ayant été joint par l'escadre du contre-amiral la Touche-Tréville, et parcelle deRochefort, aux ordres du contre-amiral de Trogoff, et ayant alors une armée navale de 17 vaisseaux de ligne, 'deux bombardes et plusieurs frégates, outre six vaisseaux dont l'armement s'achevait à Toulon, s'empara des Iles Saint-Pierre, et se dirigea vers les côtes de la Sardaigne. Le 23 décembre 1792, il fait sommer Cagliari de lui ouvrir ses portes. Les habitants ne répondent que par une décharge sur le canot parle-
. >(i).Ce fut pendant c« temps qu'il publia un Traité de la manœuvre pratique, imprimé, en 1787, à l'imprimerie que le comte de Choiseul-Goudier avait l'ait établir au palais de i'atnbassade française à Constantinople.
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raentaire. Ce fut le signal dos hostilités. Le 27, la ville est bombardée avec fureur; mais les troupes de débarquement ne secondent point les efforts de l'amiral. La méprise de deux colonnes , qui dans les ténèbres se chargent comme ennemies , jette le désordre et l'insubordination dans les rangs. D'un autre côté, le gouverneur de Cagliari, déterminé à une défense vigoureuse, avait fait ouvrir les prisons et les bagne». Son artillerie nombreuse et bie» servie causa de grands dommages â l'escadre française. Un vaisseau prit feu et sauta; un second échoua ea s'approchant trop du rivage. L'amiral n'ayant plus d'ailleurs aucun espoir du côté des troupes, qui couvraient leur lâcheté et leur.désol)éissance aux ordres de leurs chefs, du prétexte alors si commun de la trahison, dut renoncer pour le moment à cette entreprise. Etant;allé prendre é Toulon 7000 hommes de troupes et quelques bâtiments, l'amiral Truguet reparut, le 3 février 1795, devantCagliari. Mais celte seconde attaque n'eut pas plus de succès que la première; les troupes furent battues le 17; trois jours après, une tempête horrible fit sombrer un vaisseau sous voile, et deux frégates eussent é|)rouvé le même sort, si elles n'eussent promptement abattu leur mâture. Contrarié par les éléments et par l'échec essuyé sous les murs de la place, l'amiral Truguet crut ne pas devoir prolonger plus long-temps cette entreprise; il rembarqua ses troupes le 21 et fit voile pour Toulon. Se trouvant à Paris lors du 3i mai 1793, ilJ'ul destitué de son commandement ati mois d'août, puis incarcéré dans les premiers jours de septembre, lors de la promulgation de la lui des suspects. Mis en liberté après la chute deRobes|)ierre, ( juillet 179/4 ), l'amiral Truguet fut rétabli dans son commandement, puis porté au ministère de la marine le5novembre 1793. Ceministère, qu'il remplit jusqu'au 16 juillet 17975 fut marqué par quelques conquêtes faites sur les préjugés et la routine et par des événements dont les résultats ne furent pas toujours avantageux pour la France. Tels furent, par exemple, l'insurrection de l'assemblée coloniale de l'île de France, et l'expédition d'Irlande sous le général Uothe. Le 20 octobre 1797, l'amiral Truguet fut envoyé en ambassade â Madrid. Il y reçut uu accueil flatteur, et le crédit qu'il sut acquérir auprès des ministres du roi d'Espagne, rendit ^a mission très-profitable au commerce français. Cependant, ayant concouru par ses principes politiques, part.igés par la majorité du conseil espagnol, relativement à la réforme du système colonial et de 1 inquisition, à la disgrâce ino-
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mentanée du prince de la Paix, il fut rappelé plus tard par le directoire, sous divers prétextes ; et, comme il n'obtempéra pas immédiatement aux ordres qu'il avait reçus, on le porta sur la liste des émigrés. Il en fut rayé après le 3o prairial, (19 juin 1799), fut appelé au conseild'état lors de l'établissement du gouvernement consulaire, et investi, I028 décembre, du commandement des forces navales réunies à Brest. En 1802, il fut nommé amiral en chef de l'armée navale combinée, réunie à Cadix, et destinée à porter des secours à l'armée d'Egypte; mais la nouvelle de la capitulation des débris de cette armée rendit cet armement inutile, et le traité d'Amiens fit rentrer la marine française dans les poris, à l'exception de la flotte destinée à agir contre Saint- Domingue, expédition ordonnée par Buonaparte, malgré l'avis opposé de plusieurs membres du conseil, et entr'autres de l'amiral Truguet. Lorsque Buonaparte conçut le projet d'une descente en Angleterre, l'amiral Truguet fut chargé d'organiser à Brest l'armée navale qui devait transporter Augereau avec 20,000 hommes. Dans cet intervalle, on apprit que Napoléon voulait se faire proclamer empereur. L'amiral, ayant refusé son adhésion à ce changement de gouvernement, fut destitué aussitôt après l'avènement de Buonaparte. Il vécut pendant quatre ans dans la retraite, après quoi on l'envoya prendre le- commandement de l'escadre de Rochefort, que les Anglais avaient tenté d'incendier devant l'île d'Aix, par des machines infernales. INommé préfet maritime de la Hollande le 24 mars 1811, et grand-officier de la Légion-d'Honneur le 23 octobre suivant, il n'a cessé, pendant la durée de son administration , d'employer tous ses efforts pour protéger le commerce et l'industrie des Hollandais, en développant leur* pêcheries sous le blocus le plus rigide, et en cherchant à leur procurer, ou à compenser par tous les moyens possibles, une partie des avantages qu'ils tiraient naguère de leurs colonies. Il montra surtout beaucoup de caractère, lorsqu'au mois de novembre i8i5 toutes les grandes autorités abandonnèrent Amsterdam à l'approche des alliés et du prince d'Orange. Rentré en France après la restauration, l'amiral Truguet fut rétabli en activité de service par Louis XVIIT, qui le créa grand-croix dé. la Légion-d'Honneur et lui conféra le titre de comte les 2 et j[\ septembre i8i4- N'ayant rempli aucune place, aucune mission pendant les ccnt-jours, le roi le nomma préfet du 3° arrondissement maritime le 19 juillet i8i5, puis successivement commandeur et grand-croix de l'ordre de Saint-Louis, les 5 mai 18 16 et 21 octobre 1818,
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ot pair de France le 5 mars 1819 (i). Il a constamment émis des vœux, dans toutes les sessions de la chambre héréditaire, pour la régénération de notre marine et la réforme de l'organisation des ports et du mode de recrutement des équipages. Le roi a signé, le 9 août 1818, sq;i contrat de mariage avec mademoiselle Castalie de Lafiteaii.
Armes : D'azur, à l'aigle d'argent, volante en bande, surmontée de 3 étoiles du même émail, mal ordonnées. Supports : deux lions.
DE TULLE, marquism VILLEFRANCHE, (Joseph-Gui-Louis-Hercule- ,5 décen,b,e Dominique), baron-pair, né au château de Looze, près Joigny, en Bour- '^^'' gogne, le 25 septembre 1768, et chevalier de l'ordre de Malte, a servi comme officier dans le corps des carabiniers de Monsieur, et a été ensuite attaché à l'élat-m-'ijor du comte de INarbonne-Frilzlar. Après le retour du roi, le marquis de Villefranche a été nommé chevalier de l'ordre do Saint-Louis le 6 décembre i8i4, puis maréchal-de-camp et inspecteur-général des gardes nationales du département de l'Yonne. Lorsque, par ordonnance du 2 octobre 1816, Louis XVIII accorda aux gardes nationales de ce département la décoration du Lys, comme une marque de la gratitude de ce prince pour les services et les bons sentiments des habitants, S. A. R. Monsieur, (aujourd'hui S. M. Charles X), voulut bien annoncer elle-même cette grâce du roi à M. de Villefranche, et lui écrire cette lettre pleine de bonté: « Monsieur le marquis de Ville-
• franche, ma bien-aimée fille Madasie, duchesse d'AngouIême, qui n'a
• point oublié les témoignages d'affection qu'elle a reçus des gardes na-
• tionales de l'Yonne, partage avec moi le plaisir que j'éprouve à leur
• transmettre, dans cette ordonnance du roi, une marque particulière
• de la bienveillance de S. M. Le préambidc de celte ordonnance nn' » rappelle leurs titres à cette distinction. Je ne doute point que ce prix
• de leur dévouement ne les porte à servir avec un nouveau zèle le roi
• et la patrie. Continuez, INI. le marquis de Villefranche, de leur en don- »ner l'exemple et de mériter leur confiance. Les vertus de l'homme re-
• lèvent encore les qualités du chef, et je saisis cette occasion de vous
(1) On peut pour pins de déveluppements, consulter une Notice de ïa pages, consacrée à l'amiral Trtiguet dans le I. XX, pp. 83 à 106 de la Biographie nouvelle des Contemporains.
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• dire combien votre conduite, à l'ont-sur- Yonne (i), ajoute à mon
• estime et mes sentiments pour vous. Signé : Charles-Philippe. »
Le marquis de Viliefranche, élu en 1816, à la chambre des députés, par le département de l'Yonne, a siégé à toutes les sessions de cette chambre jusqu'à l'époque où il a été appelé à la pairie (20 décembre 1823). Il a présidé le collège électoral de l'arrondissement de Joigny en 1816 et iSaS, et le conseil-général de l'Yonne en 1824 et 1826. Du mariage qu'il a contracté, au mois de janvier 1793, avec Marie-Charlotte-Alexandrine de Lannoy, née comtesse du Saint-Empire, dame de la Croix étoilée de Marie-Thérèse d'Autriche, sont issus :
i'. Adrien-Eugène-Gaspard, dont l'article suit;
a*. Loiiise-Alesandrine de Tulle de Viliefranche, mariée, le a5 avril 1818, avec Ainédée-Esprit-Eugène de la BourUonnaye-Blossac, lieutenant-colonel au corps royal d'état-major, chevalier de l'ordre de Malte, et des ordres royaux et militaires de Saint-Louis et de Saint-Ferdinand d'Espagne, fils de Charles-Esprit- Marie, comte de la Bourdonnaye, pair de France, et d'Anne-Louise deBerthier de Sauvigny, sa première femme;
3°. Aimée-Constance de Tulle de Viliefranche, mariée, le 29 mai 1822, avec Louis-Augustin-Hilaire-Eiigène, comte de Choiseul-Daillecourl, maréchal des •■' camps et armées du roi, chevalier de l'ordre de Saint-Louis, et des ordres de Malte et du Phénix de Hohenlohe, commandeur de la Légion-d'Honneur et de l'ordre de Charles III d'Espagne, etc., fils de Michel-Félix, comte de Choiseul- Daillecourt, et de Marie-Eugénie Rouillé du Goudray;
4°. Augustine-Ferdlnande de Tplle de Viliefranche, mariée, le 8 février 1827,
avec Henri d'Eslutt, vicomte d'Assay, fils de Philibert-Marie d'Estutt, comte
d'Assay, ancien page de la reine, et ancien major du régiment de Cambrésis,
. chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, et de Marie-Françoise de
la Barre;
5°. Léontine-Charlotte de Tulle de Viliefranche.
XII. Adrien- Eugène-Gaspard de Tulle, comte de Villefanche, né à Lyon en 1795, et chevalier de l'ordre de Malte, est entré dans les gardes du corps eh i8i4, et sert aujourd'hui avec le grade de capitaine au 6' régiment de hussards. Il a épousé, le 23 avril 1820, Alix-Renée-Joséphine DE Galard de Brassac de Béarn, dame de S. A. R. Madame la Dauphine, fille d'Alexandre-Léon-Luce de Galard de Brassac, comte de
(1) Cette commune avait éprouvé, le 21 septembre 1816, un désastre «pouvantable, occasioné par la chute d'une trombe, et un grand nombre de familles s'est vu réduit à Mue afireuse misère par cet événement.
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Béarn. etdcMarie-Charlottc-Pauline-JoséphineduBouchet deSourches de Tourzel, dame de S. A. R. Madame la Dauphtnc. De ce mariage sont issus :
1'. Augusle-Loiiis-Ântoine de Tulle de Villefranche, qui a été tenu sur les fonts de
baptême par LL. AA. RR. M. le Dauphin et Madame la Dauphine; a*. Consfance-Joscphine-Marie-Alix de Tulle de Villefranche ; 3*. Hathilde-Pauline-Marle-Eugénie de Tulle de Villefranche.
La famille de Tulle est ancienne et a toujours contracté de belles alliances, signe le moins équivoque de la considération dont elle a toujours joui depuis son établissement dans le comté Venaissin. Originaire du royaume de Naples-, où Falcon de Tullia, son premier auteur connu, possédait des fiefs en i 18^, elle passa d'abord dans le Piémont, d'où, après plusieurs générations, Jacques de Tullia, gentilhomme de la cour d'Amédée VII, comte de Savoie, ayant suivi le pape Clément VII, (Robert de Genève), lorsque ce pontife vint établir son siège à Avignon en 1579, la transféra dans cette ville. ( Fantoni, Histoire italienne d Avignon et du comté Venaissin ). Ce Jacques de Tulle, depuis lequel l'auteur de l'Histoire de la Noblesse du comté Venaissin ( Pilhon Curt, t. III, p. 449 ) donne la filiation non interrompue de celle famille distinguée, vivait encore le 19 novembre i4o6, date d'une fondation qu'il fit dans le couvent des frères mineurs d'Avignon. Ses descendants ont donné plusieurs commandeurs de l'ordre de Saint- Jean de Jérusalem, et trois évèques d'Orange, dont le premier fut Jean de Tulle, primicier de l'université d'Avignon en i565, abbé de Saint- Eusèbe au diocèse d'Apt , nommé à l'évéché d'Orange en iSya, dans les circonstances les plus difficiles. ' En effet, les protestants s'étaient emparés de la ville d'Orange, en avaient chassé le clergé et incendié les églises.Jcan de Tulle, successeur de Philippe, des comtes de la Chambre, en Savoie, qui, voyant ses efforts impuissants, s'était démis de son siège entre les mains de Grégoire XIII, s'appliqua à réparer les maux que les hérétiques avaient faits. Comme gouverneur du comté Venaissin (1), ce prélat exerça aussi une heureuse innueucc dans les affaires civiles de cette province. Le pape Sixte V et le roi Henri III l'employèrent constamment dans toutes celles qui intéressaient la religion. II mourut
(i) 11 saccéda dans cette place, en 1601, à Horace Caponi, évêque de Carpentras, et la conserTB jusqu'en i6o5.
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en 1608, ayant pour coadjuteur et successeur Jean de Tulle, son neveu, abbé de Saiut-Eusèbe d'Apt, qui fut aussi recteur ou gouverneur du comté Venaissin. Ce prélat ne montra pas moins de zèle à rétablir la foi et la discipline ecclésiastique dans son diosèse. Pendant la minorité de Louis XIII, Marie de Médicis l'envoya en ambassade à Rome, et l'employa dans d'autres occasions importantes. Ce fut sous son administration qu'un couvent de capucins fut fondé à Orange, et que le chapitre de cette ville fut sécularisé. Jean de Tulle mourut le 3o octobre 1640. Jean-Vincent de Tulle, son neveu et son coadjuteur, lui succéda. Il était alors abbé de Saint-Eusèbe d'Apt, de Blanchelande et de Longueville. Pendant six ans qu'il f iégea à Orange, il défendit la foi avec beaucoup de zèle et souvent au péril de sa vie; car les calvinistes n'avaient pas encore cessé leurs troubles et leurs désordres. Transféré à Lavaurle 3o octobre 1646, Jean-Vincent de Tulle fut nommé conseillerd'état et ambassadeur de Louis XlVen Pologne. Ce prélat est décédé à Paris au mois d'octobre 1668, et a été inhumé en l'église des Feuillants, au milieu du chœur et près du grand autel.
Ce n'est que depuis un mariage contracté en 1736, que la famille de Tulle de Villefranche habite le duché de Bourgogne.
Armes : D^ argent, au pal de gueules, chargé de 3 papillons du champ, miraillés d'azur. Couronne de marquis sur Técu, et couronne de baron sur le manteau.
4 j,ùn .8,4. DE TUSTAL, {comte), voyez JOURIVU-AUBERT.
4 juia 181 <. d'UZÈS, {duc), voyez de CRUSSOL.
4 juin ,8.4 et DE VALENCE, {comte), voyez de TIMBRUNE-THIEMBRONNE. .
31 novembre 1819.
4 jnin .814. »E VALENTINOIS, {duc), voyez GRliM ALDL
4 juin .8,4. DE VALMY, {duc), voyez KELLERMANIV.
a:, décembre DE VALON DU BOUCHERON, comfô d'AMBRUGEAC, (Louis-Alexan-
dre-Marie), baron-pair, né à Paris le 3o octobre 177J , et reçu en la même année chevalier de Malte de minorité , entra au service dans la cavalerie en 1786, et émigra pour rejoindre à Coblentz l'armée des
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princes français. Il fit la campngne de 1792 dans cette armée, puis celles de 1795 et 1794 dans les iilhans britanniques. Rentré en France en 1800, M. d'Ambrugeac reprit du service avec le grade de chef de bataillon, fit deux campagnes sous le maréchal Victor, et se trouva, en iSioet 1811, aublocus de Cadix. Nommé, en i8i3, colonel du lo* régiment de ligne, qui prit le nom de Colonel-Général en 1814. le comte d'Ambrugeac fut créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis le 19 juillet de cette dernière année. Employé à l'état-major de l'armée royale du ^ Midi pendant l'invasion de Buonaparte, il sut conserver fidèle au roi son régiment d'infanterie, qu'il avait amené de Rayonne à Nismes, et à la tète duquel il contribua d'une manière brillante à la déroute du général Debelle, au pont de Drôme et sur les hauteurs de Loriol, le 2 avril i8i5. Il fut promu au grade de maréchal-de-cau'p le 5 du même mois, et est resté près de la personne de Mgr, duc d'AngouIême, jusqu'au retour de ce prince. Louis XVIII l'a nommé, le 26 juillet de la même année, pour présider le collège électoral de l'arrondissement d'Ussel, puis commandant de la i"°brig-ide de la garde royale le 9 septembre. Elu député de la Corrèze en 1816, il a siégé à la chambre élective jusqu'à l'époque de sa nomination à la pairie ( a3 décembre 1823), et a été créé successivement commandeur de l'ordre de Saint-Louis le 3o Septembre 1818, commandeur, puis grand-officier de laLégion-d'Honneur les 1" mai i8ai et 5 septembre i823, et lieutenant-général le 10 décembre de cette année, à la suite de la campagne d'Espagne, dans laquelle le comte d'Ambrugeac a commandé une partie de la garde royale. Il est mariéavec mademoiselle de Marbeuf, dont il a eu plusieurs enfants.
Gabriel-Louis dd Boucheron db Valon, comte d'Ambrugeac, père du précédent, né le a janvier 1750, fut nommé successivement lieutenant, capitaine et lieutenant-colonel du régiment du Maine, infanterie, les 7 juin et 20 octobre 174^» et 5 septembre 1775, et chevalier de l'ordre de Saint-Louis le 11 novembre 1776. Il a fait les campagnes de la guerre de sept-ans, et il commandait son régiment en Corse à l'époque de la révolution. 11 avait épousé, en 1766, Louise-Jeanne d'Erlach, présentée à la cour le 9 mai 1 784, d'après les preuves faites au cabinet des ordres du Roi par le comte d'Ambrugeac, son mari, lequel eut aussi l'honneur d'être présenté et de suivre S. M. à la chasse le 17 janvier 1785. Elle était fille de Pierre-Louis , comte d'Erlach, niiiréchal des camps et armées du roi , capitaine de la compagnie de grenadiers
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du régiment des gardes suisses, chevalier de l'ordre royal et militaire lie Saint-Louis, etc., et d'Anne-Charlotle de Jassaud. De ce mariage sont issus, cntr'autres enfants:
I*. Alexandre-Charles-Louis de Valon du Boucheron, comte J'Ambrugeac, né i Paris le 12 juin 1770. Il entra au service le 9 septembre 1^85, comme souj-lieutenant dans les dragons de Schomberg, sous le nom de comte de Valon, qu'il porta du vivant de son père. En 1789. il apaisa une émeute populaire dans la ville de la Souterraine (en la Marche), laquelle, pour consacrer le souvenir d'un service aussi important, donna son nom à la principale place publique, et y 6l ériger une pyramide. Louis XVI daigna lui écrire pour lui témoigner sa satisl'action de sa conduite ferme et sage dans une circonstance aussi difficile. Le comte de Valon -relourna à Valenciennes avec sa compagnie , et rejoignit les princes français à Coblentz en 1791. Il organisa \a compagnie des gentilshommes d'Auvergne, puis un régiment dont il fut nommé-major. Il fît avec distinction la campagne de 1792, à la suite de laquelle il reçut le brevet de colonel. Après le licenciement de l'armée des princes, M. d'Ambrugeac leva un corps ;'i la soWe anglaise; et, après la campagne de 1793, il alla se renfermer dans Nieuport, que l'aile gauche de l'armée républicaine attaqua piesqu'aussilôt. Celte place n'étant plus tenable pour 1100 émigrés, le 6 juin, ils s'embarquent sur trois bâtiments pour rejoindre parle canal la flotte anglaise qui croisait devant la rade. Deux des bâtiments de transport sont coulés bas par l'artillerie des républicains. Le comte d'Ambrugeac, qui monte le troisième, se jette dans une chaloupe, remorque jusqu'à terre le dernier bâtiment, et, suivi par les 400 hommes qui le montaient, court à l'ennemi, le repousse, dégage 5oo émigrés échappés au naufrage et déjà prisonniers, et fait sa retraite dans Nieuport, malgré Je feu de toutes les batteries. Cependant la ville se rendit le j6 juin, malgré l'opposition des officiers anglais et du comte d'Ambrugeac qui proposaient d'aller surprendre Ostende pendant la nuit, et de s'y embarquer. Les émigrés abandonnés s'isolèrent, et les républicains les fusillèrent le jour même de leuT entrée dans Nieuport. Le comte d'Ambrugeac n'échappa i^ la mort, ainsi que son plus jeune frère, et deux autres gentilshommes, qu'en se disant Allemands. Après avoir passé par une commission militaire à Ypres, ils furent envoyés à Amiens comme prisonniers de guerre. De là on les fit passer en Suisse. M. d'Ambrugeac, ayant rejoint les princes, fut créé chevalier de l'ordre de Saint-Louis à Londres, en mars 1795. Il passa au service d'Espagne en 1797, revint en France en 1799, el fut nommé, en i8i3, colonel d'nn régiment de gardes d'honneur, à la tête duquel il se distingua â Mayence. Le cointe d'Ambrugeac fut l'un des premiers royalistes qui exprimèrent leurs vœux pour le rétablissement des Bourbons, avant l'occupation de Paris par les alliés. Lors de l'invasion de Buonaparle, il se rendit successivement ù Angers et i Bordeaux. Ayant appris le départ récent de S. A. R. Madame, duchesse d'Angoulême, il revint sur ses pas, et alla se concertera Tours avec les cb«fs royalistes. 11^ reçut, le 16 mai i8i5, brevet de maréchal-de-camp et l'ordre de commander les forces royalistes dan»
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ie Maine et le$ pays ndjaceni$. li s'empara du Lude le 7 juin, occupa le Man» dans les premiers jours de juillet, et facilita par ses opérations la réunion dea Vendéens des deux rives de la Loire. Les habitants du pays où ce général a cumniandé, pendant sa courte et glorieuse mission, roulant lui donner un lémuignnge publiodc leur reconnaissance pour son dévouement et son courage, et pour rtxcellente discipline qu'il avait su maintenir dans son armée, lui firent don d'une épée portant cette Inscription : La ville du Mans et le déparlement dé fa Sarthe reconnaissants, au général comte d'Ambrugeac. Il est ofBcier de l'ordre royal de lu Légioii-d'Uuoneur, et a été attaché au corps royal d'étal-major, créé
par ordonnance du roi du 6 mai 1818. Il a épousé N de F imeur de Rocham-
beau, petite fille du maréchal de ftochauibeau, et fille de N de Vimeur, vicomte de Rochainbeau, général de division, tué a la bataille de Leipzick en i8i3, et de Marie-Françoise-Éléonore JouvencI des Ursins de Harville;
a*. Loiiis-Alezandre-Marie de Valon du Boucheron, comte d'Ambrugeac, pair de France, dont l'article est porté plus haut;
3*. N de Valon du Boucheron d'Ambrugeac, qui a péri dans les guerres de
Portugal.
La maison de Valon, établie en Limositi depuis la fin du i4* siècle, est originaire du Quercy. On voit, en 128a, Armand-Etienne de Valon, chevalier, et Guillaume de Valon, clerc, son frère, seigneurs en partie de Tegra, transiger avec l'archiprêlre de ce lieu.
Raimond de Valon, co-seigneur de Tegra, damoiseau, confirma cette transaction en i3i5, et Guillaume ^ef^a/o«, damoiseau, son fils, passa un accord en son nom, en i33i, avec les autres co-seigneurs de Tegra. Dans le même acte figure un aulre Raimond de Valon, co-scigneur de Gigouzac, qui fut père, par Valérie 5o«û/o*, son épouse, d'un fils nommé Jean de Valon, lequel fut marié, en i^gS, avec Antoinette du Mier, fille d'Adhéinar, seigneur du Mier, près Peyrac, damoiseau, et d'Aiglinc de Chavagnac.
La filiation de MM. d'Auibrugeac est établie depuis:
L Bernard ue Valon, damoiseau, seigneur de Gigouzac, vivant le ^3 février 1399, et marié long-temps avec cette époque, avec Florence DK Neuvic de Cuahpiehs, dont il avait eu :
H. Guérin de Valon, chevalier, qualifié noble et puissant homme, seigneur deGigouzac, de Saiiit-Chamaran, de Belabre, de Belcastel, etc., en Quercy. Il devint aussi seigneur de Champiers en Limosin, en vertu de» dispositions testamentaires de Guillaume de Neuvic, chevalier, seigneur de Champiers, vraisemblablement sou aïeul maternel, puis
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du Boucheron, près de Chain piers, par la donation que Maragde d'Ussel, sa parente, lui en fit le 23 février lôgg, à la charge de porter les noms et armoiries des maisons de Champiers et du Boucheron , dont les seigneurs avaient une origine commune. Depuis cette époque, Guérin de Valon ne fut plus connu que sous les seuls noms de IV euuic et de Champiers^ qu'il prit alternativement. En i436, il fut chargé , avec Louis de Gimel, d'une mission par les états du Limosin , et il vivait encore le 3 avril i453. Il avait épousé Philippe Motjrin , fille de Guillaume Mourin, chevalier, dont il eut, entr'autres enfants:
f,, .{4*. Agnet de Champiers, a/ià* du Boucheron, marié avec Jacquette rf« (7Aai/«i. On
ignore leur destinée ; ■>iif)i i- >-:•
2*. Jacques I", dont l'arlicle suit ; 3°. Geneviève de Champiers, mariée avec Jean de Loubarles, chevalier, seigneur
de la Cous; 4°- Jeanne de Champiers, femme de Jean /-/e B«au/br<, damoiseau; 5°. Marguerite de Champiers, épouse d'Aimeri de lu Tour, damoiseau.
III. Jacques du Boucheron et de Champiers, aliàs du Boucheron et de Vaion, damoiseau, seigneur de Gigouzac, de Saint-Chamaran, de Belcastel, etc., épousa, en i453, HuguettcBEYNETTE, fille et héritière de Hugues Beynette, seigneur d'Ambrugeac, eu Limosin, et de Marguerite, dame de Saint Hippolyle, en la même province. Une des clauses de ce mariage imposait à Jacques l'obligation de porter les noms et armes de Beynette et de Saint-Hippolyte , mais il ne paraît pas l'avoir remplie. En 1468, il fit son testament, par lequel il demanda à être inhumé, s'il mourait en Quercy, dans l'église de Gigouzac; ou dans celle de Palisse, au tombeau de ses prédécesseurs, seigneurs d'Ambrugeac, s'il mourait en Limosin. Il laissa, entr'autres enfants :
1°. Pierre dft Valon, institué héritier universel de son père. 11 paraît être mort sans
postérité; a'. Bertrand de Valon, de Champiers et du Bouchei-on (0, qui épousa, avant le 8 décembre 1474, Marguerite Turenne, dame de la Feuiiiade, fille et héritière de Rigaud Turenne, notaire en la ville de Bcauiieu. Leurs descendants ont continué la maison d'Ambrugeac, qui s'est alliée à celles de Nozièies, de Rochefort "'^^' Saint-Martial, de îilontclar, de Soudeilles, de la Roche-Aymon, le Loup du ..il'). •
■ ,1 ; ■ ■ .: .S'il,.,-'
(i) Ses petits-enfants, et leurs descendants jusqu'en i^So, n'ont plus porté que le seul nom du Boucheron.
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I Chier, de la Borde, de Saint-Quiotin, de Blol-Chuvigny, de Bessuéjouls-de Ro-
quelaure, de Courterelle, de Rauconnel d'iiscoire, etc., etc. .^j -ir*iiitu.
ARMES : D'or, à trois lions de gueules. Couronne de comte sur l'ëcu, el courontie de baroQ $nr le manteau. , .,. . ...^ /...
DB VAUDREUIL, ( comte ) , voyez de RIGAUD.' i ?i'H«.i! „^ - ^ i"'" '^'^■
DE LA VADGUYON, (duc), voyez de QUÉLEN! ' -"'"'*'' ' l»«ùf,o„ ^ j,,;^ ,j,,^
DE VENGE, {marquis), voyez de VILLENpUVP- . .,i, M.'A.M*,t<ku. 'r'"'""^''^de VE.NTADOLR, {duc), voyez de LEVIS/ "U «i^M.t.f .* uni.'J a., i j,.in ^&^^.
DE VEftAC, ( marquis ), voyez de SAliNT-GEORGÇS. ^,^^^„ ;j^^,„„ , '' »" " '«'^
DD VERGIER, marquis ^ela ROCHEJAQUELEIN, (Henri- Auguste- Georges), né à Avetisan, arrondissement de Bordeaux, département de la Gironde, le 28 septembre i8o5, fils aîné de Louis du Vergier, marquis de la Rochejaquelein, maréchal des camps et années du roi, capitaine- lieutenant de la compagnie des grenadiers achevai de la garde du roi (1), général en chef de l'armée royale dans la dernière guerre de la Vendée, tué en combattant pour son roi le 4 juin i8i5, et de Màrie- Louise-VictoiredeDonissandeCitran (2), a été créé pair de France le 17 août i8i5. Le titre de marquis a été attaché héréditairement à sa pairie par letlres-palentes (Ju 18 février i8i8., lettres par lesquelles S. M. Louis XVIII lui a en outre accordé une concession des plus honorables, dans ces termes: «Prenant en considération les services signalés du feu • marquis de la Rochejaquelein, maréchal-de-camp, la fidélité et le dé-
(1) Le marquis de la Rocbejaqiielein avait été pourvu de cette charge lors du rétablissement de cette compagnie par S. M. Louis XYIII,.le i5 juin i8i4-
(s) Yeuveen premières noces de Louis-iUarie, marquis de Lçscure, général des armée» royales vendéennes, mort, le l\ novembre 1793, d'une balle qui lui avait traversé la tête dans ime affaire à la Tremblaye, près Cbollet, le 1 5 octobre précédent. Les services et campagnes du marquis de Lescure, du marquis de la Rochejaquelein,' et de son frère Henri, sont rappelés, t. VII, pp. 171 à 177, et t. IX, pp. 4'3 à 4>7i du Dictionnaire historique des Généraux Franfais. La veuve de ces deux héros de la Vendée a écrit des Mémoires sur les guerres qui ont désolé cette malheureuse contrée, mémoires publié» en j8i5, et qui sont un modèle de franchise, de pureté de style, et surtout d'impartialité.
août i»i
.Jl Al
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«vûuement à noire personne de sa famille, à laquelle il ijous a plu de » confier la garde des élendarts de l'ancienne compagnie des grenadiers
• à cheval de notre garde, nous autorisons notredit très-ciier amé et
• féal le marquis de la Rochejaquelein, son fils, à joindre à ses armoi- , ,, .ries qui sont, savoir, de sinople, à la croix d'argent, chargée en abîme
» '/'une coquille de gueules , et cantonnée de quatre coquilles d'argent , «des supports représentant lesdits étendarts réunis par une banderolle ■ portant ces mots: Vendée, Bordeaux, Vendée; etc., etc. (i). »
En 1817, le jeune marquis de la Rochejaquelein a reçu des mains de l'ambassadeur de Prusse à Paris, une épée magnifique, que les officiers de l'armée prussienne lui ont offerte comme un homms^e de leur admiration pour le dévouement de sa famille (a).
Comme nous nous proposons d'insérer dans l'un des volumes de cet ouvrage, une généalogie complète de la maison du Vergier de la Rochejaquelein, nous croyons devoir nous borner ici à dire qu'elle est issue d'ancienne chevalerie du Poitou, ayant pris aon nom d'une terre seigneuriale située près de Bressuire, et que les titres qu'elle a produits aa cabinet des ordres du Roi, en 1771, pour les preuves des carrosses, constatent sa filiation, sans aucune interruption jusqu'à nos jours, depuis Jean, seigneur du Verger ou du Vergier (3) , vivant en iSSg. ( Registres manuscrits du cabinet de l'ordre du Saint-Esprit, conservés aux archives de M. de Courcelles, t. III, pp. 127, 128, 129. )
;■> mars 1819. VERHUELL, (Charles -Henri, comte) , baron-pair , vice-amiral de France, est ne à Doesbourg, dans le comté deZutphen, (Gueldre), vers l'année 1770. Entré de bonne heure dans la marine militaire hollandaise, comme cadet, il y avait le grade de lieutenant de vaisseau, lorsque la révolution de 1795, opérée par l'invasion des armées françaises, interrompit momentanément son service. Mais, comme la fondation de
(i) Celte* légende rappelle les diverses époques el les différents théâtres où la maison lie la Rochejuquelein a versé son sang pour la cause royale.
(2) Les officiers de l'armée prussienne ont ajoute à ce don celui de deux candélabres en marbre blanc, d'une richesse et d'une beauté extréiuenienl remarquables, offerts à madame la marquise de la Rochejaquelein, et rappelant, par d'ingénieux emblèmes, la gloire et les malheurs de sa famille. ^
(5^ C'ett ainsi que le nom de celte maison est alternativement orthographié dans Iti actes et dans les chroniques. ' .;ik^
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la république batavo devait être le terme des longue» et sanglantes factions €|ui se disputaient la souveraineté de là Hollande, M. Y'«rhuell, qui d'abord n'avait pas partagé les espérances que Taisait naître Tère nouvelle <|ui s'ouvrait pour sa patrie, demanda et obtint de l'emploi dans son grade , et bientôt des circonstance» i'avorables le mirent à même de mériter, par ses talents et sa valeur, un -avancement rapide. Lors ;u 'a près la rupture du traité d'Amiens, Buonaparte eu^t conçu le projet d'une descente en Angleterre, Al. Verhuell, en qualité de contreamiral, fut pourvu ducojiinianden)cnt eu chef de iallottillc batave, destinée à concourir à cette expédition. Le i5^ mars. i8o4, il sortit d« la rade de Flessingue avec 19 cbalo^ipea canonnières, 4?. bateaux canonr niers bataves et deux prames françaises. Il échappa à la siirveillance d'une croisière anglaise de 16 vais.seaux de ligne et de plusieurs frégates, commandée par le commodore Sidney Smith. Cependant, avant sou arrivée a Ostende, quelques-uns des bâtiments ennemis parvinrent, à force de voiles, a l'atteindre. Quoique le contre-amiral Verhuell n'eût sur sa flottille que 100 bouches é feu à opposer aux navires qui l'^ittaquèrent, et qui, indépendamment de la force du bordage et de la supériorité de la marche, présentaient 4>o bouches à feu de gros calibre, il soutint avec intrépidité un combat de 7 heures, et força à giigner la haute mer le vaisseau amiral l'Antilope, désabusé d'une victoire qu'il avait jugée facile, ainsi que devx frégates, une corvette et m n brick, tous plus ou moins maltraités. C'était la deuxième fois que le contreamiral Verhuell, depuis le peu de mois qu'il avait pris le commandement de cette flottille, se mesurait avantageusement avec la flotte britannique. Le succès de cette dernière aOTaire lui mérita lu grade de viceamiral de la marine batave, auquel il fut promu par le gouvernement d'état au mois de juin de la même année (1). Peu de temps après, on le nomma ministre de la marine hollandaise, en lui conservant le commandement dont il était revêtu. Le 17 juillet iSo5, il appareilla de Dunkerque avec 4 prames françaises et 5a canonnières, bâta vos. La croisière anglaise, composée d'un vabsesu rasé, de a fr^ates, 5 corvettes
(1) Ces faits rectifient une erreur qu'on remarque dans le t. III île» Doeamenls êtremarques historiques sur la Hollande, par Lniii» Biion»p«rtc. Il y est dit que le nifiinc jiiur, de simple lieutenant de rniïsiau, M. Verhuell devint vicR-amiral, (grade équivalent pour l'armée de terre à celui de maréchal de France). Cette erreur a été reproduite, I. XX, pp. i83, 184, de la Biographie nouvelle des contemporains.
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et g bricks, observait la flottille à la hauteur de Gravelines. Il y eut ce jour-même une première- attaque peu importante par ses résultats; mais, lé lendemain, à 4heures et demie du matin, 19 voiles ennemies, dont a vaisseaux, 1 1 fréj^ates et corvettes, et 6 bricks, vinrent fondre sur la flottille au mouillage devant Calais. L'amiral Verhuell était resté dans cette position* pour y attirer le» forces anglaises des différentes stations au nord du Pas de Calais, et faciliter ainsi la sortie du port de Dunkerque d'une grande partie des transports et bateaux canonniers qu'il y avait laissés. Cet engagement, dans lequel les Anglais combattirent avec des forces quadruples, dura environ deux heures, après lesquelles ils gagnèrent le large et allèrent pour la plupart réparer leurs avaries sur la rade des Dunes. Mais une croisière plus considérable encore surveillait la flottille entre ïes caps Blanezet Grinez. Celle-ci parut le même jour, 18 juillet, à la hauteur du premier de ces caps, vers 4 heures de l'après-midi. Elle trouva sous voiles 5o bâtiments ennemis portant plus de 900 bouche* à feu : la flotUlle n'en avait pas 200 à opposer. L'action s'engagea à la hauteur de Wissant. Elle fit honneur au sangfroid et aux savantes manœuvres de l'amiral Verhuell, qui contint et déjoua les efforts d'un ennemi aussi Supérieur, et fit entrer ea bon ordre et sans dommages notables sa flottille dans la rade d'Ambleteuse, où ses évolutions précédentes avaient facilité le ralliement de 54 autres bâtiments. Le grand-pensionnaire Schitnmelpenninck, chef du gouvernement batave; chai'gea l'amiral Verhuell de la réorganisation de la marine. Lorsque la Hollande fut érigée en monarchie par Buonaparte, à la suite de négociations dans lesquelles M. Verhuell figura d'une manière très-marquante, le roi Louis conserva à cet amiral ses places et ses honneurs, et 1<; nomma l'un de ses chambellans honoraires, puis successivement conseiller-d'état au mois de juillet 1806, maréchal de Hollande par décret du 21 décembre suivant, ministre de cette puissance à Madrid le 2 mars 1807, ministre plénipotentiaire et envoyé extraordinaire près l'empereur de Russie au mois dedécembrede la même aofiée (époque de sa sortie dii ministère) , enfin ministre plénipotwitiaire en France en 1808. Le titre de comte de Sevenaer lui fut accordé le 29 avril i8io; et, en 181 1, il fut élu député au corps-législalif par le déparlement de l'Issei-Supérieur. Napoléon lui avait accordé le rang de grand-officier, puis celui de grand-croix de la Légion-d'Honneur les 2 février i8o5 et 11 juin 1806, et l'avait maintenu au service de France dans tous ses grades, lorsque, après l'abdication de Louis, (29Juini8io),
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il eut déclaré la Uoliande réunie à ses étals. Le cjinle Verhuell devint grand-ofTiL'iKr de l'empire, grand- croix de l'ordre de la Réunion, et inspecteur-général de la mer du Nord le -j avril i8i3. Charité du commandement de la flotte du Helder, il défendit ce port avec mie rire oonslance contre les troupâs alliées, et contre les Hollandiiis eux-mêmes, qui, fatigués du joug de Biionaparte, avaient appelé le prince d'Orange et favorisé les opérations de» corps de Bulow et de Winzen-gerode. Le comte Verhuell ne consentit à poser les armes que lorsqu'il eut reçu officiellement la nouvelle de l'abdication de Buonaparte. Il remit albrs la place du Hehler au général Jonge, qui l'y assiégeait, et se rendit dans sa patrie adoplive. Louis XVIII lui conserva son grade de vice-amiral de France, et le nomma membre de la 3° connnission près le ministère de la marine le 29 mai 181 4- i*lu8 lard, il a reçu de S. M. la décoration de l'ordre du Mérite militaire. Ses lettres de naturalisation ont été registrées à*la chambre des l'airs le 20 décembre de celte année; Neuf jours après, par «lélibération votée unanimement, ces mêmes lettres ont été transcrites sur les regislres'de la chi^mbre des Députés. Louis XVllI a dignement récompensé les longs el honorables •ervices de l'amiral Verhuell,- en l'appelant à la chambre héréditaire le 5 mars 1819.
Armfs : Ecarlelé, au i de gueules, à l'ancre d'argent; au canton d'azur, chargt' d'une épée d'tiigent; au 1 d'azur, à 3 crampons d'argent; au 3 d'or, à la />arre de .table, chargée de 3 coquilles d'argent; au \ d'or, à '5/ermaux antiques de sable.
VERNIER, comte de MONïORIENT, (Théodore), né à Lons-leSaul- 4 ju,,. ,8.4. nier le 28 juillet 1731, fut destiné par sa fantille à l'état ecclésiastique. Le penchant qui le portait vers le barreau lui (It suivre eu même temps à Besançon les cours de droit et de théologie. 11 espérait que le tenjps changerait la résolution de ses jjarents : mais, voyant qu'il devait peu compter sur ce changement, U prit le parti de^s'enrôler dans la gendarmerie à pied de Lunéville. Après quelques années d'un service dont le peu d'exigence lui permit de se consacrer entièrement à ses éludes favorites, il revint dans sa ville natale, et s'y acquit la réputation d'un habile jurisconsulte. Vja 1789, le tiers-étal du bailliage d'Aval le nomma député aux états-généraux. 11 s'y montra, ainsi qu aux asseniblées constituante et législative, partisan zélé du système des économistes; mais son zèle nile& cifconstances orageuses dans lesquelles il s'est trouvé, ne lui ont jamais fait franchir les bornes de la modération. On l'a vu pren-
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dre une part très-laborieuse aux délibérations de ces assemblées, pai ticulièrenjent dans toutes les questions relatives aux impôts, aux charges de 1 elat, au crédit public et aux améliorations administratives. Le 8 janvier 1791, M. Vernier-fit décréter une réduction sur l'imposition des biens du clergé. Le 7 juillet, il présenta un projet de loi tendanfà accordera toute personne la faculté de sortir du royaun)e. L'assemblée rejeta ce projet, dont le but évident était de prévenir le système de spoliation adopté deux jours après contre les émigrants. Cependant, par une de ces contradictions trop conimuniîs dans ces temps de calamités et de folies, ce fut le même M. Vernicr qui, le surlendemain 9 juillel, proposa, comme organe du comité de constitution, l'adoption de cette loi tyrannique contre les émigrés, de cette plaie nationale qui, pendant plus de 25 ans, a tourmenté ses propres auteurs, et qu'une. loi de justice a récemment cicatrisée. Au mois de septembre 1791, M. Vernier fut appelé à la présidence. Député à la convention nntionaie par le département du Jura, lors du procès de Louis XVI; il récusa la qualité de juge, que la {)luparl de ses coHègucs s'étaient arrogée, et vota pour le bannissement et l'appel au peuple. iM. Vernier s'est placé par ce •yole au rang des seuls hommes vertueux dont la conscience et l'humanité ne se soient point tues devant les poignards. Cependant , à l'exemple do Boissy-d'Anglas, et de quelques autres députés célèbres, il professait franchement les doctrines républicaines : mais en même temps il s'efforçait de j-epousser toute mesure qui pouvait compromettre l'honneur ou le repos de sa patrie. Aussi, lorsque les chefs de la Montagne ne dissimulèrent plus le dessein de renverser et de proscrire l^irs adversaires, on vit ce député monter à la tribune le i3 avril 1793, et, rappelant son vote dans le procès du roi : «Je suis, dit-il, un
• de ces scélérats avec qui l'on ne veut ni paix ni trêve; et, comme je
• crains d'échapper à cette noble proscription, je vien me dénoncer » publiquement. » Quelques jours après , M. Vernier opina contre la formation du tribunal révolutionnaire. Néanmoins il ne fut pas proscrit au 3i mai avec les autres députés du parti de la Gironde; mais, s'étant élevé contre les attentats de la commune dans cette journée, il fui décrété d'arrestation avec 72 de ses collègues.' Échappé aux poufsuites dirigées contre lui, il se réfugia momentanément dans le Jura; de là il passa dans le canton de Zurich, dont les magistrats, pour lui témoigner l'estime qu'ils portaient à son caractère, lui firent l'offre de lettres de bourgeoisie. Ce fut pendant son séjour en Suisse qu'il écrivit
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son Traité des Passions, ouvrage, dit M. Weis, d'une philoso|)ht(> douce, et entrepris uniquement dans la vue d'être utile aux hommes, mais qui se ressent malheureusement de luge de l'auteur. Rappelé datis le sein de la convention le 8 décembre 1794? M* Vernier fit adopter diverses mesures propre» à relever nos finances, et à alléger Jes maux causés par la famine. Il fut l'un des a4 membres du comité de salut public institué le 26 avril «795. Peu de, jours aprè», il fut appelé à la présidence de \,\ convention. Cette assemblée fut investie, le 20 mai, par une multitude innombrable de factieux et de furies, qui demandait, avec des vociférations épouvaulables, du pain et la lèto de plusieurs représentants. Exposé pendant plusieurs heures aux insultes de cette populace armée, M. Vernier lui résista courageusement, et ne céda momenta^ment le fauteuil que lorsque ses forces se trouvèrent épuisées par cette terrible lutte. Mais, se plaçant alors au bureau des secrétaires, il continua de prendre part à la ferme et impassible résistance que Boissy-d'Angias, son successeur au fauteuil, opposa aux factieux, sans «e laisser émouvoir par l'horrible trophée que les brigands promenaient dans la salle (1). Le 20 octobre 1795, M. Vernier fit décréter l'organisation de la Bourse. Élu député au conseil des anciens après la clôture de la convention nationale, il fut nommé à la présidence le 27 décembre. Ce fut comme président que, le 21 janvier 1796, il fit une profession de foi politique contraire au rétablissement de la royauté. Mais, comme il désirait, ainsi que tous les hommes modérés, le retour de l'ordre et de la justi( e, il prit part au renversement du directoire, et fut nommé sénateur le 24 décembre 1799. H devint président du sénat le aS mars 1801, comnvandeur de la Légion-d'Honnenr le 14 juin 1804, et pair de France le 4 juin 1814. Il «'st mort sans postérité le 6 février i8i8, à l'âge de 87 ans (2). Il était membre d'un grand nombre de sociétés littéraires; mais sa bienfaisance lui a acquis plus de droits à l'estime et au souvenir de ses concitoyens que ses ouvrages, où le dô- "faut d'idées neuves n'est pas sufBsamment racheté par leméritedu style et de la mise en œuvre. En voici les titres : J. Eléments de finances, Paris, 1791, in-8'' ; — II. Caractères des passions, au physique et au moral,
(1) La tClc du député Feraucl, <fu'ils nraicnt mise au boni d'une pique.
(a) lit; comte de Richebrmrj,' a rendu hommage i sa méinoirc à la chambre des Pairs. (Voyelle Moniteur du a6 février 1-18, pp. 248) 249, et la Biographie universelle ancienne et moderne, i. XLVIII, pp. a52 à 255.)
1796, in-8° ; 2* écHl. revue et augmentée, 1807, 2 vol. in-8°; — III. 5Mr l'Éducation, 1802, in -8°, brochure de 4' pages; — ÏV. Le Château de Beauregard, .-/ V illeneuve-Sainl-Georges , 1807, brochrtre de 4^ pages; — V. Description de la maison de Montorient, Lons-le-Saulnier, 1807, brochure de 60 page?; — Vï. I^es Délives de la vie champêtre, in-8°, 1807 ; — VII. Notices et observations pour préparer et faciliter la lecture des Essais de Montaigne, 1810, 2 vol. in-8°; — Du Bonheur individuel, 1811, in-8°; — IX. Abrégé analytique de la Vie et des ouvrages de Sénèque , in-S" , 1812.
Armes : D'azur, au soleil d'or, rayonnant et mouvant du citefà senestre ; en pointu, un rocher d'or, somme d'une leur du même.
17 auùl lSi5.
- DE VIBRAYE, [marquis) , créé chevalier des ordres du Rj|^ le 3 juin 1827, voyez HURAULT. ^
aâdéccmbic DE VICHY, ( Roch-Étieunc, comte), né à Paulhaguel, en Auvergne, le 7 juillet 1753, était avant la révolution abbé-seigneur de Saint-Ç|^ermc «l aumônier de la reine Marie-Antoinetted'Aut riche, épouscde Louis XVI. Il a émigré avec sa famille en 1791, a été sacré évêque d'Aulun le 28 octob-.e 1819, créé comte -pair de France le 25 décembre 1823, et nommé conseiller^d'élat le 26 août i824'
Nous avons donné, t. IV de l'Histoire généalogique des Pairs de France, la filiaiion des diverses branches de la maison de Vichy, d'origine chevaleresque du Bourbonnais, où ses premiers auteurs tenaient rang parmi les barons. Comn)e de nouvelles recherches nous ont mis dans le cas de fournir plus de développements sur les premières générations, nous les reproduirons ici, avec d'autant plus de raison que ces renseignements servent à rectifier quelques erreurs assez graves, qui se sont glissées dans le premier travail.
I. Geoffroi, seigneur châtelain de Vichy, issu par divers degrés de Théodébert, seigneur de Vichy, bienfaiteur, on io65, de l'abbaye de Saint-Rigaud, au diocèse de Mâcon, épousa, vers l'an ii65, Isabeau de Levis, dont il eut, ontr'autres enfants:
1». Guillaume I", (lonl l'arliclc suit;
2". Boucliarcl de Vichy, vivant en 1208. [Coûtâmes d'Auvergne, par Chabrol,
t. IV, p. 91); 5°. Béatrix de Vichy, abbesse de Cussel, près Vichy, vers l'an i2o5. L'obituairedc
■ ''•*"ee monastère marque sa mort au 6 de;' calendes de mai, fan? indiquer Tannée. {Gallia Chrisliana, t. II, colonne 385.)
II. Guillaume. P'dunom', seigneur de Vichy, sirc'oubftron de Bussel, partagea les biens de sa maison avec son frère Bouchard, en 1200. {Archives du château de Busset. ) H eut eutr'autre» enfants :
1'. Rol)ert I", dont l'article fuit; ,
a*. Lucie lie Vicliy, abbesse de CussetTerii l'an laao, décédée le 4 des nones de décembre {Gall. Christ., t. II, colonne 385.)
Ur. Robert, 1" du nom, seigneur dbVichy, sire de Cuàset cl d'Abret, en partie, chevalier, a laissé, eiitr'autres enfants: '"' " ' "' "
I*. Damas I*', dont l'article suit: •'■ ,„
2*. Jean, auleur de la branclie des seigneurs de Wobtet*; . . 3'. Chûtard (le Vichy, chanoine-comte de Brioude en laSy; 4*. Geoffroi de Vichy, chevalier, dont Ëliane du Broc claiji veuve en 1270. Us paraissent avoir eu pour fils :
W ' J. Audin de Vicliy, qualifié damciscau dans un aveu de l'année, iSi^, où il
est dit qu'il avait cédé des rentes et coutumes à Etienne de Cronieux, jurisconsulte. [Archives de lachambre des comptes de Paris, reg. 493» pièce 76,)
» * Seigneurs de .MONTET, en Bourbonnais.
IV. Jean de Vicnv, I" du nom, chevalier, co-.«eigneur de Vichy, de Montet, de Gondail, etc., fiU puîné de Robert I", seigneur de Vichy, vendit, au mois d'octobre 1 248. de concert avec Simonne, sa femme, à l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon, divers héritages situés entre Janly et Vichy, mouvants du fief de lingues Vairons, chevalier. {Carlutaire de Saint -Bénigne de Dijon.) D'après l'ordre des temps, Jean de Vichy eut, entr'autres enfants : |,. ',^ ,
I*. Audin du Vichy, qualifié damoiseau en i3oo, puis chevalier en i3i6. A la première de ces époques, il fit hommage pour rc qu'il possédait à Vicliy et li Sainl- Gérand. A la seconde, il Tut l'un des arbitres qui prononcèrent, le mercredi après le dimanche Quasimodo l5i6, sur un diflërent qui existait entre Eudes, duc de Bourgogne , et Etienne, sire de Mout-Saint-Jcan, chevalier. [Chambre des comptés de Paris, reg. 457, pièce 2o5; — Chambre des comptes de Dijon.) Audin de Vichy, chevalier, eut pour fille et héritière :
Hahau^, dame de Vichy en partie, femme d'Audin, seigneur rf« Fendat, chevalier. Celui-ci, après la niori de Mahaul, vendit, en i374, nu Juo de Bourbon, ce qui lui revenait de la terre et chStelIciiie de Vichy. [Ibid., reg. 1357, pièces 4^3, 4^4) ;
' : ; ■' Il est qiiJïltfié chevalier en 1 534, époque à laquelle il fut présent à un hommage rendu par Henri d'Isserpenl ; B. Geoffroi de Vichy, damoiseau, rappelé, en i337, dans un dénombrement .rM-.iii M fourni par Bartholomène et Garonne d'Aix, du tenncment de la Planche, • OÛSr ':> situé en la paroUse de Moiretable, qu'il leur avait vendu. {Ibid., registre 490, pièce j6);<„jj'.,,,j,,
5°. Marquise de Vichy, mariée, vers l'an 1260, avec Pierre, seigneur du, Broc, en
Auvergne, du Chambon et de Plauzat, dont elle fut la seconde femme. Il fit son
testament en 1270, et eut, entr autres enfants :
A. Dauphine, dame du Broc, qui était mariée, en 128g, avec Louis II de jJOtdA h iBeaujeu, seigneur de Montferrand; a", en i3o4, avec Briant de la Roche, dont elle eut un fils et deux filles':
a. Berirand de la Roche, chevalier. L'an i34i, il céda à Gui, comte de Forez, des biens-fonds qu'il avait acquis l'année précédente de Dauphine, dame du Broc, sa tùbre.' {Chambre des comptes, registre i38i, pièce i3i2) ; ' " ■ ^ • b_ Dauphine de la Roche, i repues novices en l'abbaye de Bl'esle en c. Guilleraette de la Roche,) i3i2; ■' B. Marguerite du Broc, qui fut mariée, en 1289, du consentement de sa sœur '' aînée, avec Jean Chuuderon, seigneurdc Tramayc en Maçonnais.
SEIGNEURS DE MOHTET, . .v ,
»*. Raoul, qui a continué la descendance, et dont l'article suit ; 5*. Robert de Vichy, chevalier, avoué de ITiôtel de Gondail. En 1997 éf i5(>o,il vendit à Jean, comte de Forez, divers cens et rentes situés en la parois<îe de '" Chat-ères. {Chambre des comptes de Paris, reg. 456, pièce 176.) Il eut pour fil^ : Hugues de Vichy, chevalier, seigneur de Gondail, paroisse de Saint Gérandle-Puy, qui fit hommage, eu i55o et i366, avec Jeanne de Tuniay, sa femme (d'une branche puînée de la maison de Courtenay, issue de l'auguste maison de France), fille de Guiliainiie, seigneur de Tanlay, de Ra- Tières, de Saint-Thierry, etc., chevalier, et d'Agnès de Mornay, et héritière de son premier mari Jean de la Palice, chevalier, pour îles biens-fonds situés en la chraellenie de Verneuil. {Chambre des comptes de Paris ; -^Trésor des Chartes, t. IV, fol. 186.) Hugues de Vichy n'<i laissé qu'une fille : ,, Agnès de Vichy, dame de Gondail, terre qu'elle porta en dot, avant le 12
juillet 1376, à Pierre, seigneur de Chantemerle, dont elle était veuve lorsqu'elle fit hommage pour la maison forte de Gondail en iSga. {Chambre des comptes de Paris, reg. i394, pièce 27.) Agnès de Vichy vivait encore en 14 '2; '4*' Pierre de Vichy, seigneur de Montet, damoiseau, qui a laissé deux filles :
•hl
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IV. Damas, I" du nom, seigneur de Vichy en partie, et d'Abret, chevalier, accompagna le roi saint Louis à la première croisade en Egypte, en 1248. Ce prince, pour le récompenser de ses services, lui Btdon de la seigneurie de Ligny, comme le portent les lettres-patentes d'érection du comté de Champrond, de l'année i644- [Manuscrit de Bourgogne, in-fol., à la Bibliothèque de l'Arsenal. ) En 1279, il fit son testament, scellé de 6 sceaux. Ses enfants furent, suivant l'ordre des temps: ■! '#H!i-v^. -: .•('■■! : ■•<i!; M' • •"> .lilui'i-f 'lî'i' ':.p ' -r.f.'ifi; (i i*. Chaliird, dont l'arlicle suit;, ;j, f.^^tsj^^o-, ''Vo ■vw'iww^.', ) .■•• '.'-tii.:* a*. Guillaume de Vichj, cheriilier, seigneur d'Abret «til« Puisigut, qai filhonimagc, en i3oi, pour l;i première de tes deux terres, «ituce dans les paroisses de Pérignj et de Saint-Gerand. Il avait alors pour vassaux Guillaume de Montjournal, chevalier, Etienne -Chalard d'Abre(, Brrnard de Villars et Guichard Brun, datnoiseaiix. [Chambre des comptes de Paris, reg. 4^7> pièce 4^4) i 3*. Eudes de Vichy, chevalier, seigneur de Fougues, qui rendit hommage au comte de Ncvers, en i328, pour ce qu'il tenait en haute et ba«£e justice, par indivis avec feu Jean de Salières, chevalier, et dame Agnès de Fonltnay, son épouse, et pour diffi^renls biens-fonds qu'il avait dans les paroisses de Fougues, Garchisj, Qermigoj, Chaugnes, Férigny, Yarennes et trsy. {Titres de Nevers, t. I, pp. 4^3 et 453, à la Bibliothèque du Koi.) Il parait avoir été le p,ère ou plutôt l'aïeul de :
Eudes de Vichy, chevalier, marié avec Yolande d'Artey, dame de Brinon,
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A . Aliénorde Vichy, qui vivait, en i3a9 et i334> ^vec Bugnes de Montagu, damoiseau, co-seigueuc de Yarennes, son mari; ,ii j/li, o , '1
B. Marguerite de Vichy, épou«e de Uoberl de Monla^u, damoiseau, seigneur en partie de Yarennes, IVërc de Hugues. Us vivaient en iSaa et i3a4. {Chambre des comptes de Paris, reg. 454» pièce 107, et reg. 4^7, pièces
8 J> 99) • . i. :•. ." • ^■^^ ■ : ■ rn; .li.
5*. Geoffroi de Vichy, visileur-génc rai dtsniaisons de l'ordre du Temple en Frnnce et en Angleterre (1). Il donna commission ù Jean de MembrCcbes, commandeur
I ■ ■ — -TT
(») Antérieuveuicnt à Geoffroi de Vichy, D. Villevfeille, dans son Trésor gé))é\lle>gitiu4, cuasenré attx mantitirits de la Bibliothèque du Roi, fait mention de iVt'naud de Vichy, grand-uiailre de l'ordre des Templiers, qui, par acte du mois de juillet 1 25'), déclara qu'il ne pourrait rien acquérir en fief ou arrière-fief dans les comtés de Chnmpagnes et de Bric, sans le coosentenieul de Marguerite, reine de Navarre, comtesse de
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•»rff> .1 veuve de Jean .le Champicmy , chevalier, soigneur de Brinon. Eudes et
Yolande rendirent, en 1687, aveu pour cette terre mouvante de la Ferté- Chauderon, à Gui de Bourbon, chevalier, seigneur de Cléry. (fWrf., t. IV, p. 3i3i) ;
4*. Alasie de Vichy, abbesse de Cusset en 1319. (Gallia Christ., t. II, col. 385.)
V. Çhatard, seigneur de Vichy , chevalier, épousa, vers l'an 1280, Marguerite, dame d'Abret en partie, laquelle était veuve lors d'un hommage qu'elle rendit, en i3oi. pour la terre seigneuriale de Château-Panier. {Chambre des comptes de Paris, reg. 45o, pièce 102.) Chétard paraît avoir eu pour fils:
1*. ChatarddeVichy, damoiseau, co-seigneur do Vichy, qui fit hommage, en i3oi, au sire de Bourbon, pour la portion du château de Vichy qui s'étendait depuis sa cour jusqu'à la grande cour d'Audin de Vichy, damoiseau, et où Chatard avait justice haute, moyenne et basse. [Ibid., reg. iSâ^, pièce 42a-) En i32?., Chatard de Vichy fournit le dénombrement de son hôtel seigneurial de Château-Panier et de la grande dîme de Varenries, ainsi que celui de l'hôtel d'Ursy, du chef de sa femme, Catherine de Leire. Il paraît être mort sans enfants dans Celte même année. [Ibid., reg. f\^o, pièces 106, 2o3) ; '■■* a°. Raoul, qui a continué la descendance, et dont l'article suil ;
3*. Damas II, auteur de la branche des seigneurs, puis comtes de Champkond, rapportée ci-après.
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du Castellar, en Vermandois, pour transiger avec le chapitre de Saint-Quentin, ce qui l'ut exécuté le lundi après le dimanche y'uéi/a/e 1291. (Carlulaire rouge du chapitre lie Saint-Quenliu, p. 111.)
6*. Guillaume de Vichy, chanoitie-comle de Brioude en 1287. y. Raoul DB Vichy, damoiseau, puis chevalier, seigneur de Montel, donna
Champagne, du comte Thibaut, son fils, et d'Isabelle de France, sa femme. [Cartalair* de Champagne, p. 172.)
Si, Celte citation de D, Villevieille est exacte, IVenaud de Viçhy aurait élé oncle de GcoflVoi, et l'un des frères de Jean, auteur de la branche de Moiitet. Cependant toutes les hisluires et nomenclatures de l'ordre du Temple surnomment cl grand-maîlre Renîvud de V ichiers. C'est probablement par corruption : du moins ce nom de Vichier* n'ç^t pas connu dans l'ordre de la noblesse. Renaud était grand-maréchal des i'empliers lorsqu'il: fut. élu ,û la grande-maîtrise en laao. Ce fut lui qui, par ses remontrancA, engagea le roi saint Louis à prolonger son séjour en Syrie. Renaud mourut en i256. (D. iMartenne, Amp. Coll., t. V, col. 736.)
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VI. Raoul, seigneur de Vichy, sire d'Abret, de Busset, etc., co-seigneurdo Chaset de Châleau-Panier, qualifié damoiseau, en i322, est rappelé avec la qualité de chevalier, en i544' A la première de ces deux époques, il transigea sur leparlage delà seigneurie de Vichy avec Damas son frère puîné. [Chambre des comptes de Paris, reg. 456. pièces 189, 191; reg. [[b-] bis, pièce 10; reg. i357, pièce 429-) En i324, Raoul fit un partage de ses biens entre ses enfants, qui furent:
I*. llaoul de Vichy, damoiseau, seigneur de Vichy en partie. II fut présent, en iSaa, à la transaction passée entre son père et son oncle, et eut pour femme Isabelle, dame de la Faye, Olle et héritière d'Elienne, seigneur de la Faye, terre pour laquelle Raoul de Vichy rendit hommage, au nom de su femme, en iSSi.. {Ibid., reg. 475, pièce 166) ; . -•
s*. Guillaume II*, dont l'article suit;
3*. Jean de Vichy, chevalier, co-seigneur de Vichy, qui céda, en i544> ce qui lui appartenait dans celte terre, du chef de feu Raoul de Vichy, clievalier, son père, ù Pierre de liourhon, comte de la Marche, pour la seigneurie de Jauzac, située près Brioude. Il mourut sans postérité avant l'année iS^S. [Ibid., reg. i355, pièce 36; reg. iSSy, pièces 425» 4^7) 5
4*. Robert de Vichy, moine de Mauriac, et prieur de Saint-Germatn-dcs-Fossés en i34'3. (Ça//. Christ.) ;
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l'aveu et dénombrement de la terre seigneuriale de Besson et de sa maison domaniale de Montigny, parois.ses de Mazeret et de Saint-Priest, en Bourbonnais, en i3oo et iSaG. [Chambre des comptes de Parts, reg. 455> pièce 201; reg. 456, pièce 59.) Il eslquaiifié chevalier, coiumc Audin de Vichy, son frère, ctlous deux (ont énoncés (ils de Jean de Vichy dans un acte de l'année 1329. [Coutumes d'Auvergne, t. IV, p. 91.) Raoul eut. entr'autres enfants :
I*. Hugues 1", dont l'article suit;
a*. Oudard de Vichy, chevalier, qui fil montre à Auxunne le 9 août i5(i3. [Chambre des comptes de Dijon, registre des montres.)
VI. Hugues i)E ViciiY, I" du nom, damoiseau, seigneur de Monlet, fil hommage, en 1542, pour un bois appelé le Bois-Rond. [Chambre d^s comptes de Paris, registre 4^6, pièce i38.) Hugues parait avoir eu pour fils :
1*. Robert, dont l'article suit', \ ^o':;•
a*. Camus de Vichy, écuyer, panelier du roi, ainsi qualifié dans une quittance qu'il donna, au mois d'octobre i355, au trésorier des guerres pour ses appoiutemcutii militairis et ceux de deux écuycrs de sa compagnie. Celle quittance est
5\ Pierre de Vichy, ci«anoine-coniie de Brioude en 1369; îlBte:- !'
6-'. Aliénor de Vicbj, qui était mariée, eu 1367, avec Jçan, seigneur de Vendat, fils d'Audiu de Vandat, chevalier, et de Mahaut de Vichy. En 1377, il rendit hommage pour la moitié de Château-Panier, qu'il possédait du chef de sa femme. [Chambre des comptes de Pwis , reg. 460, pièce 26) ; j^*. Marguerite de Vichy, épouse de Guiot Morel, damoiseau.
VII. Guillaume de Vichy , II' du nom , chevalier , sire de Busset, de Puisagut, de Saint-Georges et deSaint-Priest, conseiller deLouis II, duc de Bourbon, alla, avec les seigneurs les plus qualifiés de sa province, au-devant de ce duc, lors de son arrivée à Souvigny, deux jours avant la fêle de Noël i563. La veille du jour de l'an de l'année 1370, ce prince, ayant fait une promotion de chevaliers dans son ordre de l'Écu d'Or, y comprit le sire de Busset, et l'appela à siéger dans ses conseils. Il accompagna le duc de Bourbon au voyage de Grenade-sur-Garonne, en iS^o, et commanda l'une des sept bannières qui conduisaient 100 gcntilhommes composant l'escorte de ce duc. ( Hist. de Louis, duc ùeBourbon, par Papegius. ) Les 20 août et 18 octobre iS^S, Guillaume de Vichy, chevalier, fit montre à Saint-James de Beuvron et au Pont-Authon, avec sa compagnie, composée de 9 écuyers. [Mémoires pour servir de preu-
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scellée de ion sceau représentant an valré, ayant pour brisure une bande chargée de 3 lions.
VII. Robert DE Vichy, I" du nom, damoiseau, seigneur de Montet, servait, en i363, dans la compagnie commandée par Oudard de Vichy, chevalier. Il fil hommage, en i566, pour le Bois-Rond. [Ibid., reg. 4^7. p- 20.) Il a eu.entr'autres enfauts :
1°. Chalard, dont l'article suit;
a°. Lucque de Vichy, qui était veuve, en 1587, d'Audin le Blanc, chevalier, dont
elle avait trois enfants, Guillaume, Aliénor et Slarquise le Blanc. [Ibid., reg.
■. i ■ Vin. Chatard de Vichy, damoiseau, seigneur de Montet, fit hommage, en
1397, pour Bois-Rond et pour d'autres biens qu'il possédait au terroir de Montgascon. [Ibid., reg. 438, pièce 70.) Il eut pour fils Robert II, qui suit.
I^. Robert DE VxcuY, II' du nom, écuyer, seigneur de Montet, fut père de :
4". Hugues de Vichy, époux de Marguerite Guéi'in, avec laquelle il vivait en i44''
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ves à rffistoire de Bretagne, t. II, col. Sgg. ) Il avait épousé Isabelle DE Saligny, dont il eut Smaragde, qui suit.
* 'J^^v.<l^".v■ <'w'Av?y^A\ ..vi^.V' .^ ori-!. '^'!
VIII. Smaragde DE Vichy, dame de Bu sset, de Puisagut, de Saint- Georges et de Saint-Prlest, épousa , par contrat du vendredi après la Toussaint iSSy, Morinot de Toirzel, baron d'Aiègre, l'un des plus célèbres chevaliers de son temps. Il fut échanson, puis conseiller et chambellan du roi et de Jean, duc de Berry, et avait pour père Assalit de Tourzel, époux de Marie d'Espinchal. De ce mariage est descendue toute la maison d'Alègre.
Marguerite de Tourzel d'Alègre, ârrièrc-petite-fille de Smaragde de Vichy, porta, en ]49^' '^^ terres de Busset, de Puisagut et de Saint- Priest, en mariage à Pierrede Bourbon, auteur de la maison de Bourbon-Busset, en faveur de laquelle lasirerieoubaronniedeBusset, ancien apanage de la maison de Vichy, a été érigée en comté vers l'an i558.
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VI. Damas de Vichy, II' du nom, damoiseau, seigneur eh partie d'Abret, de Chas et de Busset, fils puîné de Chatard, seigneur de Vichy,
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et i463, dates de deux hommages qu'il rendit pour le chSieau fort de Montetct
d'autres biens-fonds situés dans la chûtetienie de Vichy. [Chambre des comptes
de Paris, reg. iSS^, pièce 4' 5); a*. Robert III, qni suit; 3*. Claude de Vichy, auteur du rameau des seigneurs de CaiTEirs et de MASKinr,
rap|iorté ci-après.
X. Robert de Vichy, IIP du nom, surnommé Camus, rendit hommage, en i454> pour la moitié du château fort d^Ârfeuilie, dépendant de la châlellenie de Vichy. {Ibtd. , reg. 452, pièce 485.) Ses enfants furent :
1*. Jean II*, dont l'article suit ;
a*. Antoinette de Vichy, décédéè avant Famée i48a;
■3*. Jeanne de Vichy, abbesse de Sainte-Claire, an diocèse du Puy, en i499-
XI. Jean de Vichy, II" du nom, seigneur d'Arfcuille, fit, en 1482, donation de tous les biens qu'il avait recueillis da la succession d'Antoinette de Vichy, sa sceur germaine. Il fut père de : .
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transigea sur partage avec Raoul, seigneur de Vichy, son frère aîné, en i32 2. Ces deux frères vendirent des biens-fonds à Gui, comte de Forez, en i34o. [Cliambre des comptes de Paris, reg. i38i, pièce 3377. ) Damas de Vichy porta la bannière du duc de Bourbon au siège de Verteuii, contre les Anglais, en 1 345. 11 vivait encore en i357, et laissa, entr'autres enfants, Robert II, dont l'article suit.
'. VII. Robert de Vichy, damoiseau, puis chevalier, seigneur d'Abret, épousa, vers l'an i345, Marguerite, dame de Champrond, (fille de feu Hugues, seigneur de Champrond, chevalier), au nom de laquelle, en i35i, il fournit le dénombrement du fief seigneurial de Molères, situé dans la paroisse de Saint-Julien de Gray, au diocèse de Mâcon. ( Chambre des comptes de Paris, reg. 489, pièce 49- ) H commanda une compagnie d'hommes d'armes sous le gouvernement de Guillaume, sire d'Apchon, capitaine-général pour le roi en Auvergne, suivant une quittance de ses appointeîiients militaires du 20 avril i358. (Vol. 67 des Sceaux, fol. 5245, fonds de Gaignères, à la Bibliothèque du Roi. ) Robert de Vichy, chevalier, et Marguerite, dame de Champrond , sa femme, donnèrent au comte de Charolais, (Jean d'Armagnac), le dénombrement de leur terre et seigneurie de Lugny, le jeudi après la Saint-Martin
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XII. Vassal ou Vassault de Vichï, écuyer, seigneur de Monlet et d'Arfeuille, qui rendit hommage, en i5o6, pour la moitié de la châtellenie d'Arfeuille. {Chambre des comptes de Parts, reg. 457, pièce 208.) Il mourut avant l'année
i54j. et l'on ignore s'il a eu des enfants.
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X. Claude DE Vichy, écuyer, seigneur de CHâtelus et de Bussières, vivait en i474> avec Jeanne, dame de Veriset, sa femme, dont il eut : ^
1°. Louis de Vichy, seigneur de Marigny (autrefois Veriset, selon Saint-Julien de Baieure, en ses Antiquités des Bourguignons, p. 322), et de Bussières, nommé avec ses père et mère dans un acte de i474' H fut protonotaire du saint-siége apostolique et vivait en i5i8;
"" "à".' Jean ÏI% dont rarticle siiit.
XI. Jean de Vichy, II' du nom, écuyer, seigneur de Marigny, rendit hom-
d'hiver 1371. [Chambre des comptes de Dijon, Charolais, cot. 36. ) Us eurent, entr'autres enfants:
I'. Robert III, dont l'article suit;
2'. Aliéner de Vichy, dame d'Abrel, qui virait en 14' '» suivant un hommage qu'elle rendit en cette année. On voit par cet acte qu'elle avait pour vassaux Pierre et Jean d'Alenay, Gonin de Brugheas, Etienne de Mergay, seigneur de Bois-Couital, Hugues de Montagu, seigneur de Yarennes, et Jean de Yerseilles, seigneur de Las-Runias, près de l'Allier. {Chambre des comptes de Paris, reg. 4^5 bis, pièce G.)
VIII. Robert DE Vichy, III' du nom, chevalier, seigneur de Champrond, en Maçonnais, épousa, vers 1 an i375, Alix de Pontgibaud, qui vivait encore avec lui en i4o4- E"e était fille et héritière de Pierre de Pontgibaud, seigneur de Luzilhat, de Vendègre, etc., et de Marguerite deVillars. Robert servait, en i4'7» parmi les chevaliers qui, sous le seigneur de la Guiche, chevalier banneret , accompagnèrent le duc de Bourgogne en Flandre et à Paris, pour le service du roi. [Chambre des comptes de Dijon, rôle des montres). Robert lU paraît être décédé dans ce voyage. Ses enfants furent :
I*. Antoine I", dont rarlicle suit;
a*. Guillaume de Vichy, écuyer, panelicr, puis premier échanson du duc de Bourgogne. Le i5 mars j4"6) '1 l^u' gratifié de 100 fr. d'or pour le dédommager de la perle d'un cheval qu'il avait faite dans un voyage qu'il avait entrepris, par l'ordre
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mage, en i5o6,pour la seigneurie de Dtery, mouvante de Moulins. [Chambre (les comptes de Paris, reg. 453, p. gS.) 11 fut père de :
I*. Philippe de Vichy, chevalier, seigneur de Marigny, qui épousa, le i"juin i526, Aiadelaine de Poudras, fille de Jean de Fondras, II* du nom, seigneur de Courccnay et de Touternon, chevalier de l'ordre du Roi, maître-d'hôlel de Louis XII. Il eut deux enfants :
A. N.... de Vichy, mort jeune, sans avoir été marié;
B. N.... de Vichy, dame de Maiigny, épouse de N...., seigneur de Perigny ;
»'. Laais de Vichy, seigneur de la Tranche et de Châlelus, qui, avec Jeanne, dame de la Boutière, sa femme, a continué celle branche dont on trouve la suite pp. 17 et 18 de la généalogie;
3*. Antoinette de Vichy, femme d'Antoine de Poudras, seigneur de Soulernon (frère de Madelaine). Il mourut sans postérilé.
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du duc de Bourgogne, à la demande du duc de Guiennc. Le 8 septembre i4'8> il reput une nouvelle indemnité de 200 francs d'or, pour les chevaux qu'il avait pei-dus à l'armée du roi devant Bourges; enfin, le 11 novembre 1421, le duc Philippe le Bon lui donna une pension de 160 livres pour qu'il pût soutenir l'office d'échanson dont ce prince l'avait pourvu depuis peu, lors de la mort de Jean de Sercey. [Chambre des comptes de Bourgogne.) Guillaume de Vichy Tivail encore le 16 décembre i^^g.
IX. Antoine DE Vichy, I"du nom, chevalier, seigneur de Champrond, en Maçonnais, de Luzilhat et de Vendcgre, en Auvergne, demandait au duc de Bourbon, en \!\i'], la terre de Pontaillier, située en Forez, laquelle faisait probablenienl partie de ses domaines. Antoine de Vichy servit avec distinction dans les guerres de son temps. Son dévouement aux intérêts du Dauphin, ( depuis Charles Vil ), lui ayant fait'prendre les armes contre le duc de Bourgogne, régent du royaume, et contre les Anglais, cette conduite généreuse lui attira la confiscation de ses biens situés dans le comté de Mâcon, lesquels furent donnés, en \l\2t\, par le duc Philippe le Bon, au sire de Châlelus, en indemnité de ceux que les troupes du Dauphin avaient conquis sur ce dernier seigneur. ( Hist. de Bourgogne, par D. Plancher, t. IV, p. 90. ) Antoine de Vichy avait épousé, 1°, en i4oo, Antoinette de Tenarre du Souterrain, fdle d'Archambaud, baron deTenarre, seigneur du Souterrain, et de Marie de la Bussière; 2°, en i4o6, Marguerite de la Tour de Montbelkt, fdle de Regnauld, seigneur de la Tour deMontbelet, chevalier, et d'Yolande de Lcspinasse-Saint-André. Ses enfants furent ;
Du premier lit :
1°. Carados, I" du nom, dont l'article viendra;
Du second Ht :
2°. Gonin de Vichy, vivant en i45o; * 3°. Eustache de Vichy, chcvalîèr, co-seigneur de Thury, qui était marié, en i45i, avec Marguerite de Sorhon. (Tiires de Nevers, t. II, p. i6ip) ; 4°- Catherine de Vichy, femme de noble seigneur Philippe de Messey, écuyer.
X. Carados de Vichy, P' du nom, écuyer, seigneur de Champrond, de Luzilhat, de Vendègre, etc., épousa, en i/|33, Marguerite de la Mer, fdle de Christophe de la Mer, écuyer, seigneur de Limons, et de Marie de Saint-Quentin. Elle était veuve de Carados de Vichy en i452, et avait la tutelle de leurs trois fils, qui furent: .
I*. Antoine II, qui a continué la branche de Champrond ;
a*. Jean de Vichy, auteur de la branche des seigneurs de LT}ZiLHi.T, barons de Ba»bezit;
3*. Louis de Vichy, père de deux fils, Jacques auteur de la branche des seigneurs d'Agekcoiibt et de Saigny, et Charles de Vichy, marié, vers l'an i495, avec Louise de Savoisy, ûlle Je Henri de Savoisy, et Je Jeanne Je Martigny.
Ces trois frères forment chacun le XI* degré généalogique de leur branche, au lieu du IX' degré qu'ils formaient dans le premier travail. Ce léger changement de degrés doit s'observer pour tous les degrés ultérieurs.
Akaies : De vair de quatre tiret. Support et tenant : nn griffon et nn sanvage.
VIESSE DE MARMONT, duc de RAGUSE, ( Auguste-Frédéric-Louis ) , ^ '"'" '«'<• issu d'une famille noble originaire de Bourgogne (i), est né à Châlillonsur-Scine le 20 juillet i"]"]^. Entré au service, en 1789, comme souslicutenant d'infanterie, il passa avec le même grade, en janvier 1792» dans le corps de l'artillerie, et fit ses premières campagnes aux armées des Alpes et d'Italie. Commandant une compagnie au blocus de Mayence, lors de la surprise du camp français par le comte de Clerfayt, le 29 octobre 1795, le jeune Marmont déploya un sang-froid et une intrépidité qui furent cités avec éloge. Au milieu du désordre et de la confusion qu'une terreur panique avait répandus dans les rangs français, on le vit, â la lôte de ses canonniers, opposer une résistance vigoureuse aux escadrons ennemis, et n'abandonner le terrain que lorsqu'il fut sans espoir de secours et sur le point d'être enveloppé. En 1796, Marmont passa à l'armée d'Italie en qualité de premier aide-de-camp du général en chef Buonaparle, et avec le grade de chef d'escadron. Il eut un cheval tué sous lui, le 10 mai, d la bataille de Lodi, en enlevant une pièce de canon à l'ennemi. Un sabre d'honneur lui fut décerné en récompense de ce trait de courage. A Castiglione, le i5 août, il commanda l'artillerie à cheval qui influa si puissamment sur le succès de cette bataille; et, à celle de Saint-Georges, à la léte de deux bataillons, dont im d'élite, il enleva de vive force la tête de pont qui défendait le village, et fit mettre bas les armes à4oo cuirassiers autrichiens. Chargé de venir présenter au directoire les drapeaux pris sur l'ennemi pendant
(i) La généalogie dëcclte fanaille est insérée dans le I. VI de {'Histoire généalogique des Pair» de France, auquel nous renvoyons le lecteur, pour ne pas nous répéter ici.
cette campagne, Marmont, après avoir rempli cette mission, rejoignit l'armée, et servit, en 1797, dans les états romains avec le grade de colonel-chef de brigade. En 1798, il fit partie de l'armée d'expédition d'Egypte, et se distingua à la prise de Malle, parliculièrement le 10 juin, en s'emparant du drapeau du régiment de Malte, auquel, après l'avoir poursuivi jusque dans les fortifications de la I<"loriane, il fit mettre bas les armes, ainsi qu'à un bataillon des vaisseaux de l'ordre. Celte action lui valut le grade de général de brigade. Le 2 juillet, il se signala à la prise d'assaut de la ville d'Alexandrie, dont il avait fait enfoncer à coups de canon la porte dite de Rosette. Il fut cité parmi les généraux qui contribuèrent le plus à la victoire des Pyramides. Au retour d'une reconnaissance dans le Delta, dont il avait été chargé avec le général Menou, pour assurer la côte d'Egypte depuis Marabou jusqu'à Rosette, Marmont fut appelé au gouvernement militaire d'Alexandrie, dont il fit promptement relever les fortifications. 11 défendit cette place avec valeur, malgré la famine et la pesle , qui réduisaient tous les jours sa garnison, contre les forces maritimes anglaises , russes et ottomanes réunies, lesquelles bombardaient Alexandrie avec fureur. Le général Marmont, revenu en France avec Buouaparte, prit part au renversement du directoire le 18 brumaire an VIII, (9 novembre 1799), et fut nommé conseiller-d'état attaché à la section de la guerre. Le 24 décembre, il fut appelé au commandement de l'artillerie de l'armée de réserve, â laquelle, par des moyens extraordinaires, il fit franchir le Mont-Saint- Bernard les 17 et 18 mai 1800, et le défilé périlleux du fort de Bard, dans la vallée d'Albarédo, regardé comme la clef de la vallée d'Aosle. Le général Marmont commanda en chef l'artillerie à Marengo , le 14 juin suivant, et reçut, le 9 septembre, le grade de général divisionnaire. Après avoir pris part aux combats livrés sur le Mincio jusqu'au 1" janvier 1801 , il fut chargé par Brune, le 16 de ce mois , de négocier l'armistice deCastel-Franco, et rentraen France après lé traité deLunéville. On le nomma alors premier inspecteur-général de l'artillerie. Il apporta de grandes améliorations dans le service de cette arme, et établit un système qui s'observe encore aujourd'hui. Le général Marmont devint successivement grand-ofiicier et grand-cordon de la Légiou-d'Hoiineur, et colonel général des chasseurs à cheval les i/f juin 1804 et 1 et :4 février i8o5. Après la rupture du traité d'Amiens, il alla prendre le commandement des troupes françaises stationnées en Hollande, et les dirigea sur le Rhin, et delà surWurtzbourg, où elles formèrent le 6' corps
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et firent partie de l'aile gauche. Après avoir pris part au blocus et à la reddition (i'Ulm, il envahit laStyrie; marcha en Dalmalie après la paix de Presbourg, pour garantir la république de llaguse de l'invasion des Russes et des Monténégrins; gagna, le 5i octobre 1807, avec moins de 6000 hommes exténués par la misère et les maladies, la bataille de Castel-Nuovo, contre 16,000 coalisés, et contraigiiil les Russes à se rembarquer précipitamment. Le général Marmont sut tenir en respect les peuples qui avaient livré les bouches du Cattaro, en même temps qu'il fit honorer la sagesse et la prévoyance de son administration par les travaux immenses qu'il fit faire pour l'utililé publique, dans un pays barbare à qui la plupart des ressources du commerce et de l'industrie étaient inconnues, faute de routes et de communicalionâ régulières. Âla reprise des hoslilités contre l'Autriche, le général iMarmont rassembla son corps d'armée qui, après avoir complété les garnisons de la Dalniatie, de R^guse et de Catlaro, présentait lin effectif de gSoo fantassins, 180 chevaux et 12 pièces de canon. A la têle de ce faible corps, il s'avança vers la Croatie, poussant devant lui une division autrichienne, forte de 16,000 hommes, que commandait le général Stoïsservick. Il battit ce général à Kitta, devant Gratsthalz, où il fut blessé, à Gospitsch et à Ottolschals, dans le cours du mois de mai 1809, fit prisonnier Stoïsservick et effectua sa jonclion avec l'armée d'Italie. Le général Maruioat combattit à Wagram le G juillet. Le 9, il harcela et battit le prince de Rosenberg, et le lendemain il s'enipara des hauteurs de Znaïm. De là, fondant sur l'arméedu comte deBellcgarde, il la força dans ses positions, lui enleva deux drapeaux et fit 1200 prisonniers. Le 12, Marmont reçut le bâton de maréchal de France sur le champ de bataille de Znaïm, et fut créé duc de Raguse. Gouverneur-général des provinces Illyriennes, il termina en 5 jours une guerre de frontière qui durait depuis six mois cl avait coûté à la Croatie un quart de son territoire, avec une place forte. A près dix huit mois d'administration, il quitta ces provinces pour aller prendre le commandement de l'armée de Portugal, qu'il rejoignit le7inai 1811. Cette faible armée venait d'évacuer ce royaume et de rentrer sur le territoire espagnol. En peu de jours, le duc de Raguse la réorganisa et la mit en état de tenir la campagne. Il opéra , par une marche rapide, sa jonction avec l'arméedu midi del'Espagne, commandée par If maréchal Soult, contribua au déblocus de Badajoz, et couvrit pendant i5 mois la frontière occidentale entre le Duero et la Guadiana. Le 23 juillet 1812, le duc de Raguse livra à Wellington la bataille ditG
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de Salamanque ou des Arapiles. Son armée montait à 40,000 hommes; celle des Anglo-Portugais était presque double. Le duc de llaguse, frappé par un boulet creux qui lui fracassa le bras droit, fut coutraint d'abandonner le champ de bataille. Une manœuvre imprudente, exécutée par le général Thomières, décida du sort de celte journée malheureuse, mais non sans gloire pour l'armée vaincue. Celle-ci se rallia, exécuta sa retraite en bon ordre , et repoussa toutes les attaques faites pour l'entamer. Le duc de Raguse, réduit, par l'élat de ses blessures, à l'impuissance de continuer les opérations, fut transporté en France. Au mois d'avril i8i3, il prit le commandement de 12,000 hommes, formant le 6* corps de la grande armée. II contribua a« gain des batailles deLutzen, Bautzon et Wurschen, lésa, 20 et 21 mai, et de celles de Dresde, les 26 et 27 août ; et battit différenls corps ennemis à Dlppoldis- Walda, à FalkenheimelàZinwal. Le duc de Ragtise fut blessé au combat de Mockern le 16 octobre, puis, le 18, à la bataille de Leipzick, où il soutint, avec son faible corp*. tous les efforls de l'armée de Silésie. Il bombarda Hanau le 3i du même mois , força le pont de Lamboi, et enfonça et poursuivit l'aile droite des alliés jusqu'à Mauheim. Après avoir assuré, par ce mouvement, le passage de l'arrière-garde française, il se replia sur la Kintzig, et alla couvrir le Rhin depuis Mayence jusqu'à Strasbourg. Lorsque les alliés eurent passé ce fleuve le 1" janvier i8i4« le duc deRaguse dut suivre le mouvement rétrograde de l'armée. Il combattit à Brienne le 29 du même mois. A la bataille de la Rolhière, le 1" février, il avait sous ses ordres 4600 fantassins et 1800 chevaux, formant l'aile droite des Français que commandait Buonaparte. Après la perte de cette bataille, le duc de llaguse marcha sur Troyes, repoussant toutes les attaques dirigées contre lui par le comte de Wrède. Le 10, à Champ- Aubert, il défit le corps russe d'Alsusiew, lui tua 1200 hommes, et lui fil 1800 prisonniers, au nombre desquels se trouvaient le général en chef, deux autres généraux et 47 officiers. Ce marécjial contribua beaucoup aux succès obtenus àVauxchamps, à Etogcs, à Monlmirail, àMcaux, et au Gué-à-Trèmes, les 12, 17, 27 et 28 février. Chargé de la défense de Paris, le ducdcRaguse, avec 7000 hommes de troupes réglées, arrêta pendant plus de 10 heures les efforts des alliés sous les murs de cette ville, et ne capitula, le 5omars, qu'après leur avoir fait perdre plus de monde qu'il n'en avait sous ses ordres, et lorsqu'eiiveloppé de tous côtés et sans espoir' de secours, il n'avait retrouvé sa communication qu'en se frayant un chemin à la baïonnette, action dans laquelle il eut un cheval tué
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SOUS lui. Leduc de Raguse conclut à Essonne, le 4 avril, avec le prince de Schvvartzenberg, une convention militaire , en exécution de laquelle son corps d'armée se relira par Versailles à Mantes , sur la lisière de la Normandie. Louis XVIII le créa pair de France le 4 juin, et capitaine d'une des compagnies des gardes-du -corps. Au 20 mars i8i5, le duc de Bnguse commanda la maison militaire du roi, qu'il conduisit sous les ordres des princes jusqu'à Béthune, et se rendit en Belgique, d'où il n'est revenu qu'avec le roi. Sa compagnie des gardes-du-corps ayant été stipprimée lors de la réorganisation de la maison du roi, LouisXVIlI le nomma l'un des 4 majors-généraux de la ^rde royale. Il est devenu commandeur, puis grand -croix de l'ordre de Saint-Louis, ks 3 mai i8i6et 24 août 1820, et chevalier-commandeur des ordres du Roi le 3o septembre de cette dernière année. En 1817, il a été envoyé, en qualité de lieutenant de roi et de commissaire extraordinaire de S. M., dans les 7' et 9* divisions militaires, ( Dijon et Lyon ), et a été nommé ministre-d'état le 3o novembre de la même année. En 1826, le duc de Raguse a assisté à Moscou , comme ambassadeur extraordinaire de S. M. Charles X, au couronnement de l'emporeur Nicolas. 11 est grand-croix de l'ordre royal de Wurtemberg, commandeur de l'ordre impérial de la Couronne de Fer d'Italie, et membre de l'Académie royale des Sciences. ( Dictionnaire historique des Généraux Français, t. IX, pp. 4^0 à 437. )
Armes : Ecarlelé, aux 1 et ^Jascés d'argent et de gueules ; au "i d'or, a l'étendard de gueules en bande,fiUc de sable et chargé d'une croix d'argent; au 5 parti d'azur, à la croix de Lorraine d'or, et de gueules, au dextrochere de carnation tenant une épée flamboyante d'argent , et mouvant d'une nuée du même; ce parti ayant un chef cousu de sinople, chargé d'un lion d'argent. L'écu posé sur deux bâtons de maréchal de France, passés en sautoir au centre du manleau de duc et pair. Supports : deux léopards lionnes. Devise : Patrice totds et dbiqve (i).
DE VIGNEROT DU PLESSIS- RICHELIEU, duc m RICHELIEU. 4 juu. .8.4. ( Armand-Emmanuel-Sophic-Septimanie), né à Paris le a5 septembr»' I766, a été connu sous le nom de comte de Chinon jusqu'au 8 aotit 1788, époque à laquelle il a pris celui de duc de Fronsac, qu'il a porté jusqu'à la mort du duc de Richelieu, son père ( 1791 ). 11 fit ses pre-
(1) Cette devise est une concession faite par S. M. Louis XVIII au nKiréchal duc dt Raguse, en coosidération de ses services.
mières études au collégo du Plessis, l'une des plus utiles fondations que le» lettres aient dues à la munificence ilu cardinal de Richelieu, et s'y appliqua particulièrement à la connaissance des principales langues de l'Europe. Un voyage de quelques années dans les villes les plus considérables de l'Italie, compléta ses notions sur la littérature classique, et accrut celles que sa naissance et son nom rendaient indispensables au rang qu'il était appelé à tenir un jour dans le monde. A peine de retour en France, il y fut témoin de nos premiers troubles politiques, el, quoique bien jeune alors, son esprit, mûri par l'étude et la réflexion, ne le trompa point dans les funestes présages que lui inspirèrent les désordres sanglantsdu 5 octobre i 789 ( i ). Déjà l'infortuné Louis XVI n'avait plus, pour ainsi dire, qu'une souveraineté nominale; une multitude factieuse régnait par le fait, et l'on pouvait prévoir que de nouveaux attentats proclamera ient bientôt, non plus la réforme nécessaire de quelques abus, mais l'abolition du pouvoirroyal et l'avènement de l'anarchie. Le duc de Fronsac ne remplissait pas encore déplace à la cour. N'ayant pas l'espoir de pouvoir rendre utile et influent son dévouement pour Louis XVI, il obtint de ce prince l'autorisation de se rendre à Vienne, où l'empereur Joseph H lui fit un accueil distingué. Après un séjour de quelques mois dans cette capitale, entraîné par le désir de la gloire et par l'exemple de plusieurs officiers français, qui tous ont depuis acquis beaucoup d'illustration dans les armées, le duo de Fronsac se rendit à celle que le prince Potemkin opposait aux Ottomans en Bessarabie. Employé dans le corpsaux ordres du célèbre Soworow, le duc de Fronsaccommanda l'un des bataillons qui montèrent les premiers sur les remparts d'ismaïlow,le 22 décembre 1790. Sa conduite, dans cette journée mémorable (2), lui niérila tine riche épéeetla décoration de l'ordre de Saint-Georges, que lui envoya l'impératrice Catherine II. Cet heureux débutdans la carrière des armes, et la situation politique de la France, le déterminèrent à s'attacher au service de la Russie. 11 y devint successivement colonel, général major et lieutenant-général. Envoyé par Catherine II vers le prince de Condé, lorsqu'à l'issue malheureuse de la campagne de 1 792, ce prince sollicita pour les Français exilés qu'il avait réunis sous ses
(1) On sait que le duc de Fronsac Cul l'un des premiers qui, dan? cette journée, accoururent de Paris au château de Versailles, et prévinrent le roi et la fumille royale des périls qui les menaçaient.
(2) Le duc de Fronsac y fut légèrement blessé.'.' "• '«***'^' *'"
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«Irappaux, un nsile dans les états de cette souveraine, le duc de Richelieu apporta le plan d'une colonie militaire que Catherine désirait former sur le bord de la mer d'Azof : nrais, les préparatifs d'une nou-^ vcllc campagne ayant fait évanouir ce projet, M. le duc de Richelieu, après l'organisation du corps de Condé, y assista au siège de Valeucieunea. A la fin de cette campagne, il revint en Russie, et y prit le comman^ dément d'un régiment de cuirassiers, qu'un trait d'humanité lui fit ôter peudetempsaprès (i). La confiance et l'intérétdont l'honorait le grandduc Alexandre, réparèrent en quelque sorte l'injustice de cette disgrâce. Cependant le duc de Richelieu n'entrevit pas indifféremment la possi* bilité de son retour en France. La paix de Lunéville ( 1801 ) autorisait les émigrés à revoir leur patrie. M. de Richelitm en profita pour recueillir les débris de sa fortune, non plus dans son intérêt privé, mais pour en assurer la jouissance aux créanciers de son père et de son aïeul, auxquels il avait abandonné tous ses droits. Toutes les actions de cet homme d'état prouvent que chez lui le désintéressement n'était pas une vertu d insouciance, car personne ne montra plus de zèle pour tous lea intérêts autres que les siens; au«si la fortune qu'il tint de la juste et glorieuse récompense de ses services ne fut jamais à lui, et l'on ne vit pas sans élonnement un générai, un ministre long-lemps au faite des honneurs |>ublics, ne laisser, en descendant dans la tombe, qu'une modique succession de^treize mille livres de rente, inscrites sur le grand livre. Cependant, après un séjour de quelques mois à Paris , la politique inquiète de Buonaparle, et des propositions contraires aux principes royalistes du duc de Richelieu, et à la reconnaissance qu'il conservait pour la Russie, le déterminèrent à sortir de France et à retourner dans sa patrie adoptive. En i8o5, l'empereur Alexandre nomma le duc de llichelieu gouverneur militaire d'Odessa , anciennement Haigi-Bey, sur la mer Noire, et il le pourvut l'année suivante du gouvernement-général de la Nouvelle-Russie , avec attribution de pouvoirs les plus étendus. Ses soins, son activité, la sagesse de ses règlements et la loyauté de son caractère, appelèrent bientôt la confiance de toutes les nations commerçantes dans sa colonie. IVl. dç Richelieu avait tout à y créer. Ëtablisse-
(1) Il n'avait pas atlcndu d'ordres «-xpri'S pour voler, à lu lêle de son logimenf, au secours d'un village dévoré par un incendie. Il fallait que le gouvernement de Paul I" fût bien despotique, pour que le duc de Richelieu éprouvât à raison de cette action généreuse les effets d'une véritable disgrâce. ., ,
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ménts publics et particuliers, règlemeutsde police, législation maritime, établissements pour les différents cultes., école d'instruction, théâtre, touts'éJevâ et s'établit comme par enchantement; et, dans l'espace de dix ans, la misérable bourgade d'Odessa, qui comptait à peine 5ooo âmes lors de l'arrivée du duc de Richelieu, offrait, lors de son départ, l'aspect d'une cité florissante, qu'habitait une population de 35,ooo àm*s>: jouissant, aurnilieu des soavenirs si récents de la biirbarie, des avantages et des bienfaits d'une civilisation avancée. Les mêmes progrès 86 faisaient remarquer sur tous les autres points de la Nouvelle-Russie, dont la population is'accrat d'un million d'âmes sous l'active et prévoyante administration du duc de Richelieu (i). L'Histoire de la Nouvelle-Russie, ( par M. le marquis deCasteInau ), retrace dans les termes les plus honorables les nombreuses preuves d'humanité, de dévouement, de zèle et de touchante affection données par ce seigneur à sa colonie, lorsque la pésle y porta ses ravages en 1812 et i8i5. C'est le temps où Buonaparte, devenu trop confiant dans la fortune et trop persévérant dans un système continental impraticable, était accouru à la tété dfecittq cent mille hommes^ se mesurer contre un écueil qui allait briset Son sceptre et renverser sa couronne. Vaincu à Moscou pa!r les éléments, écrasé à Leipzick par une coalition formidable , il allait bientôt, frappé d'un dernier vertige, sacrifier à Chatillon ses intérêts et sa politique aux ressentiments de son orgueil, et descendre du trône- le plus glorieux de l'Europe, plutôt que de renoncer à de vains Jjrojêts de domination et de conquêtes. Dès que les Bourbons eurent recouvré l'antique héritage de leurs aïeux, M. \v. duc de Richelieu, comme possesseur de l'une des anciennes pairies du royaume, fut compris, le 4 juin 1 81 4, dans la chambre des Pairs instituée par la
charte. De nouveaux devoirs le rappelant près de son roi, il se démit
'(1) Ce ne fut qu'en 1818 que l'empereur Alexandre put aller vérifier par lui-même tout ce qu'il avait entendu raconter à sa cour du prodige dé crtte création nouvelle. Son attente ne fut point déçue par le tableau qui se duroula à ses regards. Aussi ce prince ne se eéut pas, dispensé de renouveler les témoignages de"»a recoiMjaissance envers celui qui avait rendu sa puissance si formidable aux Ottomans dans ces contrées lointaines et sauvages. « En visitant les pays jadis confiés à vos soins, écrivit-il au noble duc, j'y »ai' trouvé à chaque pas, j'y ai admiré avec une satisfaction qui se reportait sans cesse «vers vous, le fruit de vos travaux, de vos intentions droites et pures, constamment » réalisées par une vigilance infatigable. » Le cordon de l'ordre de Saint- André accompagnait ces expressions bienveillantes et méritées.
de son gouvernement militaire de la Nouvelle-Russie, et revint à Paris au mois «l'octobre i8i4- 1-ouis XVlll le nomma premier gentilhomme d« la chambre et lieutenant-général de ses arpiées; Pendanf 'les '«»»<jours, le duc de Richelieu resta auprès de S, M. en Belgique. Le 9 juillet i8i5, il fut nommé minisire de la maison du roi; mais l'idée dq siéger dans le conseil à côté d'un homme dont le nom se liait aux plus déplorables souvenirs, (Fouché), lui fit refuser ce portefeuille. Lors du renouvellement du ministère, il devint, le 24 septembre suivant, Irii^ nislrc des affaires étrangères et président du conseil dési fn'inistres. A' cette époque, 700,000 soldais étrangers sous les armés couvraient lé sol de la France, lui demandaient compte des maux que l'ambition d'un honime avait fait peser depuis tant d'années sur les autres élrtts, et ék'vaient des prétentions incompatibles avec la fkrté nationale. D'aïl.^ leurs, toutes les sources de la prospérité paraissaient taries j lé trésoi* était vide, le cours des contributions rnterrompu. Ce fut dans ces cir-* cotjstanCes que le duc de Richelieu fut placé à la léte de l'adhtiinistration publique, et chargé de suivr<; les néi,'Ociations entamées par le précédent ministère avec les puissances alliées*. Un parti s'était flatté, dans les conseils, de faire enlever à la France une portion du Bugey et de la Fra»che- Comté, l'Alsace, la Basse-Lorraine , une partie de la Champagne, ainsi que le Hain:iut et la Flandre. Déjà la carte qui r€>préîentnit la France dépouillée de ces belles possessions aVait été mise sous les yeux de l'empereur de Russie. Le duc de Richelieu, qui là" téçut de ses mains mêmes, 6t sentir à ce monarque combien sa gloire et sa polilique étaient intéressées au maintien des limites de l'ancietttle France; et dès-lors on dut au crédit du ministre français sur l'esprit d'Alexandre, un prompt retour à des exigences plus modérées. M: 'de Richelieu obtint .(|uu les importantçs.places.de Cpudé,.Giyet et Charlemont, et le« forts de Jouxet de l'Ecluse, ne fussent point compris dans lés cessions territoriales. 11 parvint à faire réduire de 100 millions Tîndemnilc pécuniaire, et obtint que l'occupation ne durât que cinq ans, et même qu'elle pût finir au bout de trois. Tels ont été les efiorls du duc de Richelieu pour rendre m^oins dur et mpins pnércu;!^ poi|r la France, ce traité du 20 novembre 181 5, dernière et cruelle plaie de l'usurpation de Buonaparte. Nous ne suivrons pas dans toutes lisurs a{)plications les actes nombreux do l'adntinistration du duc de Richelieu. II suffit au cadre de notre ouvrage de dire que, dans le poste élevé où la confiance du roi avait placé ce ministre, par la franchise et la
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loyauté de son caractère (i), par son zèle infatigable à soulager la nation des charges immenses que la guerre avait fait peser sur elle , à .prévenir les troubles par des mesures fermes et sages, à adoucir \e$ maux d'une disette affreuse , à recréer le crédit public anéanti par tant de secousses violentes, enfin à réorganiser l'armée sur un pied respectable, malgré la présence des forces alliées, il a su se concilier l'estime de tous les partis, et mériter les hautes marques de reconnaissance et de faveur dont le gouvernement l'a honoré lorsque sa santé ne lui a plus permis de suivre la direction des aCTaires (2), ainsi que les regrets et les suffrages unanimes de toute la France. Il avait été nommé membre de l'Académie française le 21 mars 181G, chevalier des ordres du llpi, de l'Aigle-Noire de Prusse et du Lion-Belgique, et grand-crôix de l'ordre de Saint-Etienne de Hongrie, pendant la tenue du congrès d'Aix-la-Chapelle (1818). Aussitôt après la retraite du duc de Richelieu, ia chambre des Pairs et celle des députés supplièrent Louis XVIIl d'accorder à ce ministre une récompense nationale proportionnée à l'éminence de ses services et de son désintéressement (3). En conséquence une loi érigea en sa faveur un majorât de 5o,ooo francs de revenu attaché à sa pairie. Le duc, n'ayant pu faire prévaloir les objections qu'il éleva lui-même contre un don si honorable pouf lui, mais qui devait ajouter encore aux charges de l'état, consacra le revenu entier de ce majorât à la fondation d'un hospice dans la ville de Bordeaux. Délivré du fardeau des affaires, il parcourut le midi de la France, le nord de l'Italie, la Suisse et la Hollande, fut pourvu de la charge de grandveneur au mois de mai 1819, et rappelé, le 20 février 1820, après l'horrible attentat de Louvel, a la présidence du conseil des ministres (4). dont il s'est démis au mois de novembre 1821. Le duc de Richelieu est
(j) La parole du duc de Richelieu vaut un traité, disait le duc de Wellingion. Tous les souverains alliés pariageaieat cette conûance, et c'est par elle surtout que la France a conservé, dans ses malheurs, tous les égards, toute la considération dus à sa dignité et à sa gloire.
' (2) Le 29 décembre 1818, le duc de Richelieu a donné sa démission du ministère des affaires étrangères et de la présidence du conseil des ministres, et il a été nommé le même jour ministre d'étal, membre du conseil privé.
(3) Ce fut le mai-qnis de Lally Tolendalqui, le premier, fitagréer la proposition de pelle supplique au roi par la chambre héréditaire.
/.iC4) I"* du'' 'l'^ Richelieu ne se chargea d'aucun département particulier.
décédé le i8 mai 1822, laissant veuve, sans héritier de son nom, Rosalie-Sabiue de Rochechouart, qu'il avait épousée le 6 décembre 1782, et qui était fille d'Aimeri-Louis Roger, comte de Rochechounrt, maréchal des camps et années du roi, et de Madelaine-Mélanie-Henrielte de Barberie de Courteille. La ville de Bordeaux, et celle d'Odessa, lui ont décerné des honneurs funèbres. Le 8 juin, le cardinal-duc de Bausset a rendu hommage d sa mémoire à la chambre des Pairs, et, sur la demande du marquis de Tollendal, la chambre a ordonné une impression extraordinaire du discours de M. le cardinal de Bausset, afin qu'il en fût donné trois exemplaires à chacun de ses membres. {Moniteur des 14 et 20 juin 1822, pp. 84o, 910.) M. Dacier, son successeur à l'Académie française, a jeté aussi quelques fleurs sur la tombe de cet homme d'état, dans la séance publique de cette compagnie du 28 novembre de la même année. {Moniteur des 12 et 1 8 décembre, pp. 1691, 1692, 1708.) Sa pairie a été transmise, parle roi, à M. de Jumilhac, son neveu, que S. M. a aussi appelé à relever le nom et les armes de Richelieu, comme nous le remarquerons plus bas (1).
IX. Louis-Antoine-Sophie de Vignerot du PtEssis, duc de Richelieu et de Fronsac, pair de France, noble génois (2), fils unique de Louis- François-Armand de Vignerot du Plessis, duc de Richelieu, pair et maréchal de France, chevalier des ordres du Roi, gouverneur de la Guienne haute et basse, l'un des quarante de l'Académie française, décédé le 8 août 1788, et d'Elisabeth-Sophie de Lorraine, sa seconde femme, est né le 4 février 1736, et fut connu jusqu'à la mort de son père, sous le titre de duc de Fronsac. Nommé mestre-de-camp de dragons le 1" mars 1744» •' fi' ses premières armes à la conquête de l'île de Minorque en 1756, et se fit remarquer à l'assaut qui contraignit le fort Saint-Philippe de capituler. Louis XV, à qui le duc de Fronsac
(1] On peut consulter sur le dernier duc de Richelieu, une très-bonne Notice insérée t. XXXVIII, p. 53 à 70 de la Biographie universelle, ancienne et moderne.
(a) Un décret du sénat de Gênes, du 17 octobre 1748. lui avait transmis ce titre, ainsi qu'à son père, comme une juste récompense des services signalés rendus par celui-ci (le maréchal de Richelieu) à la république de Gênes, dont il était en même temps autorisé à porteries armoiries, ce qu'avait raliOé une approbation de toute cette république du 7 janvier 1761, suivie de lettres-patentes de Louis XV, qui autorisèrent l'acceptation de cette concession glorieuse. Louis XVIII l'a également confirmée par lettres-patentes du ao décembre 1817.
vint apporter la nouvelle de celte importante conquête, le créa brigadier de cavalerie le 23 juillet de la même année. Le 2 octobre suivant, il devint premier gentilhomme de la chambre du roi, sur la démission du duc de Richelieu, son père. INommé aide-maréchal-général des logissurnuméraire de l'armée d'Allemagne, il se trouva en cette qualité à toutes les affaires importantes qui eurent lieu, de 1767 à 1760. Le combat qu'il soutint à Ziéremberg, le 22 août de cette dernière année, avec deux régiments de dragons et 600 Suisses, contre les nombreux escadrons du prince héréditaire de Prusse, fut cité comme un des beaux faits d'armes de cette guerre. Le duc de Fronsac reçut le brevet de maréchal-de-camp le 20 février 1761, et commanda un corps d'avantgarde à l'armée du maréchal prince de Soubise. Atta.jué, le 20 août, par le comte de Kilmansegg, il combattit avec la plus grande valeur contre des forces plus que quadruples des siennes, et, dès qu'il eut été secouru par un renfort de troupes, il attaqua vivement les ennemis, les chassa de la plaine et du village de Roxel , et les poussa avec vigueur jusque sous le feu des remparts de Munster, après leur avoir fait éprouver une perte d'environ 1000 hommes, dont 4oo prisonniers. Le duc de Fronsac a continué de servir en Allemagne jusqu'à la paix de 1763. Il a été créé lieutenant-général des armées du roi le i"marà 1780, est devenu duc de Richelieu, pair de France le 8 août 1788, et est décédé en 1791. Il avait épousé, i°,le 26 février 1764, Adélaïde- Gabrielle de Hadtefort de Juillac, morte le 6 février 17(37, fille d'Emmanuel-Dieudonné, marquis deHautefort, chevalier des ordres du Roi, maréchal des camps et armées, et de Françoise-Claire de Harcourt, sa seconde femme; 2°, le 20 avril 1776, Marie-Antoinette de Galliffet, fille de Philippe-Christophe-Amateur de Galliffet, baron de Dampierre, maréchal des camps et armées du roi , et de Marie de Levis. Le duc de Richelieu a laissé :
Du premier lit :
1°. Arraand-Emmanuel-Sophie-Septimanie, duc de Richelieu, pair de France, doQt l'article est rapporté au commencement de cette Notice ;
Du second lit :
a°. Armande-Marie de Vignerot du IMessis-Richelieu, née le 27 juin 1777, mariée avec Hippolyte, marquis de Monicalm-Goton, oJ^cierdej^ Légion-d'Honneur, ancien membre de la chambre des Députés ;
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3*. Armande-Siuiplicie-Gabrielle de Vignerot du Plessis-Richelieu, née le a novembre 1778, mariée avec Antoine- Pierre-Joseph de Chapelle, marquis de Jumilhac, lieutenant-général des armées du roi, commandeur de l'ordre de Saint-Louis, et de l'ordre de Saint-Henri de Saxe, grand-croix de l'ordre danois de Danebrog, gouverneur de la 16" division militaire, décédé à Lille le 19 février i8a6. De ce mariage sont issus deux fils :
A. Armand-Franpois-Odet de Chapelle de Jumilhac, i/ucdb RICHELIEU, pair de France, qui, par lettres-patentes de Louis XVIII du ig septembre 1822, données conformément à deux ordonnances des 27 décembre 1818 et 22 juillet 181g, a été appelé à recueillir la pairie du duc de Kichelieu, son oncle, ainsi que le majorât qui y est attaché, avec autorisation, pour lui et ses descendants, de porter le nom et les armes de Richelieu. {Bulletin dex lois, année 1H23, n" 14, 468, pp. 2gg, 3oo) ;
B. N.... de Chapelle de Jumilhac. Lui et ses descendants mâles directs ont été substitués !i Armand-François-Odet , dans le cas où la ligne directe de celui-ci viendrait à s'éteindre.
Le nom de Richelieu, que relève de nos jours M. Chapelle de Jumilhac, a été porté d'une manière toute historique par deux maisons également fécondes en illustres personnages; celle des seigneurs du Plessis, en Poitou, et celle de Vignerot, qui a été substituée aux biens, nom et armoiries de la première, vers le milieu du 17* siècle.
Les anciens seigneurs du Plessis ont eu pour berceau une terre de ce nom, située à ôlieues de la baronnie d'Angle, en Poitou, et à une demi-lieue delà ville du Blanc, en Berry, terre qui relevait de l'évêché de Poitiers. André du Chcsne en a publié la généalogie en i63i, ( infol. de i5o pages ), et son travail a été reproduit en partie dans X Histoire des Grands-Officiers de la Couronne , édition de 1728, t. IV, pp. 36 1 à 371. D'après ces deux ouvrages, la Oliation des anciens seigneurs du Plessis remonte à Guillaume, I"du nom, seigneur du Plessis, des Brcux et de la Vervolière, en 1201, lequel, après la conquête du Poitou parles Anglais en i2i3, fut l'un des seigneurs qui demeurèrent volontairement sous la domination du roi Philippe Auguste. André du Chesne pense qu'il était neveu de Laurent du Plessis, chevalier, qui accompagna, en 1 197, le roi Gui de Lusignan en Chypre, et y fonda la maison duMorf, seigneurs de Loriaque et de Guellie. Quant à Guillaume 1", seigneur du Plessis, il eut deux fils, Pierre 1", seigneur du Plessis, des Breux et de la Vervolière, qui a continué la descendance, et Jean du Plessis qui, passé en Angleterre en 1247, y épousa, 1% Chrétienne de Sanford, fille de Hugues de Sanford , chevalier;
2», Margerie, comtesse de Warwick, sœur et héritière de Thomas, comte de Warwick, et fille du comte Henri (i). Il eut du premier lit Hugues du Plessis.
Pierre II, fils de Guillaume II, celui-ci fils de Pierre I", seigneur du Plessis, fut père de Guillaume III, chevalier, seigneur du Plessis, des Breux et de la Vervolière. qui, de Charlotte rfe /a Celle, sa femme, fille de Jean de la Celle, chevalier, sénéchal de Carcassonne, a laissé, entr'autres enfants, Pierre III, seigneur du Plessis en i588, dont la branche, aînée de cette maison, existait encore en 1 556, et Sauvage du Plessis, seigneur de la Vervolière et de la Valinière. Geoffroi du Plessis, fils de Sauvage, eut pour femme Perrine Clérembault , fille de Jean Clérembault, seigneur de Richelieu, et pour fils François du Plessis,. I" du nom, seigneur de la Vervolière, écuyer tranchant de la reine Marie d'Anjou, femme du roi Charles VIL Louis de Clérembault, son oncle maternel, l'institua héritier des terres de Richelieu et de Beçay, le i3 décembre i488. François II du Plessis, seigneur de Richelieu et de la Vervolière, épousa, i°, eu 1489, Guionne r/e Laval de Brée ; 2°, en i5o6, Anne le Roj, dame du Chillou, fille de Guyon le Roy, seigneur du Chillou et de Mondon, vice-amiral de France. De ce mariage sont issus, entr'auires enfants: 1°, Louis, dont on va parler; 2°, Jacques du Plessis-Richelieu, abbé de la Chapelle-aux-Planches, aumônier du roi Henri II, mort évêque de Luçon; 5°, François du Plessis, seigneur de la Jubinière, gouverneur de Courtemille, mestre-de-camp d'un régiment d'infanterie qui se signala en Piémont, puis dans les guerres du roi Charles IX contre les religionnaires, et mourut d'un coup d'arquebuse qu'il reçut à l'épaule en i562, au siège du Havre-de-Grâce ; 4°» Antoine du Plessis, surnommé le Moine, parce qu'il avait d'abord pris l'habit
f 1) Les auteurs de VHistoire des Grands-Officiers de ta Couronne font observer qu'ils ne rapportent les deux mariages de Jean du Plessis, et ne lui donnent le titre de comte de Warwick que d'après le témoignage d'André du Chesne. Rien en effet ne paraît moins certain que ce passage en Angleterre d'un cadet des seigneurs du Plessis. Du Chesne, qui écrivait du vivant du cardinal de Richelieu, auquel il n'a pas épargné la flatterie, paraît avoir voulu lui complaire en admettant la maison du Morf, en Chypre, et celle de Warwick, en Angleterre, comme deux branches de la maison du Plessis-Richelieu ; mais ces assertions ne reposent sur aucune base raisonnable. Pour le'reste de la généalogie, on peut s'en référer à l'exactitude accoutumée et aux lumières de ce
énéalogiste.
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religieux. Il fut chevalier de l'ordre du Roi, capitaine d'une compagnie d'arquebusiers de la garde de François II , et gouverneur de Tours en i568. Il servit aussi avec beaucoup d'activité, et fut tué à Paris, dans une dispute particulière, le 19 janvier i5j6.
Louis du Plessis, seigneur de Richelieu, lieutenant d'une compagnie d'hommes d'armes des ordonnances, épousa, le 16 janvier 1,542» Françoise </eflocAec//oMarf-Fa«</oai, dont il eut, entr'autres enfants, i", Louis du Plessis, seigneur de Richelieu, échanson du roi Henri II, et lieutenant de la compagnie d'ordonnance de Louis de Bourbon, duc de Montpensier; 2°, François III, dont l'article suit.
François du Plessis, IIP du nom, seigneur de Richelieu, de Beçay, de la Vervolière, etc., créé chevalier des ordres du Roi en i585, fut conseiller auï conseils-d'élat et privé, capitaine des gardes-du-corps et grand-prévôt de France, et mourut le 10 juillet iSgo. Susanne de la Porte de la Lunardière, sa femme, dame de la reine Louise de Lorraine en i58o, l'avait rendu père de trois fils et deux filles; 1°, Henri du Plessis, seigneur de Richelieu, qui servit comme maréchal-de-camp à l'armée du duc de Nevers et fut tué en duel par le marquis de Thémines en 1619; a", Alfonse-Louis du Plessis-Richelieu, cardinal de Ljron, d'abord évéque de Luçon. Il se démit de ce siège, vers l'an i6o5, en faveur de son frère Armand-Jean, dont on va parler, et prit l'habit de chartreux. Mais le roi Louis XIII le fit sortir de cet ordre au bout de 20 ans, et le pourvut, en 1626, de l'archevêché d'Aix. En 1628, il passa à l'archevêché de Lyon, fut créé cardinal-prêtre en 1629 (1), et devint grand-aumônier de France et prélat-commandeur de l'ordre du Saint-Esprit en i632, sur la démission du cardinal de la Rochefoucauld. Le cardinal de Lyon mourut le dernier de sa branche, le 23 mars i655, et fut inhumé dans l'église de la Charité, qu'il avait fait bâtir avec beaucoup de soin et de dépense. ( Voyez le Gallia Christiana, t. IV, col. 1 gS ; Y Histoire des Grands-Officiers de la Couronne, t. VIII, p. 28g; \c Dictionnaire des Sciences ecclésiastiques, t. III, p. ^S^) ; 3°, Armand-Jean du Plessis- Richelieu, cardinal-duc de Richelieu, né à Paris le 5 septembre i585. Il ' fut sacré à Rome évêque de Luçon, parle cardinal de Givry, le 17 avril 1607, et devint secrétaire-d'état en 1616. Le pape Grégoire XV l'éleva
(1) Il y eut dan» ceUe circonstance dérogation à l'ordonnance de Sixte-Quint, qui défendait que deux frère* portassent la pourpre en mCme temps.
au cardinalat le 5 septembre 1622. Louis XIII le nomma, en 1624, son principal ministre et chef de ses conseils, et l'établit, au mois d'octobre 1626, grand-maître, chef et stirintendant-général de la navigation et du commerce de France. Il obtint en la même année des lettres qui lui donnaient entrée, séance et voix délibérative au parlement, avec les mêmes honneurs que ceux attribués aux pairs du royaume. En i63o, le roi le nomma son lieutenant-général au-delà des Monts , avec une puissante armée. Sa terre de Richelieu fut érigée en duché-pairie par lettrespatentes du mois d'août i63i, registrées au parlement le 6 septembre suivant, lettres qui assurèrent, après son décès, la transmission de sa pairie à ses héritiers mâles ou femelles, et déclarèrent ce duché-pairie relevant à une seule foi et hommage du roi et de la couronne. Peu de temps après, le cardinal de Richelieu acquit le marquisat de Fronsac, que le roi érigea aussi en sa faveur en duché-pairie par lettres-patentes du mois de juillet i634. U mourut en son palais à Paris le 4 décembre 1642, avec la réputation d'un des plus grands hommes d'état dont l'histoire ait consacré le souvenir. ( Voyez l'Histoire des Grands-Ofjîciers de la Couronne, t. VII, p. 908 ); 4°? Françoise du Plessis-Richelieu, mariée, 1% avec Jean-Baptiste de Beauvau, chevalier, seigneur de Pimpean et des Roches, fils d'André de Beauvau, seigneur de Pimpean, et de Philippe de Naillac; 2°, parcontratdu aSaoùt i6o3, avec René </e/^f^ne/of_, chevalier, seigneur de Pont-Courlay et de Glenay. Elle mourut en i6i5, laissant François de Vignerol, IP du nom, dont on parlera plus bas, et Madelaine de Vignerot, créée duchesse d'Aiguillon en 1 638, dame d'atours de la reine, décédée le 1" avril 1675, sans laisser d'enfants de son mariage avec A.ntoine de Beaui'oir du Roure, seigneur de Combalet. Le duché d'Aiguillon passa à Marie-ïhérèse de Vignerot du Plessis-Kichelieu, sa nièce. Celle-ci étant morte en 1706, ce duché échut à son neveu Louis- Armand de Vignerot, comte d'Agénais ; 5°, Nicole du Plessis-Richelieu, dame d'atours de la reine Marie de Médicis, mariée, par contrat du 25 novembre 1617, avec Urbain deMaillé, marquis de Brezé, maréchal de France, capitaine des gardes-du-corps du roi et gouverneur d'Anjou, mort le i3 février i65o. Nicolas du Plessis-Richelieu en eut un fils, Armand de Maillé, duc de Fronsac, pair de France, marquis de Brezé, grand-maître et surintendant-général de la navigation et du commerce de France, tué dans un combat naval le i4 juin 1646. Il n'avait pas été marié.
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SECONDE MAISON DE RICHEUEU
VI. François de Vignerot, 11° du nom (j), marquis de Pont-Courlay, gouverneur de la ville et citadelle du Havre et du pays de Caiix, fut créé chevalier des ordres du Roi en i633, et nommé général des galères de France le i5 mars i635. Le marquis de Pont-Courlay mourut à Paris le a6 janvier 1646. Il avait épousé, le 29 juin 1626, Marie-Françoise de Gvemadeuc, de laquelle il eut deux fils qui ont eu postérité:
I*. Armand-Jean, dont l'article suit ;
2*. Jean-Baptiste-Amador, auteur de la branche des ducs d'Aiguillon, rapportée ci-après.
VII. Armand-Jean de Vignerot du Plessis, duc de Richelieu et de Fronsac, pair de F'rance, prince de Mortagne, etc., recueillit la succession du cardinal-duc de Richelieu, son grand-oncle, en vertu des dispositions testamentaires de ce ministre du i3 mai 164a, dispositions par lesquelles il était en même temps substitué aux nom et armes de la maison du PIcssis-Richelieu. Né au Havre-de-Grâce le 3 octobre 1629, il avait été destiné à l'état ecclésiastique et pourvu de l'abbaye de Saint-Ouen de Rouen, dont il se démit. Dès l'année i643, il prêta serment au roi pour la charge de général des galères, qu'il commanda, en 1647 ^* 1648, sur les côtes de Naples, pour favoriser l'expédition du duc de Guise. Il prêta serment au parlement comme duc et pair, le i5 juin 1657, *^ démit de sa charge de général des galères en faveur du marquis de Créqui en 1661, et mourut le 10 mai 1715. Son fils et successeur, issu d'Anne-Marguerite d'Acigné, sa première femme, fut:
VIII. Louis-François- Armand de Vignerot do Plessis, duc de Richelieu et do Fronsac, pair et maréchal de France (2), chevalier des ordres dn Roi, premier gentilhomme delà chambre, lieutenant-général gouverneur des haute et basse Guiennes, l'un des quarante de
*■ • "~ . ,l,)ii'iLt . » ,-i|)[
(1) Il avait pour quatrième aïeul Jean Vignerot, écuyer, vivant en 1461 avec Hu-
guette de la Roche, dame de Pont-Courlay, sa fennnp. C'est le premier à partir duquel
VHUloire des Grand*- Officier tcU ta Couronne, t, IV, ^.S^a, établit la-'-généalugie de
Vignerot. - ri <v'\\ "tV'io'j i->'iBi w»n; liio» *■ yciz' ■:'•'/
(a) Nous avons consacré une Notice à ce maréchal, t. IX, pp. ^S? 'à 44!» du D'tcitonnaire historique det Généraux françait. i • .. Uij- i '....;. i,',:n
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l'Académie française, né le i3 mars i6g6, décédé le 8 août 1788 (1), avait épousé, i% le 12 février 171 1, Anne-Catherine de Noailles, morte sans enfants le 7 novembre 1716, fille de Jean-François , marquis de Noailles, maréchal-de-camp, lieutenant-général au gouvernement d'Auvergne, et de Marguerite-Thérèse Rouillé de Meslay; 2°, le 7 avril 1734, Elisabeth-Sophie de Lorraine-Guise, morte le 2 août 1740, fille puînée d'Anne-Marie-Joseph de Lorraine, prince de Guise , comte de Harcourt, etc., et de Marie-Louise-Christine Jeannin de Castille, marquise de Montjeu ; 3°, en 1780, Jeanne-Catherine-Josèphe de Lavaulx, chanoinesse de Poussay, veuve d'Edmond de Rothc, avec lequel elle avait été mariée en 1764. Elle était fille de Gabriel-François, comte de Lavaulx, seigneur de Sommerecourt, capitaine des gardes du duc de Lorraine, et de Charlotte de Lavaulx de Pompierre, sa cousine. Le maréchal de Richelieu a eu de sa seconde femme:
>•. Louis-Antoine-Sophie de Vignerot du Plessis, duc de Richelieu et de Fronsac, pair de France, dont l'article est rapporté p. 355;
2*. Jeanne-Sophie-Élisabelh-Louise-Armande-Septiinanie de Vignerot du Plessis-Richelieu, née à Montpellier le 1" mars 1740, mariée, le 10 février 1766, dans la chapelle de l'hôtel de Richelieu, par l'évêque de Saint-Pons, avec Casimir, comte (P Egmond-PignatelU , duc de Bisache, grand d'Espagne de la première classe, lieutenant-général des armées du roi, fils puîné de Procope-Gharles-Nicolas-Augustin-Léopold Pignatelli, comte d'Egmond, duc de Bisaccia ou de Bisache, grand d'Espagne de la première classe, et de Henriette-Julie de Durfort-Duras. Elle est morte sans enfants en 1769.
Armes de cette branctie aînée : D'argent, à la croix de gueules, qui est de Gênes ; a l'écusson d'argent, chargé de trois chevrons de gueules, brochant au centre de la crtiix, quieslDuPLESSis-îiicHELiEU (2). Supports : deux griffons .
M. OdetdeJumilhac, substitué aux nom et armes de Richelieu, portait: D'azur, à
une chapelle d'or.
«■in •!' ■
■^b'^ff-ii.....: «COMTES t)'AGENAIS ET DUCS D'AIGUItLON, éteints. '
VIL Jean-Baptiste-Amador de Vignerot du Plessis-Richelieu, marquis de Richelieu, second fils de François II, marquis de Pont-Courlay,
. •.. Il'- I^Vtljr ■ lili: I il] j
(1) Son père était né en 1629. C'est une période de 159 ans pour deux générations. Ces exemples sont assez rares pour en faire excuser la remarque.
(î) Le maréchal de., Richelieu a, le premier, cessé d'écarteler ses armes de celles de y iCTS^AOt, (\ui sont d'or, à 3 hures de sanglier de sable.
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et de Marie-Françoise de Giiémadeuc. naquit le 8 novembre i632, et mourut le i i avril 1662, lieutenant-général désarmées du roi, gouverneur du Havre-de-Grâce et capitaine des châteaux deSaint-Germain-en- Layeet de Versailles. Il avait épousé,, le 6 novembre 1662, Jeanne-Baptiste de Beauvais, première femme de chambre et favorite de la reine Anne d'Autriche. Elle est morte, à 27 ans, le 5o avril i665. Elle était fille de Pierre de Beauvais, seigneur de Gentilly, et de Catherine-Henriette Bellier. Il eut, entr'autres enfants, Lçuis-Armaud , qui suit.
■ VIII. Louis-Armand de Vignerot du Plessis-Rxchelieu , duc d'Aiguillon, marquis de Richelieu , comte d'Agénais, baron de Québriac, né le g novembre j654> fut mestre-de-camp d'un régiment de cavalerie et gouverneur de la Fère, en Picardie. Il mourut à Paris le 22 octobre 1730. Il avait épousé Marie-Charlolte dç la Porte-Mazarini , morte à Dieppe le i3 mai 1729, fille d'Armand-Charles, duc de Mazarin et de la Meilleraye, chevalier des ordres du Roi. Le duc d'Aiguillon a laissé Armand-Louis, qui suit.
••IX. Armand-Louis de Vignerot DU Plessis, duc d'Aiguillon, pair de France, comte d'Agénais, marquis de Montcornet , etc., mestre-decamp-licutenant du régiment de Toulouse, cavalerie, naquit au mois d'octobre i683. Il prit séance au parlement le 28 mai 1731, et mourut Ie3i janvier 175©. Il avait épousé, le 12 août 1718, Anne-Charlotte DE Crijssol DE Florensac, de laquelle il a eu Emmanuel-Armand, qui suit.
X. Emmanuel-Armand de Vignerot dd Plessis-Richelieo, duc d'Agénais, puis d'Aiguillon, pair de France, comte de Condomois de Plélo et de Saint-Florentin, baron de Pordic, marquis de Montcornet, etc., noble génois, est né le 3o juillet 1720. Il fut nommé successivement maréchal-de-camp le i" janvier 1748, commandant en chef en Bretagne le 20 avril 1763, chevalier des ordres du Roi le i" janvier 1756, lieutenant-général le i" mai 1758, et ministre des affaires étrangères en 177». Il réunit à ce ministère celui de la guerre le 24 janvier 1774, se retira au mois de juin suivant, fut exilé en 1775, et mourut le 1" septembre 1788(1). Il avait épousé, le 4 février 1740, Louise-Félicité
(i) Les services de ce général et ceux du duc d'Aiguillon, son fils, sont mentionnés t. IX, pp. 445 et 446 du Dictionnaire historique des Généraux français.
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ÛE Br^.(}an, dame du palais de la reine Marie Leczinska, Bne unique et héritière de Louis-Robert-Hippolyte de Brchan, comte de Plélo, ambassadeur <le Franco en Danemark, et de Louise-Françoise Phélypeaut de 1* Vrillière. De ce mariage sont issus:
1°. Armantï-Ùésiré, dont l'arlîcïe siiil;! 4°. IntiOL'enlêiAglaé de Vigrterot du Pléssis, rtée le 28 décembre i ^ ^'^ , m&r'ièt, fe
16 noteinbi-e 1766, ateo Joseph-Dominiqiie-Guigues de Moreton, msirqu'uàh . Chabrillunt, premier écujer de Madame, comtesse d'Artois. Elle est morte à-
Aiguillon le 11 juin i^'^G, laissant deux fil,«.
XI. Armand-Désiré DE ViGNEROT DU Plessis-Kicheueu, duc d'Aiguillon, pair de France, comte d'Agénais, noble génois, naquit le 1" novembre 1 761 j et fut connu, du vivant de son père, sous letitrede ^ucrT^^e/uïw. te 1" juillet 1780, il fut reçu capitaine-lieutenant des chevau-légers de la garde ordinaire du roi, devint colonel du régiment de Royal-Pologne, cavalerie, le 3 1 août 1784, et maréchal-de-camp le 9 mars 1-88. Député de la noblesse d'Agen aux étals-généraux en 1789, le duc d'Aiguillon se réunit au tiers-état avec la minorité de son ordre leaD j uin. Il fut décrété d'accusa- • lion après le 10 août 1792, pour s'être prononcé contre l'usurpation de pouvoir que s'attribuait l'assemblée nationale. Il parvint à se soustraire au décret et à se retirer en Allemagne. Le duc d'Aiguillon est mort à Hambourg le 4 "ïai 1800, le dernier de sa branche. Il avait épousé, le r' février 1785, Jeanne-Victoire-Henrielte de Navailles, vicomtesse de Saint-Martin, baronne d'Ossat, etc.
AftMES de cette branche : Ecartelé, aux i et 4 d'or, à trois hures de sanglier de sable ^ qui est de Yignerot ; aux ■iet'5 d'argent, à 3 chevrons de gueules, qui est Dr Plessis-
RlCHEUEU.
i juin 1814 ei m LA VILLE, œmte de LACÉPÈDE, ( Bernard-Germain-Étienne ) ,
19. ^^^ ^^^^ j^ ^g décembre 1756, était fils de Jean-Joseph-Médard de la Ville, seigneur de Lacépède (i), de Caleyrac, de Goupat, etc., etc., et de Marie de la Font, dame de Maleden. Après avoir terminé, avec beaucoup de succès, s€s études a u collège d'Agen, il se livra à «on goût pour les sciences physiques et pour l'art musical, qui fut long-temps pour lui le délassement de recherches et d'occupations plus sérieuses. En 1 776,
(1) Cette terre loi ét»it échue de la succession de Marc-Aiitoane de Las, seigneur de Lacépcdf, sou graiid'OHde maternel. •.dWv.A ■ ^
M. de i(i Ville vint é Paris «l y vit l'inimorlel Bufton." I^a lecture de, YHistoire naturelle avait inspiré au jeune Lacépède cette adn^iratio» p06$ionnée qui dans tous les arts révèle le3 prédilections du génie et SQU>ent fixe sa destinée, M. de Buffon, qharmé dp» connaissances .aO' quises K^t, de? disposition^ d'un disciple aussi plein d'espérances, l'ac-* cUf«UUt,aU jitrdin du Roi. Dès^lors, M. de Lacépède partagea ses loisirs entre les leçons de Biiffon et de Daubantoa, et celles de Lesage et de Darcct, qui ont tant ajouté aux modernes découvertes de- la chimie. Cependant sn famille, qui le destinait à l'état militaire, lui obtint un brevet de colonel d'infanterie dans les cercles de l'empire d'Allemagne eo 17^8. Après une absence de 3 ans, ducaot laquelle il fut reçu meftir bre des Académies de Munich el(ete flessecHombourg, il revint à Paris'y où il publia uii Essai sur l'Electricité naturelle et artificielle, ( 2 vob io-8* ), et l'année suivante ( 178Ï ) , sa Phjsique générale et particulière, (a vol, iq»-^"), owvrage^iqni donnèrent une idée avantageuse dft la méthode et du style brillao.t df- leur auteur. En 1785, M. de Lacépède succéda à Duubenton dans Ja place de garde du Cabinet du Boi. Il pu? blia dans celte année une Poétique de la musique, ( 2 vol. in-ë'). Le style de cet ouvrage «t la gravité soi^vent gUcialc de ses préceptes, prouf vent que i\L de Lacépède, malgré quelques sympbonves et quelques soqr nates agréables échappées de sa plume, n'étais pas porfaiteifi^e^t inijtié aux mystères de l'art encluinteur qu'il voulait célébrer. Mais, peu de temps après, M. de Lacépède rentra d'une manière solide et briilante djuis la véritable sphèrede son talent. Ce fut eu publiant, en 1788, lepre-r micr volume de YHistoire naturelle des quadrupèdes ovipares et des serpents, qui annonça dès-lors, non pas un successeur, mais un digne continuateur de Buffou. Le second volume de cet eu;vrage parut <^q 1789 : il contient un hommage touchant rendu par M. de Lacépède à la mémoire de son illustre maître. Appelé à siéger p^rmi la nohietisf; de lu sénéchaussée d'Agen, pour l'élection des députes au?( états-géutir^MX dw rpyaume, il y fut représenté, le 12 mars de la m^^Y^e «pqiée 1789, pa|i' .Marie-Marc-Charles dc|>ard «le Bordoneuvc, chevalier ( 1). Peu de temps Après, M. de Lacépède fut no.mmc cou^uiandant de la garde natic^qa|e de l'une des sections de Paris, et ensuite membre du département de
(1)' Voye» le t. JV, p. a56, du Nobiliaire aaivtrael de France, proc^<)-vvrbal ieVatsembléc dce trois ordres de la sénùchaussée d'Agépais. ^ , ,s.if,
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celte ville Ion: i7gri5!Dâns ÎKsderiiiew mois de 'éetté •anut-e, la reine Marie-Antoinette, aux boutés de laquelle M. de BufFon, peu d'années avant sa mort, avait rfconuiiandé son élève, estimant les qualités personnelles et les lumières de M. de liacèpède , lui fit proposer les fonctions de gouverneur du Dauphin. Mais, soit défiîknce de lui-même, soit qu'il appréhendât qùe'l'exigenee des devoirs dte' Cette place n'entraînât le sacrifice des paisibles occupations auxquelles alors toute son ambition étaitbornée, il n'accepta point, et cefut M. de Fleurieu qui fut chargé par Louis XVI de l-éducation du Dauphin. Député à la première asseipblée législative, M. deLaoépède en fui élu secrétaire le a 8 novembre 1791. Il présidait cette assemblée vers la fiiï delà session jet^ lorsqu'elle fut remplacée par la convention nationale, il se démit de >sa place au Jardin des Pivintés; et se choisit, nOn loin de lA'tapitâilfe, une retraité OÙ il pût se livrer tèut entier à ses travaux littéraires et scientifiques, et échappera la tourmente révolutionnaire. Il fut appelé à l'Institut lors de l'organisation dé ce corps en octobre 17^5.' i)ès-lors il était rentré comtne professeur d'histoire naturelle au Jardin des Plantes. Il fut reçu membre de l'Académie deaSciences de'Bôlogueen 1 797. Dans l'année suivante, parut le i"tome de son Histoire naturelle des Poissons, (4 vol. in-4°, 1798 — i8o5), où les classifications se rapprochent beaucoup dé celles du célèbre Linné. En 1798, M. deLacépède organisa l'expédition projetée par le Directoire pourlescôtesdela Nouvelle-Hollande, expédition dirigée parle capitaine Baudin, et à laquelle furent attachés deux savants. M, VI. Bory de Saint- Vincent et Pérou. Nommé sénateur après l'établissement du gouvernement consulaire, le 24flccembre 1799 (1), il devint grand-chancelier de la Légion-d'Honneur lors dé l'institution de cet ordre le 21 août* i8o3. Il avait été reçu membre de l'Académie de Goltingue en i8oi.- Ce fiit M.'dè Lacépède qui , le 18 mai i8o4, comme organe delà cohimission spéciale du sénat, prononça le discours d'adhésion au sénatus-consulte qui conférait à Buonaparte le titre d'empereur des Français, et fixait l'hérédité de ce titre dans sa famille (2). Quatre jours après, M. deLacépède fut pourvu de la sénatorerie de Paris. Il reçut le grand-cordon de la Légion-d'Honneur le t"
(i) M. de Lacépède a présidé le sénat en 1801, 1807, 1812 et i8i5, et a été nommé membre du gnind-conscH d'administration de ce corps en i8o8, 1812 et 1814. (2) Ce discours est in)primé dans lé Moniteur du 20 mai 1804, pages io85 à 1090.
février i8o5, fut créé comte en 1808, et ministre-d'état le 28 mars 1809.'; M. de Lacépètle était l'un des hommes en qui Buonaparte avait placé sa' confiasce la plus intime, et qu'il s'est plu à combler des marques de sa pliis constante faveur. Mais, placé par l'opinion publique au rang de tout cenque l'Europe savante présentait de talents du plus haut mérite,- M. de Lacépède n'a obtenu aucune distinction qu'il n'eût personnellement méritée, et qui ne fût la juste récompense de ses travaux et de ses sentiments honorables. On peut donc s'étonner qu'un homme aussi sage, aussi modéré dans ses principes politiques et dans sa vie privée, ait pu trouver des expressions pour louer avec aussi peu démesure qu'il l'a fiùt celui qui, trop long-temps pour sa gloire et pour noire repos, avait enchaîné les destinées delà France aux caprices de son ambition .et de sa fortune. Long-temps M. de Lacépède a partagé avec un concurrent trop redoutable (M. de Fontanes) le dangereux honneur de haranguer Buonaparte , et jamais dans ses discours un conseil courageux, quelqu'indirect qu'il pût être, ne s'est joint à la louange, tant son admiration était aveugle et exclusive. Cependant, le 12 janvier 181 4^ quelques jours avant les conférences de Châlillon, il osa tenir à Napoléon un langage de paix et lui faire entendre cette effrayante vérité: < Nous combattons entre les tombeaux de »nos pères et les berceaux de nos enfants. Obtenez la paix, sire, par » un effort digue de vous et des Français, et que votre main , tant de • fois victorieuse, laisse échapper les armes après avoir signé le repos »du monde. » Au retour de Louis XVllI, M. de Lacépède entra, le 4 juio i8i4> dans la Chambre des Pairs instituée par la charte. Ayant continué se» hautes fonctions législatives pendant les cent-jours, il fut compris dans l'ordonnance royale du 24 juillet i8i5, et cessa, pendant quatre ans , de faire partie de la première chambre. L'ordonnance royale du 5 mars 1819 l'y a rappelé. Celle du 21 mars 1816 , relative à la réorganisation de l'Institut, l'avait maintenu au nombre des membres de l'Académie royale des Sciences. 11 est décédé sans enfants le 6 octobre 1826, et sa pairie s'est éteinte en sa personne. La perte do ce savant illustre a été profondément sentie (i). On sait qu'il mettait la dernière niain à deux ouvrages d'une haute importance. L'un est l'Histoire
(1) M. Geoffroi de Saint-Hilaire, professeur au Jnrdin du Roi, et M. le comte Chaptal, pair de France, membre et président de l'Académie des Sciences, ont prononcé des
générale, physique et civile de lEurope; l'autre a pour titre les Agis de la Nature, ou Histoire des races humaines. L'i ai pression de ces deux ouvrages est annoncée depuis peu de temps. Il a publié en outje des Vues sur l' enseignement public, i ^790, iii-8°; Histoire naturelle des Cétacées, i8o4; plusieurs Eloges historiques, et deux llomans que le public a accueillis avec faveur, Ellival et Caroline, 2 vol. in- 12, et Charles d'Ellival etCaroline de F lorentino (suitedu premier), 3 volumes in-12. M. de Lacépède a composé aussi un grand nombre de Mémoires, de Rapports scientifiques, et d'articles insérés aux Annales du Muséum d'Histoire Naturelle, au Dictionnaire des Sciences, au Journal de Physique, etc., etc. Les Discours d' Ouverture de ses cours au Jardin des Plantes, forment un vol. in-4°.
Le comte de Lacépède avait épousé Anne-Hubert-Caroline Jcbé de LA Pérelle, sœur du baron Jubé de la Pérelle, lieutenant-général des armées du roi, et veuve, en premières noces, de M. Gauthier de Saint- Claude, dont elle avait un fils, que M. de Lacépède a adopté. Cette dame est décédée le 5i décembre 1801.
Augustin-Jean-Gharles [Gauthier de Saint-Claude) delà Ville, baron, aujourd'hui cowie DE Lacépède, né en 1779, a succédé au nom et au majorât du cointe de Lacépède. Il a épousé Victoire-Alphonsine de Joi3Y, morte le 19 septembre 1822.
' Armes : Ecartelé, aux 1 ef 4 d'or àla iande de gueules , chargéede 3 alérionsd'argenti au lambel d'azur brochant enjasce sur le premier quartier; au 2 de gueules, à l'aigle d'argent, becquée, memhréc et couronnée d' or ; au 5 handc d'or et d'azur, àla bordure de gueules et au franc canton d'or; sur le tout d'or, à la croix de gueules; au chef de sinople, àla bande d^ argent, chargée de 3 rosée de gueules (i). Couronne de confie. vSupports : deux aigles.
"''.sT''"' »E VILLEFR ANCHE, {marquis), voyez de TULLE. 5m,r»,8,9. DE LA VILLEGONTIER, (comfp) , voycz FfiAIN. i décembre DE VILLÈLE, (Guil laume-Aubifi, com^e), né le 12 février 1770, et
discours sur sa tombe. M. Villenave, secrétaire-général de la Société philotechnique, a publié un Éloge historique de M. le comte de Lacépède. Voyez le Moniteur des i a et 17 octobre i8a5, pp. i423 et 1424» «' celui du aS^février 1826, pp. aSi, aSa.
(i) Ce chef, chargé d'one bande avec trois roses, constitue seul les armoiries de la famille de la Ville.
issu d'une aucrenne famille noble établie en Languedoc, fut destiné de bonne heure à l'état ecclésiastique. Il jouissait, à Paris, de la réputation d'un prédicateur distingué, lorsque Louis XVIII le nomma à l'évêché de Verdun en 1817. Il fut sacré é\éque de Soissons le 24 septembre 1820, devint archevêque de Bourges et primat des Aquitaines au mois d'octobre 1824, et fut créé pair de France le 5 décembre de la même année.
Mgr. l'archevêque de Bourges a pour frères :
Guillaume-Anne, comte de Villèle, colonel de cavalerie, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis;
Et François-Gaëten, chevalier de Villèle, lieutenant-colonel d'infanteriç, lieutenant de roi, commandant à Saint-Jean-Pied-de-Port, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, officier de la Légiond'Honneur et chevalier de l'ordre de Saint-Ferdinand d'Espagne.
D'une autre branche de la même famille est issu S. Ex. le comte Joseph de Villèle, né â Toulouse en 1773, officier de la marine royale eu 1790, rentré en France après un long séjour à l'ile Bourbon, pendant nos dissensions politiques, nommé maire de Toulouse après les cent-fours en 181 5, et, depuis cette époque, élu à toutes les sessions membre de la chambre des Députés par le département de la Haute-Garonne. M- de Villèle a présidé le conseil-général de ce département en 1816, 1817, 1819 et 1831, et est devenu ministre-secrétaire-d'état, membre du conseil des ministres le 21 décembre i8ao. Le 3o du même mois il a été reçu chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis par S. A. R. Mgr. duc d'ingouléme, a été nommé officier de la Légion - d'Honneur le i" mai 182 1 , et successivement ministre-secrétaire-d'état au département des finances le 1 4 décembre 1821, président du conseil des ministres le 4 septembre 1822, chevalier de la Toison-d'Or et grand-croix de l'ordre de Charles III au mois d'octobre 1823, chevalier des ordres du Roi le3odécembrc de la même année, grand-cordon del'ordre de Christ de Portugal en 1824, et commandeur de l'ordre de Saint-Etienne de Hongrie en mai 1825. S. Ex. avait été décorée du litre héréditaire de comte le 17 août 1822. 11 a épousé mademoiselle Panon des Bassayns, tante du vicomte Eugène des Bassayns de Bichemont, commandant de la marine de première classe à Pondichéry. De ce mariage sont issus plusieurs enfants.
3<S8 PAin» DE FRAnCE.
î AtMBs : J^trti ■/manche dt trois piicâs d'or et th deux piicet , et deux dr.mipièceid'aztu'i ,(9*5 il >
4 juin ,8.4. deViI^LEMANZY, {comte), voyez ORILLARD et de tk BONNINIÊRE bkBÉAUMONT.
.7 août 18.5. '■' Di'ftttËf^lLliyÈ, marefuis dé VEtVCE, (Pierre-Paul-Ours-Héllon), né en 1760, du mariage de Joseph-Ours de Villeneuve, marquis de Flayosc, seigneur de ValboUrg et de Château-Double, ancien officier des galères, et de Pauline de Villeneuve de Vertce, était colonel en second du régiment Royal-Pologne en 1788. Il a émigré en 1791» a été créé maréchal-de-camp et chevalier de l'ordre de Saint-Louis, et nommé pair de France le 17 août i8i5. Le marquis de Vence est décédé à Paris le 9 septembre 1819, à l'âge de 69 ans (1). Il avait épousé N.... DE Harcocrt, fille de Marie-François, duc de Harcourt, pair de France, lieutenant-général des armées du roi, etc., et de Jacqueline-Madelaine le Yetleur de Tillièrcs. De ce mariàg» sont issu» plusieurs fils, dont l'aîné suit. . •„,.
^ Clément-Louis-Hélion de VILLENEUVE, comte, aujourd'hui marquis de VENCE, pair de France, né à Paris le 11 février 1783, chevalier de l'ordre de Malte, entra au service sous le gouvernement impérial, et commanda le 4° régiment de chasseurs à cheval à la grande arméC) pendant la campagne de i8i5, puis le i" régiment de la même arme pendant la campagne de 181 4» en France. Le roi le créa chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis le 1 3 août de celte année, et le nommacolonel du régiment de hussards de la garde royale le 6 septembre i8i5, ensuite maréchal-de-camp le i3 avril 1817, et commandeur de l'ordre royal de la Légion-d'Honneur le 18 mai 1820. Au mois de novembre 1822, le marquis de Vence alla prendre à l'armée des Pyrénées le commandement d une brigade, avec laquelle il fit la campagne de 1823 sous les ordres de S. A. R. Mgr., duc d'Angoulème. Le 25 mai, il battit 4000 hommes commandés par Milans et Llobéra , près de Malaro, sur la route de Barcelonne. Employé au blocus de cette dernière place, le marquis de Vence se distingua dans le combat livré sous ses
(i) Le duc db Doudeauvillu a prononcé son éloge à In chambre des Pairs le a8 décembre 1819. (Voyez le Moniteur da ao janvier 1820, pp. 81, 82. )
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murs le 5o juillet, et repoussa une nouvelle sortie le 12 septembre suivant. Le roi de Sardaigne l'a nommé chevalier de l'ordre de Saint- Lazare et Saint-Maurice en 1824, et il est devenu grand-officrer de la Légion-d'Honneur le 25 mai 1826.
Tout est grand, noble et illustre dans la maison de Villeneuve, en Provence, et les historiens de ce pays ne la désignent jamais sans faire remarquer qu'elle est du petit nombre de celles qui ont constamment conservé et soutenu tous Its avantages du rang et de la considération dont elles jouissaient déjà il y a près do 600 ans. Aussi le bon roi René, en lui donnant, comme à toutes les grandes maisons de sa cour, un sobriquet caractéristique, [libéralité de Villeneuve), la place-l-il au second rang, immédiatement après l'illustre maison d'Agonlt. On sait que cdle-ci, tant qu'elle a possédé la ville et vallée, jadis souveraineté de Sault, a joui du titre de premier baron de la l'rovence; mais ce titre est passé à la maison de Villeneuve, après l'extinction de la branche d'Agoult-Sault (i), et c'esl'à raison de la possession du marquisat de Trans, (le premier de ceux que nos rois aient érigés par lettres-patentes, en récompense de quelque important service rendu par une fanùlle particulière), que la maison de Villeneuve occupait la première place aux états du pays.
On peut consulter sur cette maison le Nobiliaire de Provence, par Artefeuil, t. H, p. 607 ; VEtat de la Provence, par l'abbé Rol>ert de Briançon, t. Ill, pp. 240 à 280 ; l'Histoire de la principale noblesse ce Provence, par Mnynier, i" partie, p. 276; le Dictionnaire de la Noblesse, in-4% t. XIV, p. 634, etc., etc.
Nous ne sommes entrés dans aucuns développements ni sur l'origine de cette maison illustre, ni sur les grands hommes qu'elK; a produits, ni sur les diverses branches qui représentent 'actuellement leur descendance. Une tradition qu'elle conserve, et que nous ne pouvons apprécier faute de titres, la fait venir d'Aragon en Provence en 1 1 14; mais aucan généalogiste n'admet cette tradition, et il n'en est pas dit un mot dans les preuves faites au cabinet des ordres du Roi en 1767, pour l'admission d'Alexandrine-Charlotte-Adélaïde de Villeneuve-Vence dans le chapitre de Saint-Louis de Metz. A l'égard des faits historiques, ils sont si nombreux qu'ils ne pourraient entrer dans le cadre d'une simple No-
(1) Les autres branches d'Agoult, qui »e sont continuées jusqu'à présent, s'étaient établies en Daupbiné, dès le commencement du 1 3* siècle.
tice; et, quant à la liaison des branches, elle n'est pas établie dnine manière assez positive, et même l'état del'une d'elles ne nous a pas paruassezcertain pour présenter un ensemble dont nous puissions garantir l'exactitude. Nous nous bornerons à une seule remarque, c'est qu'il a exist '■ trèsanciennement en Provence plusieurs maisons de Villeneuve, dont l'une, éteinte depuis long-lemps, avait eu trois chevaliers à la première croisade, en 1096. Cette maison de Villeneuve portait pour armoiries: D'or, à une ville d'azur, entourée d'un fleuve d'argent, sortant d'une montagnedesable à dextre. Une autre famille do Villeneuve ou Villeneufve , est connue en Provence sous les noms de marquis de Forcalquieret et de barons d'Ansouis et de Bras, et porte pour armoiries : De gueules, à la bande d'or, surmontée d'un loup du même; au chef cousu d'azur, chargé de trois étoiles d'or. Les deux branches qu'a formées cette famille tirent le principe de leur noblesse de deux charges de secrétaire du roi acquises en 1660 et i674'
Armes Aei marquis de Trans et de Vence : De gueules, fretté de six tances d'or, et semé d'écussons d'argent dans les claires-voies j en cœur un écusson d'azur, cliargé d'une fleur de lys d'or, (concession accordée par Louis XII). Tenants : deux anges, autrefois deux, sirènes. Cri : A tout. .Devise : Per h^c reghum et imperium.
4 juin i8i4. VIMAR, (Nicolas, comté), est né à Mesnières, près Neufchâtel, en Normandie, le 3o octobre i']l\l\. Destiné au barreau et reçu avocat au parlement de Rouen, il avait renoncé à cette carrière, mais non pas à l'étude de la jurisprudence, lorsque la révolution éclata. Dès la formation des premiers corps municipaux, (1790), M. Vimar fut nommé procureur de la commune de Rouen. Le département de la Seine-Inférieure l'élut, en 1791, député à l'assemblée législative, où il a voté constamment avec le parti constitutionnel ou ^noderé, si long-temps persécuté par les anarchistes de la Montagne. Après une captivité de six mois sous le régime de la terreur, M. Vimar rentra momentanément dans la vie privée, et ne crut même pas devoir accepter le portefeuille du minisière de la justice, que le directoire lui fit offrir après le 18 fructidor an V, (4 septembre 1797); mais il consentit volontiers à devenir membre d'un des comités de bienfaisance dont il avait provoqué l'établissement , et bientôt après du comité central d'instruction publique. Porté, par son département, au conseil des anciens, en 1798, il en fut élu secrétaire le 21 octobre de cette année; et, peu de temps après, il opina pour le rejet d'une résolution du conseil des cinq-cents.
tondante à déclarer irrévocables les ventes des domaines nationaux , quoiqu'irrégulières, et non-seulement celles qui étaient déjà consommées, mais même celles qui se feraient à l'avenir. Une opposition aussi manifeste au système de spoliation qu'on voulait consacrer fit naître de violents débats. M, Vimar se montrait peu favorable à la tyrannie directoriale; aussi le vit-on figurer d'une manière active dans les événements debrumairean VIII, (g novembre 1799). Devenu membre de la commission législative intermédiaire du conseil des anciens le 11 novembre, il en ira dans le sénat, lorsde la création, lc24 décembre de la même année, et fut élu membre du conseil pnrficulier do ce corps pendant les sessions de i8o5, 1806, 1807, 1808, 1809, 1810, 1811, 1812 et 18 15. Il avait été pourvu de la sénatorerie de Nancy le 22 mai 180 4, et créé comte de 1 empire en 1807 , et grand-officier de la Légion-d'Honneur le 3o juin 1811. Le comte Vimar ayant adhéré aux actes du sénat relatifs à la déchéance de Buonaparte et à la formation d'un gouvernement provisoire, il fut appelé à la chambre des Pairs par le roi le 4 juin i8i4- H n a pas siégé dans cette chambre pendant les cent-jours ; mais il a été élu à celle des représentants, où il a fait partie du comité de législation. Lorsqu'aprcs la bataille de Waterloo, les alliés s'avancèrent sur la capitale, celte chambre nomma une députation pour présenter aux souverains coalisés la déclaration de ses principes; mais le comte Vimar n'accepta pas cette mission. Il a repris ses fonctions à la chambre héréditaire après le retour du roi, en juillet 181 5.
Armes : Coupé, au i d'or, à la tour de gueules, maçonnée, ouverte et ajourée de sable, posée sur une terrasse de sinople; au 1 d'azur, à la croix de Lorraine d'argent, remplie de sable. Supports : deux léopards lionnes.
DE VIOMEML, {maréchal-marquis) , voyez du HOUX et de la TOUR 4 juin 18/4. DU PIN-MONTAUBAIV.
DE VOGUÉ, (Louis-Francois-Charles-Florimond, comte), baron- aSdéctmbre pm'r, né à Fresquel, près d'AIzonne, (Aude), le aS août 1769, maréchal des camps et armées du roi, chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, a été employé à l'arnnée du Midi en i8i5, sous les ordres de Mgr, duc d'Aiigouléme, qui l'a adjoint au général Merle pour mettre en étal de défense les fortifications du Pont Saint-Esprit, et organiser les gardes nationales. Forcé de s'éloigner après la convention de la Palud, et l'embarquement de S. A. R. au port de Celte, pour l'Espagne, dès que les circonstances permirent au comte de Vogué de re-
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paraître en Languedoc, il organisa, dans le département du Gard, un bataillon de royalistes connu sous la dénomination de Royal-Miquelet. Après la chute de Buonaparte et le retour de Louis XVIII, le même département élut le comte de Vogué à la chambre de i8i5. Il fut réélu en 1816, 1817, 1820, 1821 et 1822, puis en 1825, pourlachambreseptennale, et nommé pair de France le aS décembre de cette dernière année.
Cérice-François de Paule, comte de Vogué, baron d'Aubenas et des états de Languedoc, et baron de Champestières en Auvergne, du chef de sa mère, Gabrielle Motier de la Fayette, fut grand-bailli des haut et bas Vivarais, de Valentinois et de Viennois, capitaine dans le régiment du Roi, infanterie, et chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis. Il épousa, 1°, en 1705, Marie-Lucrèce de ïournesy, dame de Poussan ; 2*, en 1726, Marie-Anne de Serres. Il mourut m septembre 17^9, ayant eu:
Du premier Ut :
1°. Chai-les-FfanÇois-Elîéar, dont l'article viendra ;
2». Jacques-Joseph-Féiix, chevalier, puis comte de Vogué, né Ib 26 septembre \'j\f\. Il entra dans les mousquetaires le 7 janvier 1729, passa, le 30 aoftt suivant, sous-Iioutenant dans le régiment du Maine, et y obtint le brevet de lieu- , tenant le g mars i^So. Après s'être trouvé anx sièges de Gerra d'Adda, de Pizïighitone et du château de Milan en 1733, et l'année suivante à ceux de Tortone, Novarre et Sarravalle, ainsi qu'à l'attaque de Colorno et aux batailles de Parme et de Guastalla, il obtint, le i3 décembre 1734» une compagnie de cavalerie dans le régiment de Vogué, puis, le 28 avril 1735, une place d'exempt des gardes-du-corps du roi. Le chevalier de Vogué eut rang de mestre-decamp du cavalerie le 1" janvier lySg. Il combattit à Detlingen en 1743, et fit toutes les campagnesen Flandre, de 1744 à 1748- Il avait repu, le 20 mars 1747, lebrevet de mestre-de-camp de cavalerie. En 175a, il obtint celui de 3° enseigne de sa compagnie des gardes-du-corps, et fut promu au grade de inaréchalde-camp le 1" mai 1768. Le chevalier de Vogué devint successivement a' enseigne le 9 avril 1760, 1" enseigne le 10 juillet 1762, 5* lieutenant le 19 du même mois, et 2° lieutenant le 3o décembre suivant. Il a fait la campagne de 1761 en Allemagne, a été créé liefltenant-général des armées du roi le 16 avril 1767, et est décédé en 1784. Il avait épousé Jeanne </« ?^a/e<on, dont il a eu : Ferdinand-Auguste, vicomte de Vogué, garde-du-corps dans la compagnie de Luxembourg;
j*. Deux filles non mariées;
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. ,~ 4V Marie-Anne de Vogué, épouse de Gaspard de Fortia, 11' du nom, tnarquU de Montréal, capitaine au régiment de Toulouse, cavalerie;
Dm second lit :
'3::-';S*t Prançoiï-Sébastien de Vogué, mort au collège;
6*. Marie-Anne-Madefaine de Vogtié, mariée, en i7'5i, avec Charles-Loufs rf« Clémens, marquis de Graveson, fils d'André de Clémens, marquis deGravesoo, et d'Angélique-Charlotle du Deffend.
Charles-François-EIzéar , marquis de Vogoé , comte de Montiaur, baron d'Aubenas et de» états de Languedoc, naquit le i4 juillet 1713. Entré aux mousquetaires le 7 janvier 1729, il obtînt, le 17 novembre 1730, une compagnie de dragons dans le régiment d'Armenonville, fut nommé successivement mestre-de-camp-lieutenant du régiment de cavalerie d'Anjou, ( depuis Artois), le 11 mars 1736, maréchal-général de» logis de la cavalerie de l'armée d'Italie, sous les ordres du maréchal de Maillebois, le 1" avril 1745, brigadier de cavalerie le i" mai suivant, mestre-de-camp-lieuleuant du régiment Dauphin, dragons, le 20 juillet 1746, maréchal-de-camp le 1" janvier 1748, premier aide-major-général des logis de l'armée d'Allemagne le i" mars 1757. commandant en chef des grenadicTii royaux de Solar le 1" mai suivant , inBpeCteurgénéral suruimiéraire de la cavalerie et des dragons le aS février de la même année, lieutenant-général des armées du roi le 28 décembre 1 768 , inspecteur-général de la cavaletie le 1 8 janvier 1 760, maréchalgénéral des logis de l'armée en i76a> gouverneur de Montmédy en 1763, commandant en Alsace, puis eu Provence, enBn chevalier des ordres du Roi le 7 juin 1778. Le marquis de Vogué a été l'un des officiersgénéraux les plus distingués du règne de Louis XV. Il a fait toutes les campagnes en Italie, en Flandre, sur le Rhin , en Bavière, eu Piémont, en Allemagne et enHanovre, de 1752 à 1762, s'est trouvé à quatorze sièges et prises de places fortes et à dix batailles et actions militaires, a commandé plusieurs cor psséparés dans ccadçrnières campagnes, s'est emparé, le 4 janvier 1760, delavilled'Heftorn, etn commandé l'arrière-garde de l'armée du Bas-Rhin lorsque, dans son mouvement de retraite, elle fut attaquée le 14 juillet 1761, par les troupes légères de l'armée ennemie. Le marquis de Vogué les repoussa avec beaucoup de valeur, donmi le temps aux colonnes françaises de défiler , et se retira ensuite en bon
ordre. Le i6 du même mois, il contribua particulièrement à l'attaque et à l'enlèvement du village et de la redoute de Scheidingen, chassa le général Scheiter es bords de l'Ems le 19 août, et reprit Dornatein le 3 septembre suivant. Le marquis de Vogué est décédé en 1782. Il avait épousé, le 19 février 1 732, Marie-Madelaine de Truchet d'Esparron, baronne de Saint- Agrève, morte le 21 février 1765, fille et héritière de Florimond, comte de Truchet d'Esparron , et de Jeanne de Clavières. De ce mariage sont issus :
.ttfjB'i»*. Melchior-Cérice-Franpois, dont l'article suit ;
«^ l^fc*. Florimond-Anhet, chevalier de Vogué, né en 1734, officier au régiment du rvuhniiRoi, puis capilaîne dans celui de Vogué. Il fit les campagnes de la guerre de "è?' sept-^ns, et fut blessé, ainsi qi^e son frère aîné, à la bataille de Minden le i"
^^ août 1759. Pc son mariage avec N de Cadoene, sont issus plusieurs enfants,
entr'autres :
, (j;... Lonis-F^ançois-Charles-Florimond, comte de Vogué, pair de France; .* 3". Jacqnes-JosephFrançois de Vogué;
' 4°- Marie-Madelainc-Rose de Vogué, mariée, en 1763, avec Anne-Joacliim-An- -■>' nibal de Rochemore, comte de Sainl-Remezc, baron des états de Languedoc, ca-
pitaine dans les dragons de Septimanie;
5°. Marie-Madelaine-Barbede Vogué, mariée, le 14 ja nvier 1764, avec Alexandre- Henri-Pierre, marquis de Rochemore-Saint-Cosme, capitaine au régiment de Berry, cavalerie.
-' Melchior-Cérice-François, comte, puis marquis de Vogdé, né en 1732, fut nommé capitaine dans le régiment d'Anjou, cavalerie, en 1748, puis, en 1758, mestre-de-camp d'un régiment de cavalerie de son nom, qui fut depuis incorporé dans le régiment Royal. 11 a fait les campagnes de la guerre de sept-ans, a été créé brigadier de cavalerie le 21 avril 1768, puis maréchal-decamp le 1" mars 1780. Député de la noblesse de la sénéchaussée de Villeneuve de Berg, en Vivarais, aux étals-généraux du royaume, il a voté, à l'assemblée constituante, avec la minorité de la noblesse, et a émigré en 1791. Il avait épousé, 1°, le i"mai 1765, Jeanne-Miidelaine-Thérèse nu Bouchet deSourches, fille de Louis du Bouchot, marquis de Sourches et du Bellay, comte de Montsoreau, conseiller-d'état, grand-prévôt de France et grand-prévôt de l'hôtel, lieutenant-général des armées du roi, chevalier de l'ordre du Saint-Esprit, etc., et de Marguerite-Henriette des Maréts deMaillebois, sa seconde femme ; 2°, Louise de Bouhier de Versalieu. 11 a eu pour enfants;
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Du premier lit :
I*. Charlotte-Henrielte de Vogué, première femme, le 7 mai 1781, deGuiUaume- Louis-Camille, comte de Gond, pair de France, grand d'Espagne de la première classe, etc. ;
Du second lit :
Cérice-PrançoU-Melchior, dont l'article suit.
Cérice-François-Melchior, comte de Vogué, décédé le 10 octobre 1807, avait épousé, le 9.4 "i^' 1802, Adélaïde-Louise-Zéphirine de Damas, fille unique de Joseph-François-Louis-CharlesrCésar , comte, puis duc de Damas, pair de France, lieutenant-général des armées du roi, premier gentilhomme de la chambre, chevalier de l'ordre du Saint-Esprit, etc. Elle s'est remariée, en 181 3, avec César-Laurent, comte de Chastellux, pair de France, et a de son premier mari deux fils, dont l'un a été page du roi Charles X.
Il y a peu de maisons dans le Vivarais dont l'aaciennelé, les services, les belles alliances, l'attachement constant à la religion , et l'inébranlable fidélité à la couronne pendant les guerres malheureuses qui ont ensanglanté ce pays aux i6° et 17' siècles, soient constatés par un aussi grand nombre de titres et de monuments historiques que celle de Vogué. Elle a pris son nom d'une terre seigneuriale et d'un ancien château situés à une lieue et demie de Villeneuve de Berg, terre dont elle justifiait la possession depuis 700 an», à l'époque de la révolution. Elle possédait aussi, à cette époque, trois anciennes baronnies do tour du Vivarais, qui donnaient séance aux états-généraux et particuliers du Languedoc.
Bertrand, seigneur de Vogué, bienfaiteurj par charte de l'an loëo, du prieuré do la Villedieu, au diocèse de Viviers, est le premier auteur certain de cette maison. 11 était marié avec une dame nommée Bermonde, ( probablement issue de la maison d'Anduse ), et avait deux fils, Jean et Raimond de Vogué. Pierre de Vogué, qui sans doute était leur oncle, parait dans la même charte de 1080, comme donateur de divers biensfonds qu'il possédait, ainsi que Bertrand, Jean et Raimond de Vogué, dans la paroisse de Saint-Maurice, à Simplicie, prieure de la Villedieu. Ce même acte contient des réserves en faveur d'Isengarde, prieure du monastère de Saint-Maurice.
Audibert, seigneur de Vogué, chevalier, rendit hommage pour cette
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terre, en i i5o,à 1 evêquede Viviers. Le 27 février 1207, PonsetRaimond, seigneurs de Vogué, chevaliers, firent un semblable hommage àBurnon, évêqute dé Viviers. Le même Raimond possédait aussi la terre de Rochecolombe, distante d'une lieue et demie de Vogué , terre dont la possession s'est continuée dans la branche aînée jusqu'à l'époque de l'émigration. Ce fui comme seigneur de Rochecolombe, que Raimond de Vogué, chevalier, transigea, en 1210, avec l'abbé de Mazan.
Audibert, co-seîgneur de Vogué, chevalier, mourut sans enfants avant l'année i265. Sa succession fut recueillie par son cousin, Raimond, seigneur de Vogué, chevalier, vifanten laSGet 1296. Depuis ce Raimond, qui fut en même temps seigneur de Rochecolombe, Saint-Germain, la ViHedieU', Plantade, Coyras, Saiot-Sernin, Lanas et Saint-Maurice , la filiation est établie jusqu'à nos jours sans aucune interruption dans les titres généalogiques.
Deux branches principales se sont. formées vers la fin du 16* siècle, par deux frères, Melchior et Louis de Vogué, chevaliers de l'ordre du Roi (1), fils de Guillaume de Vogué, seigneur de Vogué, de Rochecolombe et de Lanas, qui, au commencement du règne du Charles IX, forma une association de seigneurs et de gentilhommes, ses voisins, et s'engagea avec eux d'employer leurs biens et leurs vies, jusqu'à la dernière goutte de leurs sang, pour faire rentrer les rebelles ( les religionnaires) dans le devoir. Ce sont les expressions du testament qu'il fit le 4 octobre i562.
Melchior, I" du nom, seigneur de Vogué, de Rochecolombe et de 8 autres terres considérables, suivit les traces de son père. La reine régente, Marie de Médicis, avait une grande confiance dans le crédit, la valeuret le dévouement de ce seigneur puissant. Le connétable de Montmofency, gouverneur de Languedoc, étant décédé au mois d'août 161^, la reine écrivit à Melchior de Vogué et le chargea d'employer l'autorité dont il jouissait dans sa province, et sa prudence, pour contenir dans le
' ^1) Leur plus jeune frère, Gaspard de Vogué, chevalier de l'ordre de Malte, comman- (iiiit un vaisseau de la Religion lors d'un combat naval livré aux Turcs en 1606, et dan» lequel il fut tué.
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deroir ceux qui teoteraieDt d'en troubler le tepos. L'histoire a consacré un trait de courage et de piété qui fait trop d'honneur à la mémoire de ce seigneur, pour qu'on puisse le passer sous silence. Se trouvant au siège de Vallon, en Vivarais, en 1621, les religioanaires fireutsur les troupes catholiques et royales une sortie dans laquelle le fils aîné de Melchior de Vogué fut renversé de cheval d'un coup de mousquet, sous les yeux de son père. Celuî-ci court à lui, pdur l'exhorter à consacrer ses derniers moments à Dieu, le recommande à un soldat, et s'élance à la poursuite de l'ennemi, qu'il harcèle jusqu'à la porte de la ville. Son devoir . rempli, il revint pleurer sur le corps de sort fils, qu'il ttorrra expiré. i'"^^' f'
C'est de Melchior I que descend la branche aînée de la maison de Vogué, sur laquelle nous avons donné un fragment au commencement de cette notice.
La second branche, dite des seigneurs de Gourdan, a été formée par TiOuis de Vogué, frère de Melchior 1". Louis de Vogué , seigneur de Gourdan, chef de cette branche au commencement du 18' siècle, épousa Charlotte de Villars , sœur de Louis-Hector , duc de Villars , pair et maréchal de France , grand d'Espagne de la première classe, chevalier des ordres du Roi et de la Toison-d'Or , mort en 1 734» le dernier de son nom. De ce mariage est issu Pierre, comte, puis marquis de Vogué, né en 1698, mestre-de-camp d'un régiment de cavalerie de son nom en 1734, créé brigadier des armées du roi le 20 février 1743, chevaHer de l'ordre de Saint-Louis et chevalier honoraire de l'ordre de Malte, décédé à Annonay le 16 juin 1773. Il avait, épousé, en 1751, Claire d'Albert. De ce mariage sont issus plusieurs enfants, entr'autrcs, le marquis de Vogué, officier dans "les carabiniers h l'époque de la révolution, père de Léonce, marquis de Vogué, grand d'Espagne de la première classe, officier dans les hussards, de la garde royale. Celui-ci a été décoré de la croix de la Légion^d' Honneur par le roi, lorsqu'il fut présenté à S. M. au retour de la campagne d'Espagne en i834' Dans l'année suivante, le roi Ferdinand VII l'a reconnu héritier de la grandessc d'Espagne du maréchal-duc de Villars. Le marquis Léonce de Vogué a épousé, le ag octobre i8a6, mademoiselle de Machault d'Arnouvule.
De la même branche de Gourdan est descendu le comte Eugène de Vogué, député de l'Ardèche à la chambre de i8i5. réélu en 1821,
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puis à la chambre septennale. Il a présidé, en 1823 .et 1824, le collège départemental de l'Ardèche.
Armes : D'azur, au coq d'or, crête, barbé et membre de gueules. Couronne de marquis. Supports : deux lions. Cri de guerre : Fortitudine et vigtlantia. Devise : Sola
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d'AGOULT, pp. 6 et 7. Il s'est glissé à l'égard de l'oj-igine de M. le vicomte d'Agoult, une erreur grave, rectifiée p. 36 de la généalogie de cette illustre maison, insérée dans le VII* vol. de V Histoire généalogique des Pairs de France, volume qu'il est essentiel de consulter.
d'AGUESSEAU, p. 8. Le marquis d'Aguessean, pair de France, est décédé sans postérité mâle le 22 janvier 1836. ■. , . i.,y
d'ALIGRE, p. 1 r. Les rang, titre et qualité de pair de France dont est revêtu le marquis d'Aligre, ont été substitués, par ordonnance du 21 décembre i825, à Élienne-Marie-Charles de Pometeu-d'Aligre, son petit-fils, né à Paris le 3 mai 181 3, fils de Michel-Marie de Potaereu, et d'Étiennelte-Marie-Calherine-Charlolte d'Aligre, pour en jouir héréditairement après la mort de son aïeul. Par une ordonnance royale du i4 du même mois de décembre 18^25, Étienne-Marie- Charles de Pomereu avait été autorisé à ajouter à son nom celui d^ A tigre. ' .
d'ARGOLT, p. 14. La pairie du comte d'Argout a été instituée personnellement sous le titre de baron, par lettres-patentes du 3 août 1822.
d'ARJUZON {comte), f. \l^■, ajoute?: baron et pair, fils de M. d'Arjuzon, fermier-général.
d'AURE, voyez DE GRAMONT. • ^! îr / .\ ,
d'aux DE LESCOUT, (Honoré- Raimond, comte-patron), nommé gentilhomme honoraire de la chambre du roîle 3i décembre 1826, voyez de LALLY-TOLENDAL. A. r';/ <7S n»;
BACHASSON, comte de MONTALIVET, (Marthe- Camille), p. 19, ajoutez: bar-on et pair (1), né le 24 avril 1801^ à Valence, en Dauphiné.
DE BANCALIS DE MAUREL, marquis d' ARAGON, p. ^2,. ajoutez : sa pairie' a été instituée sous le titre de baron par ordonviance du roi du 18, septembre i8iq. , ,, ,, , ,.
■■'■ DE BASCHI, comte nv CAYLA, (Hercule-Philippe-Étienne) , p,;;26, est décédé le 3 avril
(1) Nous ferons observer que tous les pairs dont les titres qiialiOcatifs de famille sont différents de ceux de leurs pairies, portent la couronne au tjlre de famille sur l'écusspn, cl celle au titre de la pairie sur le manteau. , , ,. ,_u •■i-.r .1. vi'i .-.q '.-■,(. ' - 1,
iSaS.
r-^^^'- ADDITIONS KT COflRECTIONS.
1826. Achille-Pierre-Antoine de BASCHI, comte du CAYLA, son fils aîné, né le 17 février 1775, a succédé h sa pairie.
DE BASTARD d'ESTANG, {comte), p. 27, ajoutez : baron et pair.
^1 décembre DE BAUSSET-ROQUEFORT, (Pierre- François- Gabriel Raimond- Ignace-Ferdinand ,
comte), archevêque d'Aix, a été nommé pair de France l&ai décembre 1825. Voyez, p. 21 , la Notice relative à sa famille.
OE BEADVILLIERS, duc de Saint-Aicnan, p. 39, a été créé chevalier des ordres du Roi le 3 juin 1827.
BEKER DE BAGERT, {comte), p. 4i. ajoutez : baron et pair.
■ BELLIARD, p. 43. M. le comte Belliard n'a pas été aide-de-camp du général Dumourier; ç est comme officier d'état- major qu'il a servi sous ses ordres.
page 46. On doit rétablir les actions citées lignes 4 et 5 suivant l'ordre de leurs dates; ainsi, le général Belliard s'est trouvé au combat de Chebreiss et h la bataille des Pyramides, les i5 et 21 juillet 1798, aux affaires de Samnbo.ud, deBeaouth et de Kosséir, les 22 janvier, 8 mars et 29 mai 1799, etc., etc., etc.
DE BETHISY, {marquis), p. 58, ajoutez : baron et pair. Ligne 6 do cette Notice, 1792, lisez: ly^^; lig. 20, supprimez ces mots : rentré en France on i8i4; l'g- ^^, supprimez encore cesm.ots : et aide-de-camp du duc de Borry ; enfin, lig. 24, au lieu de France, lisez : Flandre.
DE BOISGELIN, (Bruno-Gabriel-Paul, marquis), pp. 61, 62, est décédé le4inai 1827. Sa pairie est passée à Alexandre- Joseph, comte, aujourd'hui marquis de BOISGELIN, son frère puîné.
BOISSEL DE MONVILLE, (N baron), p. G3, ajoutez sesprénom^ : Thoaias-Charles-
Gaston.
deBOISSY d'ANGLAS, (Fra'nçois-Antoine, comte), p. 65, est décédé le 20 octobre 1826. Son fils, François -Antoine, comte de BOISSY d'ANGLAS, né à Nismes le 26 février 178», lui a succédé dans ses titres héréditaires.
DE BRANCAS, (Louis-Marie-Buffile, vicomte), p. 85. C'est par erreur qu'on a dit qu'il était décédé dans les guerres d'Allemagne. Il faut rétablir ainsi ses titres actuels r duc de BRANCAS, grand d'Espagne de la première classe, colonel de cavalerie, chevalier de I ordre de Saint-Louis, nommé héritier de la pairie et du titre ducal de son oncle, le duc de Brancas-Lauragais, par ordonnance du roi du \o décembre i8aa.
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DU CAMBOUf, mar'^MtV de CÔTSLIN, p.' 98, ajoutez : baron et pair.
DE CASA-BIANCA, (Raphaël, comte)) p. 102, est décédé à Bastia le 28 novembre 1825. Le seul fils qu'il avait étant mort dans l'expédition de Russie, ein 1812, sa pairie demeure éteÎBtfei ■•■ ' ''!<!"«■* ■>'' flilorjûii»t^-/..v(Jl} if)l Un>b -viiiK! ^-] HÙat on v ■:-
DE CÀTELAN DE CAUMÔNT, (Jean-Atflirtine, marquis), p. 112, ajoutez : baron et pair. Il a succédé, en 1825, dans la pairie, à son père, dont la Notice est rapportée p. 111, et a
ADDITIONS ET COnRECTIONS,.' ' 3
épousé AméHe-Louise-Marie-Madelaine Julien. Ces époux oût élé autorisés, par ordonnance royale du 27 noyembre 1825, suivie de lettres-patentes du 4 janvier 182G, à inilituer un majorât au titre de comte, en faveur d'Antoine-Eugène-Amable-Stanislas de Gramont, leur petit-flls.
DE CAUMONT-LA-FORCE, p. ii8. La Notice sur la maison de Calmont d'Olt, en Rouergiie, doit être rétablie ainsi qu'il suit :
I. Hugues, I" du nom, seigneur de Calmont, né vers l'an 1000, et sa femme Engelberge, sont rappelés dans une charte accordée vers l'an io5o, par Astorg de Marcenay,en faveur des églises de Saint-Mamet et de Saint-Jean, en présence d'Odalric, abbé de Saint-Sauveur de Conques et de Sainte-Foi, et de ses religieux, charte par laquelle Gilbert de Félines devint vassal de l'église de Saint-Mamet, pour une maison qu'il avait fait construire sur le domaine de cette église. [Recueil du président de Doat, à la Bibliothèque du Roi, vol. \t\b, fol. 106.) Hugues I" eut pour fils Hugues II, qui suit.^ ... ...
ILHogues, II* du nom, seigneur de Calmont, épousa, fers l'an io4o> un« dame nommée Foi, avec laquelle il fit une donation à l'église de Pomairol, par charte passée la troisième férié du mois de mars, sous le règne, de Henri, vers l'an io4â, en présence d'Odalric^ abbé de Saint-Sauveur de Conques. {Ibid., fol. i3â.) -F,oi;6ucyécut: à Hugues de Calmont, qu'elle avait rendu père de Begoo I", qui suit. ., ^'
III. Begon, I" du nom, chevalier, seignenr db Calmont, par charte datée du monastère de Conques, le 3 des nones de janvier, sous le règne de Philippe P'< vers l'an 1 o65, charte souscrite au profit de Tabbé Odalric par Begon et par Foi, sa mère, en présence et avec l'agrément des seigneurs de sa cour, rendit à l'ancien monastère de Conques sa prééminence sur le nouveau établi à Figeac; et, pour prévenir tous différents ultérieurs entre les deux monastères, il fit donation de celui de Figeac h l'abbaye de Conques, avec la réserve, pour lui et poursa famille, de concourir à la nomination de l'abbé de Figeac. En 1074, le même Begon donna son consentement à la réforme que S. Hugues, abbé de Cluny, établit dans le monastère de Figeac; et, avec le consentement de ses barons, il soumit ce monastère à l'abbaye de Cluiry, en faveur de laquelle il renonça à tous les droits qu'il s'était précédemment réservés. (Gall. Christ., t. I, Instrttmenta, col. 44. 53*.) Begon I" de Calmont, qualifié noble chevalier, donna son approbation à la cession du monastère de Beanlieu, faite par Hugues de Castelnau, au monastère de Cluny, au mois d'avril 1076. [Histoire Tutelensi^; Appendix, col. 423.) Begon de Calmont vécut jusqu'après l'année 1092, avec Florence, sa femme, dont il eut trois fils et une lîlle : , , ■]■.■■-. i/f ,.
I*. Geoffroi, dont l'iinicle soit; '! '
2*. Étifnne de Calmont, mentionné avec Ses frères, son père él sa mère dans la donation
qu'ils firent de concert à l'abbaye de Saint-Sauveur et de Sain-te-Fei de Conques de l'église
de Saint-Salurnin, avec la chapelle de la RQquc-Valïeiqiies, contiguë à celle église, par
charte (le la 5* férié de mars sous le règne de Philippe I", entre les années 1092 et 1108. [Rec.
';■■ ■'i«fo/)<)«t,vol. 143, p. 224)î''' '■■'■""'""""!'■' •"•'•"'"''^■' ■ ■"'■
#; GuiriaHine de Calmont, evêque de Caïiôrs vers Vih ïi'iî."!! abdiqua en n45, et mourut av.iDt l'année 1 161. Ce fut sur des biens-fonds donnés par ce prélat que fut fondée l'abbaye deBonneval; '" ;
4*. Sibylle de Calmont, mariée avec Raimond II d'Anduse, et aïeule de Bernard VI d'Ariduse,
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"'- qui, par acte du 8 des calendes de novembre 1 184, confirma la donation faite par Hugues "i de il CosteelDéodat, son fils, à l'abbaye de Bonneval, de biens provenants du don que (Juila: laume de Calmont, évêque de Rodez,, (oncle du père de Bernard d'Anduse), avait fait en avancement d'hoirie ù Huguelte, sa nièce, et à Uéodat de la Coste, son mari. {Rec. de Doal, .,, vpl. 140, fol- 78.) :-:rp,f}f.
IV. Geoffroi, seigneur de Calmont, vivant vers l'an 1 1 20, laissa deux fils et une fille :
ia^**!^ 'Begon II, dont l'article suit ;
2°. Ebles de Calmont, qui confirma, en 1175,' les dons que Bégon de Calmont, son frère, à l'exemple de leurs ancêtres, avait laits ù l'abbaye de Bonneval, au diocèse de Rodez. {Gall. -'*; Christ., t. I, col. aSSj ; . .
-Oi) 3°. Huguelte de Calmont, femme de Déodat «/«/a Co«<e.
'V. Begon, 11° du nom, seigneur de Calmont, chevalier, confirma, en 1169, la donation que Guillaume de Calmont, son oncle, évêque de Cahors, avait faite à l'abbaye de Bonneval, et y ajouta des biens considérables. Celte charte était scellée des trois sceaux de Hugues, comte de Rodez, de Hugues, évêque de Rodez, et de Begon, seigneur de Calmont, celui-ci représenté eft équipage de chevalier. B. de Sallèles, Aidebert d'Estaing, B. de Rodez, Martel et Guillaume Paulet, Hugues de ïurenne, Bérenger de Camboulas, etc., la souscrivirent comme témoins. [Recueil de Doat, vol. i4o, fol. 34, 35, 38.) Begon II ne vivait plus en 1 1 75. , Il fut père de Beg ou- Begofl III, qui suit.
' 'Vï. Beg ou Begon III, seigneur de Calmont, fut appelé, en 1 1 83, pour prononcer comme arbitré sur un différent qui s'était élevé entre les religieux de Bonneval et Bermbnd de Levedo. [Rec. de Doat, id., fol. 55.) L'an iyi4 et le 7 des ides de novembre, Begon III fut présent avec Bernard, seigneur de Calmont de Planca, à l'hommage que Hugues, comte de Rodez, rendit à Simon de Montfort. [Histoire de Languedoc, t. III, Prouvée, col. 246.) Il eut pour fils : '
VII. Guillaume, seigneur de Calmont, qui fit hommage-lige au roi Louis VII, à Espalion, au mois d'octobre 1226, pour ses terres et châteaux deCahnont d'Olt, Saint-Saintin,Montpeyroux; Castelnau de Mandailles, près Espalion, Saint-Cosme, Sevérac, Cruéjouls, Roquelaure, Belvèze, Saint-Chely, Selgues, la Roque-Mialet, Parlan, Sousceyrac, en Quercy, etc. [Regist. CuriœFranciœ, manuscrit de la Bibliothèque du Roi, cot. n° 8407 — D;, n" LUI, p. 93.) Guillaume, soigneur de Calmont (1), eut, entr'autres enfants :
1». Begon IV, dont l'article viendra;
a*. Raimond de Calmont, évêque de Rodez en 1274- '' transigea, en 1291, av«c les chanoines
;i.;i. . 'de son église, au sujet des limites du château de Calmont; et, par un testament qu'il fit eu
;4 1 lii^7, il confirma les dispositions qu'il avait déjà faites en faveur de ses neveux Hugues de
nVf ',.- -iV' -^r'-i^li.
(1) On paraît avoir confondu, dans {'Histoire des Grands-Officiers de la Couronne, t. IV, p. 468, ce Guillaume, seigneur de Calraonl, avec les auteurs de la moison de Caumont. Au reste cette maison pourrait bien descendre d'Etienne de Calmont, vivant vers l'an 1100, second fils de Begon I", seigneur de Calmont d'Olt, et frère de Guillaume, évêque de Cahors. [Voyez t. VI de l'Histoire des Pairs de France, 'pp. i ii; et iid.) . . • .. . ,,,(' A
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Caîlcinau et Pierre Pelet, relativement aux biens patriinoniauxqu'il tenait, tant de Guillaume de Calmont, son père, que de Begon de Calmont, son frère. [Gall. Christ., t. I, p. 2i4); 3*. Walburge de Caltnont, épouse de Raimond de ScoraUles, chevalier, et mère Je :
Pierre de Scorailleà, archidiacre de Rodez, lequel fut substitué aux biens de la maison de Calmont par le testament de Raimond de Calmont, son oncle, èvêque de Rodez.
VIII. Begon IV, seigneur, baron de Calmont en l'ilib, bienfaiteur de l'hôpital d'Aubrac el du monastère de Bonneval, donna des coutumes aux habitants d'Espalion en 1266, et fut arbitre, en 1276, avec Henri de Bénavent, d'un accord passé entre Henri, comte de Rodez, et l'évêque Raimond de Calmont, frère de Begon. (Gall, Christ., t. I, p. 2i4.) Celui-ci est nommé, immédiatement après le comte de Rodez, dans une requête présentée au roi en 1284, par les principaux seigneurs du Rouergue. Il mourut peu de temps après, n'ayant eu que trois ClIes :
1*. Alasie de Calmont, mariée avec MafFrei de Castetnau de Bretenoux, fils de Garinr, seigneur de CasteInau ; ■ a*. Alixent de Calmont, femme l'd'Astorg d'Aurillac; a°, par contrat du 1" septembre 129a, de Raimond Ptlet, III* du nom, chevalier, co-seigneur d'Alais, seigneur de Rousson et de Boucoiran; 3*. Étéonore de Calmont, mariée, avant l'année 1 285, avec Guillftume III, vicomte rfeMoraf, en Auvergne, dont elle éiait veuve en 1297, lorsque Raimund de Gaimonr, son oncle, légua à ses enfants 100 liv. de rente annuelle à prendre sur le lot assigné ù Pierre P,eletj^'un de ses héritiers universels. ^ ......
Abmbs : D'argent, au lion de sable.
Les seigneurs de Calmont de Planca, dans le Razès, au diocèse de Rodez, bienfaiteur» de l'abbaye de Bonnecombe dans le douzième siècle, sont très-probablement une branche de la maison de Calmont d'Olt; mais l'époque de la séparation des deux tiges n'est pas connue, et paraît remonter au-delh de l'an 1000.
CHABROL DE CROUSOL, (Christophe, comte), p. 127, ajoutez : baron etpair. Il a épousé, en premières noces, mademoiselle Trousseau. C'est de ce mariage qu'est né le vicomte Edouard de Chabrol, marié, par contrat signé par le roi le 2 avril 1826, avec Pauline le Couteulx du Moley. i
CHAPT, marquis de RASTIGNAC, p. i32, ajoutez : baron et pair.
CHAPTAL, {comte), ^. i35, ajoutez: baron el pair. ^
DB CHASTELLUX, {comte), p. i4i, ajoutez: baron etpair.
de CHASTENET, comte de PUYSÉGUR, (Pierre-Gaspard-Herculin), p. i45, ajoutez: baron eipair. H a épousé niademoiselle Doncquer, dont il a çles enfants.
de CHÉVERUS, (com/e), voyez LE FEBURE. 5 novembre
CHOLET, (François-Armand, comte), p. 172, est décédé à Paris le 4 novembre 182C).
Son fils unique, Jules, comte CHOLET, né 5 Paris le aS mars 1798, lui a succédé à la
pairie. • j,
CLÉMENT DE RIS, (comte), p. 177, ajoutes : baronet pair, .n.
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LB CLERC, marquis de JUIGNÉ, p. 178, ajoutez : baron et pair.
'de CLERMONT-TONNERRE, {cardinal-duc), p. i85. a été nommé ministre d'état , membre du conseil privé le 29 octobre 1826. Le duc deClermont-Tonnerre, pair de France, a été créé chevalier des ordres du Roi le 5 juin 1827.
DE COSSE, duc DE BRISSAC, p. 201, a été nommé ministre-d'état, membre du conseil privé le 29 octobre 1826.
CRIQUET, comte de FONTENAY, p. 221 . lisez : CLIQUET.
DE LA CROIX DE CHEVRIÈRES , comte DE SAINT- VALLIER, ( Jean-Denis-René) , p. 22 7 , est mort à Valence, en Dauphiné, le i3 mars i824' Sa pairie a été recueillie par Alfred- Philibert-Victor-Guigues de Moreton, comte de CHABRILLAN, son gendre, né à Paris le 4 octobre 1800.
CURIAL, (com,te), p. 242, a été créé chevalier des ordres du Roi le 3 juin 1827.
DE DURFORT-CIVRAC, duc de LORGES, (Jean-Laurent), est décédé le i5 octobre 1826. Son fils, aîné, Gui«Emeric-Anne deDurfort, duc de Civrac, lui a succédé dans ses ti- ' très héréditaires. Il est marié avec mademoiselle de Jaucourt.
Angélique-Victoire de Durfort-Civrac, comtesse de Chastellux, mentionnée p. 3o4, était sœur de feu M. le duc de Lorges et de la marquise de Donissan de Citran.
TOME SEPTIÈME
de FAY, marquis de la TOUR-MAUBOURG, (Marie-Victor-Nicolas), p. 7, né le 22 mai 1758, lisez : le 22 mai 1 768, et rétablissez ainsi l'énonciation de ses premiers grades militaires : sous-lieutenant au régiment d'infanterie de Beaujolais en 1782, il passa avec le même grade dans lo, régiment d'Orléans, cavalerie, en 1785, et y devint successivement capitaine en 178.5, capitaine de remplacement en 1786, et capitaine titulaire en 1^88. — Page 8, lig. i3 et 14. Blessé dans une charge à la bataille d'Alexandrie, etc., lisez : Blessé grièvement à la tête le i4 mars 1800, huit jours avant la bataille d'Alexandrie, au premier mouvement que les Anglais, débarqués le 9 Ji Aboukir, firent sur Alexandrie. — Même page, lig. 28 et 24. Chargé du commandement d'un corps de cavalerie pendant les campagnes en Prusse et en Pologne en 1806 et 1807, etc., liêez : Pendant l'hiver de i8o5 à 1806, M. de la Tour- Maubourg commanda la cavalerie du corps d'armée du maréchal Lefèbvre, formé de troupes provisoires et cantonné depuis Darmstadt jusqu'à AschalTenbourg et Wertheim. Lorsque la grande-armée prit ses cantonnements en Bavière au printemps de 1806, il prit le commandement d'une brigade dans la première division de cuirassiers, commandée par le général de division d'Hautpoul. Au moment où l'armée se mit en marche, M. de la Tour- Maubourg reçut l'ordre d'aller prendre le commandement d'une brigade dans la 5" division de dragons, commandée par le général de divisjon Beaumont, et, h la fin de cette année, il fut attaché dans le même grade à la division de cavalerie légère du général Lasalle. Sa bri-
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gade se composait des 5' et 7' régiments de hussards, à la tête desquels il fut blessé au bras le 4 février 1807, peu de jours avant la bataille d'EyIau. — Même page, dernière ligne : bataille de Mérida, lisez: bataille de Medellin. — Page 9, ligne 2. Ce qui est dit relativement aux batailles de Cuença et d'Occana n'est point exact. La première division de dragons, que commandait M. de la Tour-Maubourg, ne se trouvait pas sur ces deux points. — Même page, lig. Sa, 53 et 34 : En 1812, M. de la Tour-Maubourg passa à la grande-armée de Russie, et fut employé dans le 3* corps de cavalerie, commandé par le général Grouchy; Usez: Appelé, en 1812, à la grande-armée de Russie, il y prit le commandement du 4° corps de cavalerie, composé de 6 régiments de lanciers polonais, de « régiments de cuirassiers saxons et de 2 régiments de cuirassiers westphaliens, ce 4* corps ayant en outre 5o pièces d'artillerie. — Page 1 G, lig. 6, ajoutez qu'à la bataille de Dresde, le 1 " corps de cavalerie, commandé par M. de la Tour-Maubourg, fit plus de i5,ooo prisonniers autrichiens et s'empara de beaucoup de drapeaux. Ce fut à la suite de cette journée qu'il fui créé comte de l'empire. — Même page, lig. 19 et 20, stifyprimez : ambassadeur ï la cour de Saxe. Ce fut le neveu de M. de la Tour-Maubourg qui remplit cette mission. — Même page, ligne 27. Sa nomination au gouvernement de l'hôtel royal des Invalides est du i3 décembre 1821 et non du i3 août. *
leFEBURE, comte de CHÈVERUS, (Jean), né à Mayenne le 28 janvier 1768, sacré à Baltimor évêque de Boston le i" novembre 1810, fut nommé évêque de Montauban le i3 janvier i823. Il s'embarqua à New-Tork le 1" octobre, et fut de retour h Paris le 12 novembre de la même année. Il a été préconisé archevêque de Bordeaux par bulle donnée à Rome le 6 des nones d'octobre i8s6, dont la publication a été ordonnée par le roi le 10 novembre suivant, cinq jours après la nomination de ce prélat h la pairie du royaume. (Cette Notice doit être placée p. i4, avant celle dk FÉLIX d'OLIERES.)
DE FONTENAY, voyez CRIQUET, lisez : voyez CLIQUET, p. 29.
DB LA FOREST, (Antoine- Rcné-Mathurin, comte), p. 29, Usez : (Antoine-René-Chnrlen- Mathurin, comte). — Page 3i , lig. 12 : le 1 3, lisez : le 3o.
DE GOUVION-SAINT-CYR, (le maréchal marquis) , p. 76, ajoutez: 11 est marié avec Anne DE GoovioN, sa parente. ,■ , » „ ,,, .;
GUILLEMINOT*. {comte) , a été créééhevalier des ordres d\i Roi le 5 juin *i 827.
nE HARCOURT, p. i24f lig. 7, Boissey-le-Châtelet, lisez: Boissey-le-Châtel.
UENNEQUIN.mar^uwo'ECQUEVILLY, (Armand-François), p. 1 34, n'a point d'enfants. C'est son neveu, et non pas son fils , qui a épousé mademoiselle le Forestier.
DE HOUDETOT, p. i4o. M. de Houdelot, qui a épousé mademoiselle Hersant des Touches, est cousin et non pas frère du vicomte de Houd«tot, pair de France.
LAN JUIN Aïs, (Jean-Denis, comfe), p. 190, est décédé à Paris le i3 janvier 1896. Son fils atné, Paul-Eugène, comte LANJUINAIS, né à Rennes le 6 août 1789, lui n succédé dans ses titres héréditaires.
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DE LAPLACE, (Pierre-Simon, marquis), p. igS, est décédé le 5 mars 1827. Sa pairie est échue à son fils, le comte, aujourd'hui marquis de LAPLACE, lieutenant-colonel du régiment d'artillerie à pied de la garde royale, gentilhomme de la chambre du roi, etc., etc.
DE LATIL, [te cardinal-duc), p. 197, a été nommé ministre-d'état, membre du conseil privé le 29 octobre 1826.
LAW, maréchal-marquis de LAURISTON, p. 201, lig. i4, effacez : chevalier de la Toison-d'Or. N.... deLaurislon, né en 1824, est pellt-fils du maréchal.
db LEVIS, (duc), page 217, ajoutez: grand-croix de l'ordre de Saint -Ferdinand des Deux-Siciles.
MACDONALD, duc de TARENTE, p. 267 : né à Sancerre, en Berry; lisez: né à Sedan, département des Ardennes.
DE MAILLÉ, p. 247, lig. 26 : M. de Montaigne, lisez : M. de Montaigv; et ajoutez: elle est décédée. — Page 249, lig. 26, au lieu de: Grégoire de Tours, lisez : l'église de Tours.
DE MESNARD, (comte), p. 285, ajoutez : ^ranà-croix de l'ordre de Saint-Ferdinand des Deux-Siciles; nommé, le 3 juin 1827, chevalier des ordres du Roi.
TOME HUITIÈME
MOLITOR, {maréchal comte) , p. 3, a été créé chevalier des ordres du Roi Je 3 juin 1897.
DE RIVIÈRE, (duc), p. i83. A la suite de cette note : « Le marquis de Rivière avait été, pendant l'émigration , du petit nombre de ceux qui, indépendamment du sacrifice de leurs vies, avaient été assez heureux pour pouvoir offrir ce qu'ils avaient pu sauver de leur fortune à leurs princes exilés , » ajoutez : au nombre des biens vendus à l'époque de la révolution par M. le marquis , aujourd'hui duc de Rivière, était comprise la terre et vicomte de fiélair, située paroisse d'Orçay, près Bourges, terre que sa famille possédait depuis plus de 200 ans , et que M. le duc de Rivière a récemment fait rentrer dans ses mains, par acquisition. — Pag. 184, à la suite des armoiries, ajoutez : Supports : deux sirènes.
DE LA ROCHEFOUCAULD, {baron), p. 201, a été créé chevalier des ordres du Roi le 5 juin 1827. ,
DE LA TOUR DU PIN, marquispE SOYANS, p. 807, lig. 24. en 1810, ajoutez : le 6 février. Pag. 309, lig. 17, marié en i'8o5, lisez : marié à Londres le 3o janvier i8o5.
Le marquis de la Tour du Pin a reçu des mains de S. M. Charles X, le 4 novembre 1826, la croix de commandeur de Tordre royal et militaire de Saint-Louis.
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AUTRES ADDITIONS ET CORRECTIONS
TOME SIXIÈME
BÂR6Ë DE MARBOIS [lemarquis). Pages 2a et 23, il faut ajouter Si la notice les renteigoements suivants : En 1769 , il fut envoyé à Ratisbonne en qualité de secrétaire de légation; fut chargé d'affaires auprès de l'électeur de Saxe en 1774. «775 et 1776; envoyé à Munich avec le même caractère en 1776 ; nommé capitaine au corps royal du génie des colonies en inai 1779, et reçu le 12 du même mois conseiller au parlement de Metz; fut envoyé en cette année auprès du congrès des Étals-Unis en qualité de secrétaire de légation el de consul général , fonctions qu'il y remplit pendant six ans. Nommé intendant de Saint- Domingue le 5 juin 1785, il revint en France en 1790 , fut envoyé par Louis XVI, à la fin de l'année 1791, à RatisLonne, en qualité de ministre à la diète de l'Empire, avec ordre d'aller auparavant à Vienne près de l'empereur l.éopold , mission dont il vint rendre compte aa commencement de 1792. Le géntral Dumourier venait d'être appelé h la direction des affaires. M. de Marbois donna sa démission en avril, après en avoir oblenu l'agrément du roi. Porté sur la liste des émigrés pendant la terreur, il fut mis en prison et en surveillance, et recouvra la liberté après la chute de Robespierre. Au mois de janvier 1795, il fut élu maire de la ville de Metz par les habitants réunis en assemblée générale, mais le directoire le destitua en la même année. Les électeurs du département do la Moselle le nommèrent membre du conseil des anciens , qu'il a présidé en 1796 et 1797 , lorsque M. Barthélémy, ambassadeur en Suisse, fut élu membre du directoire. Dans le cours de» mois d'avril et mai i8o3, M. de Marbois, alors ministre du trésor public (sa nomination à ce ministère est du 27 septembre 1801), fut nommé plénipolenliaire pour traiter avec les ministres des Etats- Unis d'Aniériqi'e, MM. Levingslon el Monroë, de l'indemnité due au commerce de ces Etats pour diverses causes, et signa ensuite un traité et deux conventions comme plénipotentiaire pour la cession de la Louisiane aux États-Unis. En mars 1806, il demanda et obtint sa démission du ministère des finances. Ce fut le 16, et non le 28 septeuibre 1807, que M. de Marbois fut nommé premier président de la cour des comptes. En 1812 , il a présidé, pour la seconde fois, le collège électoral du département de l'Eure, et a été exilé par Napoléon en juin i8i5. Il a cessé ses fonctions de garde des sceaux en mai 1816. Ce fut sous son ministère que la plus grande partie des cours royales et des tribunaux de première instance reçurent l'institution royale. Nommé en 1817 président de la commission pour rétablir, au moyen de dons particuliers, la statue de Henri IV, c'est en cette qualité qu'il a harangué le roi présent , avec sa famille et sa cour, à l'inauguration. Le marquis de Marbois est membre de la société royale pour l'amélioration des prisons, hôpitaux, etc. , et continue l'exercice de ses fonctions de premier président de la cour des comptes, qu'il remplit depuis vingt-un
ADDITIONS ET COBRECTIONS.
ans. Il a épousé , avec l'autorisation du roi, le i 7 juin 1 784, Elisa Moore, fille de M. Moore, président et gouverneur de l'Étal de Pensylvanie.
DE CHASÏELLUX {le comte). Page i4''! . ligne 1", 1781, lisez : 1780, et ajoutez: Lmigré avec sa lainille , il a suivi Madame Victoire, tante du roi, dont le comte de Ghastellux, son père, était chevalier d'honneur. Après la morl de cette princesse, à Trieste, en 1799, le comte de Chaslellux passa avec ses parents en Sicile, et entra au service de Naples. Il fut nommé capitaine de cavalerie en 1801 , lieutenant-colonel en i8o4, adjudantgénéral en 1806 , après la campagne de Galabre , et sous-quartier-niaître-géuéral du prince royal en 1808. Il rentra en France avec sa famille à la fin de 1810 , et y fut en surveillance jusqu'à la restauration. Il était aide-major des chevau-légers et colonel à prendre rang du
6 mai 1814, lorsque, etc. , etc Sorti de France pendant l'usurpation des cent jours,
en i8]5 , M. de Ghastellux fut nommé par S. M. Louis XVIII son commissaire près l'armée autrichienne d'Italie (1) , et fit la campagne de Lyon avec le général baron de Frimont. Ligne i4 , la promotion du comte de Ghastellux au grade de maréchal-de camp est du i3 décembre 1821. 11 a commandé avec ce grade la cavalerie du cinquième corps de l'armée des Pyrénées. Ligne 17, Fraella, lisez: Tramaced. Ligne 26, en janvier 1824, Usez : le 7 mai 1824. Il a présidé en la même année le collège départemental de l'Yonne , et a été nommé, le 23 mai 1820, officier de l'ordre royal de la Légion d'Honneur. 11 commanda en cette année une brigade au camp de Lunéville, et devint, en 1826, inspecteur-général du huitième arrondissement de cavalerie.
Page 143, ligne 4f après ces mots : le 9 mars 1788, ajoutez : Le comte de Ghastellux avait administré la province de Bourgogne comme élu général de la noblesse depuis 1784 jusqu'en 1787. 11 avait pour collègues M. l'abbé de la Fare, doyen de la Sainte-Ghapelle de Dijon, élu général du clergé, aujourd'hui cardinal, et M. Noirot, maire de la ville de Ghâlons-sur-Saône. Ces trois administrateurs furent appelés aux deux assemblées des notables du royaume, tenues à Versailles en 1786 et en 1787. Jamais peut-être l'administration de la province ne développa plus de zèle et d'énergie et n'obtint plus de succès importants que sous ces trois élus généraux. Le parlement de Dijon, souvent en conffit avec l'administration des Etats, fut contenu et replacé dans les limites de sa juridiction. L'impôt des tailles, très onéreux pour le peuple, fut sensiblement diminué. L'impôt des vingtièmes reçut une répartition plus juste. Des abus introduits dans plusieurs parties de l'administration furent réformés. Le canal du centre, long de vingt-cinq lieues, fut creusé en trois ans et la moitié des ouvrages d'art fut achevée. Les droits d'aides qui pesaient encore sur les comtés d'Auxerreet de Bar sur Seine furent achetés. Des ponts et des chemins nouveaux multiplièrent et facilitèrent les communications. Aussi , à la tenue des états en 1787, où les élus généraux durent sortir de place, les trois ordres de la province rendirent à l'unanimité un décret, jusqu'alors sans exemple, pour exprimer aux élus sortants leur reconnaissance pour tous les résultats et les succès de leur administration. Ils ordonnèrent que ce décret fût imprimé sur-le-champ, envoyé et affiché dans toutes les communes de la province. M. le
(1) Ce fut M. le duc de Rauzan, commandeur de la Légion-d'Honneur, envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire en Portugal, et frère puîné de M. le comte de Ghastellux, qui dans le même temps fut chargé par le roi d'une mission auprès de S. A. R. Mgr. le duc d'Angoulême, qu'il eut ordre de rejoindre à son quartier-général dans le midi.
ADDITIONS ET CORRECTIONS. J
comte de Chastellux était chevalier d'honneur de madame 'Victoire , tante du roi , avec laquelle il émigra en 1791. Il accompagna cette princesse jusqu'h Trieste, oîi elle mourut le 7 juin 1799. Ayant déjà renoncé à sa fortune par attachement à la cause royale, il renouvela le même sacrifice, après la mort de madame Victoire, en se refusant à revenir en France réclamer, sous le consulat, des propriétés considérables en bois, encore sous le séquestre. Honoré de la confiance de S. M. Louis XVIII pris du roi de Naples , il retourna avec sa famille dans ses Ltals. Rentré en France h la fin do 1810, il mourut à Paris le 7 mars i8i4 , et ne put être le témoin du retour de ces princes dont il avait long-temps partagé les malheurs, et auxquels il avait donné les preuves d'une si persévérante fidélité. Il avait épousé Angélique- Victoire de Durfort- Civrac, dame d'honneur de madame Victoire, qui le suivit dans son émigration, et mourut à Paris le 16 novembre 1816, laissant, etc., etc.
Même page i43, article de M. le duc de Rauzan, ajoutez : Il avait été secrétaire de légation à Rome en i8i4, et, au retour de cette mission, chargé de la direction des travaux politiques du ministère des affaires étrangères; lig. 17, au lieu de ces mots .'En 1822, il a accompagné le duc Mathieu de Montmorency dans sonambassade à Vienne, lisez : En 1822, il a accompagné le vicomte de Chateaubriand au congrès de Vérone.
Même page, après l'article 3°., ajoutez :
4". Gabrielle-Joséphine de Chastellux, mariée, en mai 1817, avec Jean-Baptiste-Âuguslln-
Madelaine de Percin, marquis de la Valette-Monigaillard, 5*. Vicloire-Georgine de Chastellux, mariée, au mois de novembre i8i3, avec Charles-An-
géliquc-François Huchet, vicomte de la Bédojère.
Pag. i44. l'g. 9, au lieu de ces mots : Il est décédé sans postérité. Usez : Il a laissé ;
Alfred de Chastellux, d'ubord auditeur au conseil-d'état, puis sous -préfet à Hambourg et chevalier de la Légion-d'Hoiineur, aujourd'hui capltuine au corps royal d'élat-major.
Pag. 145, lig. i5 et 16, rétablissez ainsi la désignation des armoiries de la maison de Chastellux : D'azur, à la bande d'or, accompagnée de sept billettes du même, posées droites, six dans la direction de la bandcj et une à l'angle sénestre supérieur,
DE CHOISEUL, pag. i63. Le comte Albéric de Choiseul, gentilhomme honoraire de la chambre du roi, et fils du comte César-Hippolyte de Choiseul, a été créé pair de France le 5 novembre 1827.
DE COURT ARVEL-PÉZÉ, pag. 21 5. Le marquis Louis François-René de Courtarvel, frère aîné du comte Claude-René-César de Courtarvel, pair de France, a été élevé h la pairie par ordonnance du 5 novembre 1827.
DB DURFORT, pag. 297. Le marquis Alexandre-Emmanuel de Durforl-Civrac, frère puîné de Gui-Éineric-Anne de Durfort, d'abord duc de Civrac et aujourd'hui duc de Lorges et pair de France, a été élevé h la pairie le 5 novembre 1827.
TOME SEPTIÈME
Pag. 107, lig. 9. M. le comte de Goyon, époux de mademoiselle de la Roche-Ajmon, n'appartient pas à la maison de Goyon-Matignon.
4 ADDITIONS ET CORRICTIONS.
DE KERGORLAY, pag. 170. Le comte Louis de Kergorlay, frère aîné de L'ouis-Floriaii- Paul, comte de Kergorlay, pair de France, a été élevé à la pairie le 5 novembre 1827^
DE LEVIS. Le marquis Gui-Henri-Joseph de Levis, maréchal des camps et armées du roi, a été créé pair de France le 5 novembre 1827.
Pag. 223. Le marquis Gustave de Levis-Mirepoix a aussi été élevé à la pairie le même jour, 5 novembre 1827. C'est par erreur qu'à celle même page 223 on a annoncé qu'il avait épousé en premières noces mademoiselle de Montboissier : sa première femme était mademoiselle Amable-Blanche de Bérulle.
TOME HUITIÈME
DE PIERRE DE BERNIS, pag. 137. Le comte Jacques-René-Philippe-Hippolyte de Pierre de Bernis a été créé pair de France le 5 novembre 1827.
DE PREISSAG o'ESCLIGNAC, pag. i54. Le duc d'Esclignac, ci-devant connu sous le titre de duc de Fimarcon, a été élevé h la pairie le 5 novembre 1827.
DE ROUGE, pag. 218. Le comte Adrien-Gabriel-Victurnien de Rnugé, frère puîné de Bonabes-Louis-Viclurnien-Alcxis, marquis de Rougé, pair de France, a aussi été élevé h la pairie le 5 novembre 1827.
DE SAINTE-MAURE-MONTAUSIER, pag. 236. Le vicomte André de Sainte-Maure-Montausier, frère de Louis-Auguste-Marie-César, marquis de Sainle-Maure-Montausier. comtepair de France, a été élevé h la pairie le 5 novembre 1827.
DE VILLELE, pag. 367, lig. 1 i.François-Gaëlen, /t«es ; François-Gaëtan. Lig. i5; ajoutez : le comte Joseph de Viflèle a été créé pair de France le 3 janvier 1828.
DE VILLENEUVE, pag. 368. Le marquis de Vence a eu mademoiselle de Harcourt pour bru, et non pour' femme. II avait épousé Marie-Clémcnlinc-Thérèse de Laage, fille de Clément de Laage, seigneur de Bellefaye, et de Marie-Madelaine-Thérèse de Héère. De ce mariage sont issus deux enfants :
1*. Clémenl-Louis-Hùlion de Villeneuve, marquis de Vence, pair de France, etc. (voyezp. 368 et 569). C'thl lui qui a épuusé Ayninarde-Mnrie-Juliotle de Harcourt ;
2°. Claiie-Jeaiuie-Kosjoline-Chanlal de Villeneuve de Venue, épouse de Charles-Jean-Stanislas-François, marquis de Bassompierre.
DE VOGUÉ, pag. 377. Le comte Eugène de Vogué, issu de la seconde branche de la maison de Vogué, a été créé pair de France le 5 novembre 1827.
le FEB lire, wmic m; CHÉVERUS. Pag. i4 des additions du VIII' volume, ajoutet les armoiries, qui sont : d'argent, h la croix ancrée de sable.
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